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VIE     p  r i v É E 

LOUIS      XV. 


UELQUE  défir  qu'eût  le  Cardinal,   de  conferver 
la, paix,  difpofé  à  Tacheter  ,  même  aux  dépens  de 
l'argent,  de  la  France ,  parce  qu'il  fa  voit  bien  le  faire 
revenir  en  plus  grande  abondance ,  par  les  occupa- 
tions utiles  de  cette  paix;  qu'iifavoit  que  la  guerre, 
en  obiiruant  les  canaux  d'un   femblable  reflux  ,  en 
emportait  infiniment  davantage ,  il  ne  put  en  pré- 
venir une  où  il  fe  trouva  emporté  malgré  lui.   La 
mort  du  Roi  de  Pologne  (  i  Fev.  1733.  )  ,  Frédéric- 
Augufte,  Electeur  de  Saxe ,  fit  renaître  les  efpéran- 
ces  de  Stanislas,  beau-peredu  Roi;  &  ce  jeune  Mo- 
narque  ne  pouvoit  en  abandonner  les  intérêts.   (17 
Mars.  )I1  déclara  à  tous  les  AmbafTadeurs  étrangers 
qui  étoient  à  fa  cour  ,  qu'il  ne  fouffriroit  point  qu'au- 
cune Puiflance  s'oppofàt  à  la  liberté  de  l'élection 
d'un  nouveau    Roi  de    Pologne,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
empêcheroit  qu'on  en  élût  d'autre  que  Stanislas.  En 
effet,  l'influence  de  la  France  fe  manifefta  bientôt 
à  Paflcmblée  de  la  Dicte.  (7  Mai.)   Elle   fait  un 
aâe  de  confédération  générale  ,    par  lequel  il  eft 
arrêté  que  les  feuls  Piaftes  ou  Gentilshommes  Polo- 
nois,  nés  de  père  &  de  mère  Catholiques,  pourront 
prétendre  à  la  Couronne  ,  &  que  perfonne ,  autre  que 
lejPrimat,  ne  pourra  proclamer  le  Roi  ,  fous  peine 
d'être  déclaré  ennemi  de  la  patrie.  Elle  fixe  au  vingt- 
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dnq  du  mois  d'Août  l'Eleftion  (*) ,  afin  de  Jaifler 
le  tems  à  Stanislas  de  fe  rendre  en  Pologne.  Il  étoit 
parti  en  porte  ;  mais  pour  donner  le  change  à  fes 
ennemis,  on  laifla  croire  qu'une  Efcadre  fortie  de 
Breft  pour  la  mer  Baltique  portoit  le  Monarque  fu- 
tur. On  pouffa  cette  comédie  jufqu'à  faire  embarquer 
un  Seigneur  franqois,  revêtu  de  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  donner  une  plus  exacte  reffemblance.  L'Empereur 
Charles  VI  étoit  entièrement  oppofe  à  ce  choix.  Il 
avoit  appelé  la  Rullle  à  fon  fecours:  tous  deux  fa- 
vorifoient  le  fils  du  Roi  défunt,  au  mépris  de  la 
réfolution  de  la  Diète,  qui  n'admettoit  parmi,  les 
candidats  que  des  nationaux.  Déjà  50,000  Mofco- 
vites ,  fons  les  ordres  du  Général  Lafci ,  étoient  venus 
violenter  les  fuffrages.  Malgré  leurs  menaces,  Sta- 
nislas, fuivi  d'un  feul  homme  (f>  de  confiance  t 
après  avoir  pénétré  en  Pologne ,  à  la  faveur  d'un  dé- 
guifement,  par  une  route  oppofée  à  celle  qu'on, 
croyoit  qu'il  tiendroit,  eft  nommé  d'une  voix  una- 
nime, à  l'exception  d'un  Magnat  qui  ne  lui  donna 
pas  fon  fuffrage;  il  fortit  de  l'affemblée,  &fe  retira 
à  quelque  diftance  du  champ  de  l'élection  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  amenées.  Cet  événement  n'auroifc 
eu  aucune  fuite  fâcheufe  pour  Stanislas  ,  fi  ,  fe  met- 
tant fur  le  champ  à  la  tête  de  la  Pofpolïte,  comme 
on  l'en  preffoit ,  il  eût  marché  droit  à  ce  traître  ,  qu'il 
auroit  certainement  taillé  en  pièces.  Mais,  foit  qu'il 
ne  voulût  pas  marquer  fon  avènement  au  trône  par 
reffufion  du  fang  de  fes  fujets ,  foit  indolence,  foit 
mépris  pour  les  rebelles,  dont  le  nombre  ne  lui  pa- 
roiffoit  pas  redoutable  [**],  il  ne  fe  donna  aucun  mou- 
vement ,  &  laifla  au  parti  oppofe  tout  le  tems  de  fe 


(*)  Reculée  depuis  au  12.  Septembre. 

(f)  M.  de  Solignac. 

(**)  On  lit  dans  là  V'e  de  Staniflas  ,  par  M.  Aubert ,  cette  belle 
réponfe:  t,  qu'il  ne  vouloit  ni  s'aiTurerune  couronne  aux  dépens 
§,  de  la  v:-e  de  les  fujets  ,  ni  Te  metcre  dans  le  cas  d'avoir 
fc,  marqué  fou  avsuement  au  troue  par  Veïïuiwn  de  leur  fang.", 
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fortifier,  à  l'aide  des  Rudes ,  dont  les  menaces  ont 

bîentôc  leur  effet.  Ils  arivent  à  Varfoviè  :  la  Dicte 

fe  dilEp  :  ;  le  Roi  Eph  :mere  fe  retire  à  Dan 

une  partie  de  ceux  qui  lui  (ont  attachés.  Le  Général 

ennemi  ,  maître  du   pays,  convoque  une  aflemblee 

à  pr  igue,  &  l'Eledeur  de  Saxe  eil  élu  fou*  le  nota 

d'AuguilelI. 

Pendant  que  ce  nouveau  Monarque  fe  fait  couron- 
ner à  Cracovie  ,  le  Général  Lafci  s'avance  vers  Dant- 
zic ,  où  s'étoit  réfugiée  une  partie  de  la  Nobleiïe  Po- 
lonoife  à  la  fuite  de  Stanislas.  Il  y  arrive  le  2  Mars  -r 
fomme  leshabitans  de  fe  fou  mettre  à  Augufte,  veut 
les  intimider  par  la  crainte  des  hoftilités  les  plus 
vives,  &  fur  leur  refus  commence  le  blocus,  &  fait 
ouvrir  la  tranchée  ;  mais  le  nombre  des  afllégeans 
ne  fuffifant  pas ,  vu  la  grandeur  de  ia  place ,  la  va- 
leur &  la  çéfolution  des  affiégés ,  le  Comte  de  Mu- 
nich conduit  au  fiege  un  corps  de  troupes  confidé- 
rable ,  prend  le  commandement  de  Tannée  Mofco- 
vite,  preffe  la  ville,  s'empare  du  fort  de  Weichfel- 
munde&  de  plufieurs  autres  ouvrages,  dontlaprife 
empêche  les  François,  amenés  par  PEfcadre  du  Roi, 
d'entrer  dans  la  ville. 

Le  Cardinal  de  Fleuri  ,  ne  pouvant  fe  refufer  au 
defir  de  Louis  XV  &  à  l'honneur  de  la  Nation,  avoit 
cru  en  être  quitte  pour  répandre  de  l'argent  en  pro- 
fufion  dans  la  Diète;  il  àuroit  craint  d'allarmer  les 
Puiffances  du  Nord,  s'il  eût  envoyé  une  nombreufe 
armée  ,  capable  de  foutenir  l'éle&ion  de  Stanislas. 
Il  vouloit  furtout  ménager  l'Angleterre  ,  qui  n'auroit 
pas  vu  tranquillement  des  préparatifs  maritimes  trop 
formidables  :  ils'ètoit  contenté  de  faire  équiper  une 
Efcadre  foible,  avec  1  $00  hommes  de  troupes  de 
tranfport  feulement  ,  commandées  par  un  Briga- 
dier [*].  Il  fe  propofoit  d'en  faire  filer  d'autres  fuc- 
ceflivement  au  befoin,&  par  cette  manœuvre  fauffe 

M  M.  de  La  ilotte. 
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&  pufillanime ,  fit  manquer ,  à  la  honte  de  la  France , 
toute  l'expédition. 

La  première  colonne  du  fecours  envoyé  à  Sta- 
nislas ,  s'étoît  rendu  fans  accident  en  Danemarck. 
L'Officier  qui  la  commandoit  ayant  obfervé  en  paf- 
faftt  la  fituation  de  Dantzic  &  celle  de  l'armée  des 
afiiégeans  ,  avoit  regardé  comme  fol  d'effayer  un  dé- 
barquement avec  fa  petite  troupe.  Le  Comte  de 
Plélo ,  Ambaffadeur  de  France  à  Copenhague,  vit 
avec  indignation  cette  retraite  ;  il  la  regarda  comme 
humiliante:  il  étoit  jeune ,  vif,  entreprenant,  & 
contre  l'avis  du  commandant,  qui  vouloit  attendre 
Je  refte  du  renfort,  ufant  des  pouvoirs  qu'il  avoit  , 
il  réfolut  de  marcher  à  la  ville  âffiégéc,  dans  le  def- 
fein  de  s'y  jetter.,  ou  plutôt  de  périr  ;  ce  qu'on  juge 
aifcment  à  cette  phrafe  de  fa  Lettre  au  Comte  de 
Maurepas  ,  citée  par  M.  de  Voltaire  :  je  fuis  fur 
que  je  rien  reviendrai  pas  ;  je  vous  recommande 
ma  femme  £?  mes  enfans.  Arrivé  à  la  vue  des  lignes 
des  affiégeans,  &  guidé  parfon  zèle  bouillant,  avec 
une  poignée  de  gens  qu'il  enflamme  defon  enthbu- 
fiafme  de  gloire,  il  tente  de  forcer  le  paffage ,  mais 
inutilernent.il  perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette, 
action  ,  &  fe  fit  tuer  en  s'expofant  comme  un  fimple 
foldat.  Le  Général,  à  qui  l'on  reprocha  d'avoir  eu 
trop  de  déférence  pour  rAmbaffadeur ,  plus  propre 
au  rôle  qu'il  venoit  de  jouer ,  qu'au  saraétere  dont  il 
jetoit  revêtu ,  s'il  ne  déploya  la  même  bravoure ,  avec 
'une  prudence  finguliere  ,  qualité  non  moins  etfen- 
tielle  à  fa  place  ,  arrêta  les  fuites  de  cette  étourde- 
îie,  dont  il  avoit  prévu  le  mauvais  fuccès.  Il  fit  fa 
retraite  avec  beaucoup  d'intelligence  ,  &  revint  en, 
bon  ordre  à  Copenhague,  où  il  reçut  la  féconde  dî- 
vifion  de  fon  détachement.  Alors  on  réfolut  de  faire 
un  effort  mieux  combiné,  &  de  fe  procurer  le  paf- 
fage plutôt  par  la  rufe  que  par  la  force.  On  employa 
vainement  toutes  fortes  de  ftratagêmes,  &ronetoit 
fur  le  point  de  fe  retirer  honteufement  fans  rien  faire, 


Ç,îO 

lorfqiTun  Officier  d'environ  vingt  ans,  offrit  &  ré- 
pondit fur  fa  tête  de  faire  entrer  une  partie  des 
troupes  dans  la  ville,  en  les  tranfportant  de  nuit 
dans  des  bateaux  par  la  rivière  ;  ce  qu'il  exécuta  , 
malgré  le  feu  des  aflîégeans ,  à  qui  le  bruit  des  ra- 
mes donna  du  foupcon.  Ce  petit  renfort  ranima  les 
adiégés,  &  dans  l'efpérance  d'en  avoir  de  plus  con- 
fidérables  ,  ils  fe  défendirent  avec  vigueur  ;  mais 
faute  de  fecours  il  fallut  fuccomber  enfin.  Stanislas 
même ,  fentant  bien  par  l'état  où  Dantzic  étoit  ré- 
duit ,  qu'il  feroit  forcé  inceiTamment  d'ouvrir  fes 
portes  à  l'ennemi ,  crut  devoir  prévenir  le  deftia 
qu'on  lui  préparoit.  Il  favoit  fa  tête  mifeà  prix;  il 
fortît  de  la  ville  furtivement  &  dans  la  nuit  ,  deux 
jours  avant  la  capitulation,  conduit  par  un  guide 
fidèle,  parfaitement  inftruit  du  local.  Après  bien 
des  détours- ,  des  traveftii'femens,  des  fatigues  &  dzs 
dangers,  dont  ce  Prince  fait  une  defeription  tou- 
chante dans  fa  Lettre  à  la  Reine  de  France  ,  il  arrive 
à  Konigsberg  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prufie,  où 
M  fut  traité  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ; 
il  y  féjourna  quelque  tems  &  revint  en  France. 

C'eftainfi  que  Stanislas  fur  chafTé  une  féconde  fois 
du  Trône  de  Pologne ,  &  peut-être  fut-ce  un  bonheur 
pour  lui.  Ce  Prince,  tout  débonnaire  &  peu  guerrier, 
neconvenoit  gueres  à  une  nation  fe  re (Tentant  tou- 
jours de  fon  ancienne  origine  des  Sarmates  ,  active; 
turbulente,  ne  refpirant  que  l'indépendance  &  les 
armes ,  dont  l'inquiétude  naturelle  étoit  encore  ac- 
crue par  fes^voifms  ,  jaloux  de  la  voir  libre  au  mi- 
lieu d'eux  gémifians  a  Tentourfous  le  joug  du  def- 
potifme.   Il  eft  vraifemblable  qu'il  n'eut  fait  qu'ac- 
célérer la  révolution  &  le    démembrement  de  la 
Pologne,  que  nous  avons  vu  s'effectuer  trente  ans 
après  fous  Poniatsv/ski ,  fimple  Gentilhomme  Folo- 
nois,  devenu  Roi  comme   lui,  (ans  confïftance  au- 
dedans  ,  fans  appui  au  dehors,  comme  lui  magna- 
ni/ne,  humain,  bienfaifant,  pouplaire,  aimant  les 

A  iij 
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lettres  &  les  arts,  mais  dénué  de  ce  caradlere d'é- 
nergie, d'intrépidité  ,  de  férocité  même,  feul  ca- 
pable d'en  impofer  à  des  hordes  tumultueufes  & 
d'arrêter  leurs  infurreétions.  Nous  favons  qu'Augufte 
n'avoit  pas  le  génie  plus  belliqueux  que  fon  rival , 
n'avoit  pas  plus  de  fermeté  &  d'audace;  mais  fils 
du  Roi  defurt,  déjà  maître  d'un  puiffant  Etat  li- 
mitrophe ,  il  étoit  membre  de  l'Empire,  neveu  de 
Charles  VI  &  allié  de  la  Ruflîe.  La  Pruffe  n'avoit 
point  encore  acquis  la  prépondérance  qu'un  grand 
JVlonarque  lui  a  donnée  depuis.  Ces  circonftances 
doivent  rendre  fon  éle&ion  plus  durable  &  plus 
folide ,  &  ce  fut  ce  qui  arriva.  La  Czarine  étoit 
intéreffée  par  amour  propre  à  foutenir  dans  le  fils 
l'ouvrage  de  Pierre  le  Grand  en  faveur  du  père,  & 
l'Empereur  goûtoit  la  fatisfadion  de  fe  venger  de 
la  France  par  cette  humiliation,  foible  dédom- 
magement, il  eftvrai,  de  tant  de  pofleflions  quelle 
lui  avoit  enlevées. 

Ayant  manqué  l'inftant  favorable,  on  perdit  PeC 
poir  de  rétablir  Staniflas  furie  trône  de  Pologne; 
mais  la  gloire  de  Louis  XV  ne  permettait  pas  de 
laifler  impuni  l'affront  fait  à  fon  beau-pere,  &  le 
Cardinal,  malgré  fon  génie  pacifique  ,  faute  de- 
voir fait  d'abord  des  efforts  aiTez  vigoureux  ,  fe 
vit  forcé  d'entrer  dans  une  querelle  férieufe.  Avantf 
pour  empêcher  qu'elle  ne  devint  général  ,  il  s'at 
iura  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande,  M.  de  Cha- 
vigni,  Miniftre  de  France  à  Londres,  avoit  pré* 
fente  à  cette  cour  un  Mémoire  des  griefs  que  le 
Roi  avoit  contre  l'Empereur.  Ils  rouloient  fur  1» 
convention  que  ce  Prince  avoit  faite  avec  la  Czarine 
d'empêcher  l'élection  &  le  couronnement  du  Roi 
Staniflas  ,  &  furies  violences  exercées  par  ces  deux 
PuiiTances  contre  une  nation  libre.  Ils  parurent  des 
motifs  de  guerre  légitimes  :  on  en  jugea  de  même 
à  la  Haye  ,  où  Ton  figna  le  4  Décembre  17? 1, 
«n  traité  de  neutralité  pour  les  Pays -bas.  La  Ré- 
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publique  de  Venife  demanda  &  obtînt  la  même 
fureté  en  Italie.  Le  Cardinal  fut  d'autant  plus  en- 
fchanté  d'avoir  ainfi  convaincu  les  autres  Etats  de 
la  modération  du  Roi  &  de  Ton  éloignement  de 
toutes  vues  ambitieufes  qui  puffent  les  inquiéter, 
qu'il  avoit  été  contraint  d'en  venir  à  Une  voie  de 
fait  défagréable  ,  mais  nécefTaire.  Il  ne  s'y  feroit 
pas  porté,  s'il  eût  été  poffible  d'oublier  une  ville  ft 
près  de  la  France  que  Nanci  &  de  rifquer  que  les 
ennemis  s'en  emparaiTent.  Par  décence  on  avoit 
préalablement  fait  prévenir  la  DuchefTe  de  Lorraine 
de  ce  qui  alloit  arriver.  Le  Comte  de  Bèlle-ile  avoit 
été  chargé  de  la  commifljon,  &  il  ^étoit  entré  dans 
fa  capitale  le  13  Odobre,  avec  un  corps  de  trou- 
pes. Il  ne  devoit  ni  entreprendre  fur  fon  autorité , 
ni  toucher  à  fes  revenus,  &  Ton  avoit  obtenu  fon 
consentement  ;  mais  quel  confentement  !  C'eft  en 
ces  occaGons-là  fur-tout  que  le  philotophe'recon- 
noit  en  frémiflant  qu'il  n'eft  d'autre  droit  fur  la 
terre  que  le  droit  du  plus  fort.  Après  ces  prélimi- 
naires on  choifit  le  meilleur  plan  d'opérations.  On 
ne  pou  voit  tirer  raifon  des  Mofco  vîtes  par  leur 
éloignement  :  on  fit  retomber  tout  le  poids  de  la 
guerre  fur  l'Empereur  ;  on  fe  rapprocha  de  l'Efpa- 
gue  ;  on  forma  une  alliance  où  la  Sardaigne  entra  , 
&  l'on  attaqua  à  la  fois  ce  Monarque  fur  le  Rhin 
&  en  Italie.  Le  Roi  fe  chargea  feul  de  FAllema- 
gue  &  d'aider  le  Roi  de  Sardaigne  en  Lombardie, 
pendant  que  l'armée  de  S.  M.  Catholique  feroit  la 
conquête  des  deux  Siciles.  Le  Maréchal  de  Ber- 
vnck  s'étoit  avancé  avec  fes  troupes  fur  le  bord 
du  Rhin  ;  il  le  pafTa  ,  affiégea  le  fort  de  Kell  & 
le  prit.  Le  Comte  de  Charolois  &  le  Prince  de 
Conti  fervoient  fous  fes  ordres  ,  auffi-bien  que  le 
•  Prince  de  Dombes  ,  le  Comte  d'Eu  &  le  Comte 
de  Olermont.  Le  dernier  avoit  obtenu  un  Bref  du 
Pape ,  qui  lui  permettoit  de  porter  les  armes  &  de 
garder  fes  bénéfices.   Le  Comte  de  Saxe  y  faifoifc 

Air 
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fon  apprentiffage  en  qualité  de  Maréchal  de  camp, 
Après  diveries  marches   favantes  qui  trompèrent  le 
Prince  Eugène, le  plus  habile  Général  de  PEmpeT 
reur,  on  invertit  Philipsbourg  ,  le  boulevard  &  la 
clef  de  l'Allemagne.  Cette  place  forte  ne  fit  pas  une 
auffi  belle  défenfe  qu'on  î'auroit   cru.  Malgré  les 
obftacles    du  terrein  &  une  pluie  continuelle,  on 
pouffa  les  travaux  avec  vigueur.  Le  foldat   animé 
par  la  préfence  du  Général  &  par  l'exemple  de  tant 
d'iiluftres  combattans,  alloit  qux  attaques  le  corps 
à  moitié   dans  l'eau ,  avec  un  zèle  &  une  bravoure 
dignes  des  plus  grands  éloges.  Berwick  ,  maître  de  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages,  fe  préparoit  à  donner 
l'affaut   au    corps    de  la  place  ,    lorfqtul  fut   tue 
£  le  12  Juin  1734]  au  milieu  de  fes  enfans  &  de 
quelques  Officiers  généraux,  d'un  coup  de  canon  y 
pendant  qu'il  examinoit  de  deffus  le  revers  de. la 
tranchée  l'effet  des  batteries  qu'il  avoit  ordonnées. 
Ainfi  périt  au  lit  d'honneur  ,  comme  Tureune  vic- 
time de  fa  bravoure  &  de  fon  activité  ,  ce  Maré- 
chal expérimenté,  vigilent ,  feve-re  ;  &,  ce  qui  met 
le  comble  à  fon  éloge  ,  d'une  probité  peu  commune. 
Sa  mort  affligea  les   troupes  ,  mais  ne  les  décou- 
ragea/pas. Le  commandement    pafîa    au  Marquis 
d'Asfeld,  le  plus  ancien  Lieutenant-général  ;  quoi- 
que  bien  inférieur  pour  la  capacité,  il  recueillit  tout 
le  fruit   des  favantes  difpofitions  du   héros  défunt 
&  eut  tout  l'honneur  de  ce  fiege,  avec   le  Duc  de 
Noailles,   fon  collègue.  Enfin  ,  après  fix  fem  aines 
de  tranchée  ouverte,  des  travaux  infinis,  des  obf- 
tacles imprévus  &    extraordina;res,  tels    que   des 
pluies   continuelles  ,    le   débordement   du   Rhin, 
l'inondation  des  ouvrages  &  la  préféance  de  l'armée 
Impériale  ,  toujours  prête  à  attaquer  les  retranche* 
mens,  la  ville  capitula  le  18  Juillet. 

Le  Marquis  d'Asfeld  &  le  Duc  de  Noailles ,  créés 
Maréchaux  de  France,  réitèrent  chargés  de  la  con- 
duite de  l'armée  i  mais  jaloux  l'un  de  l'autre  ,  ils 
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n'agirent  plus  de  concert  &  ne  firent  rien  le  refte 
de  la  campagne,  ni  la  fuivante.  Ceux  qui  ont  fervi 
fous  eux  ,  nous  peignent  le  premier  comme  va 
homme  blanchi  dans  ie  métier  des  armes,  &  qui, 
artifan  de  fa  fortune,  étoit  parvenu  à  la  tête  du 
Génie ,  qu'il  n'entendoit  cependant  pas,  parfaite- 
ment; indécis,  fans  plan  fixe,  n'agiffant  qu'à  me- 
fure,  ne  fâchant  pas  allez  profiter  des  avantages 
que  fa  pofition  ou  celle  de  l'ennemi  pouvoit  lui 
donner:  le  fécond  ,  comme  rempli  d'efprit  &  de 
connoiffances  très-étendues  fur  toutes  les  parties  ; 
au  fond  guerrier  médiocre,  timide,  peu  eftimé  des 
troupes  par  cette  raifon,  ayant  la  vue  courte,  dé- 
faut phyfique  très-dangereux  dans  un  Général.  Du 
refte  avantageux  ,  extraordinairement  vif  &  entêté, 
fin  courtifan  &  heureux. 

La  troifieme  campagne  ;  afin  de  prévenir  le  pré- 
judice qu'apportoit  aux  opérations  la  méfinteiiigence 
des  deux  chefs,  dont  on  s'apperçut,  mais  trop  tard* 
on  envoya  en  Italie  le  Maréchal  de  Noailles  ,  au 
lieu  du  Maréchal  de  Coigny  qui  pafia  en  AHema- 
magne.  Malgré  cette  fage  précaution  &  l'accord  du 
nouveau  Général  avec  le  Maréchal  d'Asfeîd,  le 
Prince  Eugène  eut  l'habileté  d'arrêter  le  progrès  des 
armes  de  la  France.  Tout  ce  que  purent  faire  fes 
rivaux  vis-à-vis  de  ce  vieux  guerrier,  ce  fut 'par  des 
marches  &  contremarches  favantes ,  dont  le  Comr.3 
de  Belle-île  étoit  un  des  principaux  auteurs ,  de 
conferver  les  conquêtes  faites,  &  de  fe  poder  tou~ 
jours  G  avantageusement  ,  ou  de  fe  retrancher  G 
bien  qu'ils  ne  pufientêtre  forcés  à  combattre.  Mai? 
dans  l'état  défefpéré  où  étoient  les  affaires  de  l'eirir. 
pereur  par  les  pertes  confidérables  qu'il  eprouvoit 
-dans  fes  autres  pofleffions  ,  e'étoit  un  coup  de 
maître  de  la  part  de  fon  Général  de  réduire  les 
François  à  une  efpece  de  défenftve,  mime  au  mi- 
lieu de  leurs  viéîoïres,  &  S.  M.  Impériale  s'ap- 
perçut  trop  tard  de  la  "fageffe  du  Prince  Eugène  0 
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contre  l'avïs  duquel  elle  avoit  entrepris  cette  guerre; 
croyant  n'avoir  affaire  qu'à  un  enfant  &  à  un 
vieillard. 

En  effet,  Charles  VI  payoit  bien  cher  en  Italie 
la  vengeance  ftérile  qu'il  avoit  goûtée  dans  le  Nord» 
II  n'étoit  pas  poflible  d'y  avoir  des  fuccès  plus  ra- 
pides. L'armée  franqoife ,.  commandée  par  le  Ma- 
réchal de  Villars ,  avoit  eu  ordre  de  fe  joindre  à 
celle  du  Rci  de  Sardaigne  &  de  conquérir  la  Lom- 
bardie.  Le  bonheur  de  ce  General  ne  l'abandonna 
point  dans  fa  vieillefle  ;  les  villes  s'ouvroient  devant 
lui  ;  mais  en  fe  chargeant  d'un  ^1  emploi ,  il  avoit 
plus  confulté  fon  zèle  &  fon  amour  pour  la  gloire 
que  fon  âge  &  fes  forces.  Bientôt  les  chaleur 
«xceffîves  du  climat,  la  fatigue  du  corps  &  d'efprit 
attachée  à  fes  fondions,  altérèrent  fa  fanté.  Il  remit 
le  commandement  entre  les  mains  du  Marquis  de 
Goigny ,  &  fe  retira  [/e  17  Juin  17 34.  ]  à  Turin  , 
où  il  mourut  peu  de  jours  après ,  dans  la  même 
chambre ,  dit-on ,  où  il  étoit  né":  il  s'écria  qu'il  ne 
regrettoit  que  l'honneur  de  périr  les  armes  à  la 
main,  &  coafèrva  jufqu'àu  bout  ce  caractère  natu- 
rellement fanfaron  qu'il  avoit  porté  fouvent  trop 
loin.  On  prétend  qu'il  avoit  fol-licite  ce  dernier 
généralat  avec  une  prcfcmption  excufaMe  dans  un 
Jeune  guerrier,  mais  ridicule  dans  un  héros  à  che* 
veux  blancs  &  octogénaire.  Au  refte,  une  confiance 
aveugle  &  une  bravoure  téméraire  lui  avoient  tou- 
jours réuflî.  Elles  avoient  fuppléé  chez  lui  à  une 
étude  profonde  de  fon  métier  ,  qu'il  n'avoit  jamais 
faite,  quoiqu'errtré  de  bonne  heure  au  fervice.  A 
cette  époque  fon  bien  étoit  des  plus  médioGres  , 
&  par  un  autre  fecret  qui-  n'appartenoit  alors  qu'à 
lui,  &  trouvé  depuis  par  beaucoup  de  fes  fuccefc 
feurs,  il  amaffa  des  richefies  immenfes  dans  ce 
métier  où  fe  ruinoient  les  autres.  Ce  fut  lui  à  qui 
un  vivrier  menacé"  de  la  eprde  répondit  r  qu'on  ne: 
fendait  point  un  homme  qui  avoit  cent  mille  livrer 


mifervice  du  General.  Et  en   effet  il  échappa  aw 
fupplice. 

Le  Roi  de  Sardaigne  parut  regretter  Villars  ,  mais 
au  fond  il  ne  fut  pas  fâché  d'être  débarrafle  d'un 
homme  qui  l'étourdiffoit  fans  ceffe  de  fa  capacité, 
&  qui  s'oppofant  à  tout  ce  qu'il  vouloir.  y  le  con- 
trarioit  d'autant  mieux  dans  les  opérations  ,  que  les 
troupes  françoifes  faifoient  le  plus  grand  nombre 
&  la  principale  farce  de    l'armée  combinée. 

Le  Marquis  de  Coigny  &  le  Comte  de  Broglioy 
les  deux  Lieutenans  -généraux  plus  anciens  fous; 
Villars,  fe  partagèrent  le  commandement ,  &  furent 
bientôt  faits  Maréchaux  de  France.  Tous  deux: 
étoient  vifs  ,  avîdes  de  renommée ,  fermant  un  peu> 
trop  les  yeux  fur  la  difeipline,  &  dès-lors  aimés  di* 
foldat;  très  propres  aux  coups  de  main  ,  excellens 
en  fécond  ou  à  la  tête  d'un  corps  peu  confidérable^ 
mais  incapables  d'embrafler  le  détail  immenfe  d'une 
armée  entière;  au  refte  ,  bon 5  patriotes  &  agiflant 
de  concert  pour  le  bien  de  la  eau  fe  commune.  C'eft 
ce  qu'on  vit  à  la  bataille  de  Parme,  dans  laquelle  les- 
Impériaux  ,.[2 9  Juin  17 j 4] -comnian '1  espar  le  Comte^ 
de  Mercy,  étant  venus  attaquer  l'armée  des  all'iés,fuc- 
comberent.  Le  fwccès  fort  long-tems  incertain  r  l'ar- 
deur des  troupes  ennemies  qui  a  voient  déjà  porté  le 
défordre  parmi  les  François ,  dont  la  vaillance  com~ 
mençoit  à  fe  lafler  ,  donnoit  lieu  à  leur  Général 
defe  flatter  d'une  victoire  complette ,  loïfqu'il  fut 
tué.  Quelque  foin  qu'on  prit  de  cacher  cette  mort 
aux  fiens  ,  ils  la  furent  bientôt.  Dans  leur  effroi  , 
ils  n'attaquèrent  plus  avec  la  même  vigueur.  Ce 
moment  de  relâche  ,  ou  plutôt  la  même  nouvelle 
fit  reprendre  cœur  à  l'armée  combinée  ;.  elle  revint 
avec  fureur  fur  les  vainqueurs  q-uî,  découragés  à 
leur  tour  ,  n'oppoferent  qu'une  réfiftance  foible 
&  prirent  enfin  la  fuite.  Ils  perdirent  8,000  hom- 
ines,  avec  le  champ  de  bataille.  Le  Maréchal  de 
Loigpy  envoya  auffi,tôt  le  Marquis  de  Coigny ,  fbn 
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fils ,  annoncer  cette  victoire  au  Roi.  La  prife  de 
iVIodene  ,  par  le  Marquis  de  Maillebois,  en  fut  le 
fruit.  Le  Prince  de  Wurtemberg  ,  qui  avoit  pris 
le  commandement  des  Impériaux  ,  n'avoit  ofé  Sou- 
tenir cette  ville  &  s'étoic  retiré  ;  mais  en  habile 
homme  il  profita  d'une  faute  du  Maréchal  deBro- 
glio  &  eut  bientôt  un  petit  avantage  ,  plus  flat- 
teur au  fond  pour  fon  amour-propre  ,  que  vraiment 
utile  aux  affaires.  Les  armées  avoient  changé  de 
pofition  ,  &  s'étant  approchés  chacune  de  Guaf- 
talla,_dix  mille  Impériaux  s'avancent  fur  la  Secchia. 
On  (bllicite  le  Général  François  de  garnir  on  pofte 
à  la  vue  de  l'ennemi ,  qu'il  foutenoit  être  hors  d'in- 
fuîte  par  la  nature  &  la  difpofition  même  du  ter- 
rein:  il  s'obftine  à  rejetter  cet  avis  ;  il  fe  livre  au 
fommeil  avec  la  même  fécurite  que  s'il  dormoit 
dans  fon  hôtel  à  Paris.  [  le  iç  Août']  11  y  avoit  à 
peine  deux  heurs  qu'il  repofoit,  qu'il  eft  réveillé  en 
furfaut  par  un  grand  bruit  d'armes  &  par  les  cris 
des  combattans  ;  il  fe  levé  en  diligence,  &  veut  fe 
'mettre  en  état  de  courir  où  le  ranger  l'appelle; 
il  n'en  a  pas  le  tems;  l'attaque  avoit  étèit  impré^ 
vue  &  fi  bien  combinée,  qu'après  avoir  forcé  un 
foible  détachement  de  cinquante  hommes  qui  gar- 
doient  le  gué,  les  ennemis  patient  la  rivière,  tra- 
verfent  fon  quartier  &  pénètrent  jufqu'à  fa  tente. 
En  chemife,  &  fes  culottes  à  la  main  ,  Broglio  eft 
trop  heureux  de  fe  fauver  &  d'abandonner  tout, 
Cette  petite  difgrace  ,  fuite  néceflaire  de  fa  pré- 
emption &  de  fon  imprudence  ,  fournit  matière 
pendant  quelques  jours  aux  bons^  mots  du  foldat. 
Mais  comme  fa  bravoure  n'étoit  point  équivoque , 
fa  réputation  n'en  fouffrit  pas. 

£19  Sept."]  La  bataille  de  Guaftalla  fut  la 
fuite  de  cet  échec,  que  le  Maréchal  étoit  impa- 
tient de  réparer.  Après  avoir  fait  pendant  huit 
heures  des  prodiges  de  valeur ,  les  Impériaux  font 
battus  &  obligés  de  fe  retirer  précipitamment  au- 
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delà  du  Pô  ,  d'abandonner  leurs  morts,  leurs blefles* 
&  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire  coûta  cher 
aux  vainqueurs,  parce  que  les  deux  armées  s'étant 
attaquées  par  pelotons  détachés,  qui  fe  fuccédoient 
fans  interruption,  il  fe  livra  autant  de  combats 
qu'il  y  eut  de  corps  qui  allèrent  à  la  charge.  Le 
Comte  de  Konigfegg,  le  nouveau  Général  de  l'Em- 
pereur, malgré  fa  défaite,  recueillit  beaucoup  de 
gloire  de  cette  journée  il  réduifk  par  fa  longue 
défenfe  fes  rivaux  ,  fort  mal-traités  eux-mêmes  & 
accablés  de  {attitude,  à  no  fer  le  pourfuivre  ,  &  à 
lui  laifler  faire  fa  retraite  fans  inquiétude.  L'armée 
des  Alliés  perdit  1,200  hommes  ;  plufieurs  Offi- 
ciers de  diftinction,  principalement  le  M^cquis  dif 
Pezé,  Colonel  du  Régiment  du  Roi  &  Maréchal 
de  camp ,  dont  le  mérite  &  les  talens  pour  la  guerre 
donnoient  les  plus  grandes  efpérances  ,  &  lui 
avoient  déjà  concilié  feftime  &  i'amitié  de  fou 
makre. 

Ce  fut  à  cette  aéllon  qu'un  autre  Officier  de 
jparqtie  (  *  )•,  menant  la  troupe  à  la  charge ,  eut  le 
malheur  de  tomber  &  d'être  ,  pendant  un  tems 
conficlérable ,  foulé  au:;  pieds  des  hommes  &  des 
chevaux  qui  lui  paflbient  fur  le  corps.  Il  fut  enfin 
tiré  de-là  dans  un  état  déplorable  qui  ,  par  une 
fuite  de  miracle  ,  n'eut  aucune  fuite  fâcheufe.  C'é- 
toit  un  des  plus  fuperhes  hommes  qu'on  pût  voir, 
mais  taxé  de  s'aimer  autant  qu'une  femme  ;  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  tremblant  pour  fa  beauté  y 
il  s'étoit  laide  cheoir  volontairement  &  adroite- 
ment dans  un  fofîe  ,  préférant  le  danger  prefqne 
inévitable  d'être  tué  ou  fait  prifonnier  ,  à  celui 
d'être  défigure. 

Quelque  grands  que  fuffent  les  défaftres  dePEtn- 

■  III  ,       ■  I  !..  III.  I  )     I      I  — 

(*)  Le  Duc  de  La  Tremoiîïe',  Colonel  du  Régiment  du  Cham- 
pagne. Cette  anecdote  ,  qui  le  trouve  dans  les  Ai  ecdàtcs  de  Perfe, 
nous  a  été  confirmée  par  trop  de  militaires ,  préféré  à  l'altion, 
£eur  rome$tre. 
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perenr  en  Lombardie  ,  fes  affaires  étoient  encore 
plus  mauvaifes  dans  le  Royaume  de  Naples.  Lin* 
fant  Dom  Carlos  y  entre  avec  l'armée  Efpagnole  r 
fans  trouver  aucune  réfiftance.  [29  Mars  1714*  1 
Il  perce  jufqu'à  la  Capitale ,  qui  lui  ouvre  fes  por- 
tes. Il  fait  prêter  par  les  Magiftrats  de  cette  ville, 
ferment  de  fidélité  au  Roi  fon  père  ,  qui  lui  cède 
bientôt  fes  droits.  [  10  Mai.  ]  Alorsle  jeune  Prince 
fait  fon  entrée ,  &  reçoit  en  fon  nom  l'hommage 
de  tous  les  Ordres  de  l'Etat. 

Les  Impériaux  ,  au  nombre  de  neuf  à  dix  mille 
hommes  ,  commandés  par  le  Général  Visconti  r 
s'étoient  retranchés  à  Bitonto  dans  la  Pouille  ;  les 
Efpagn^f  es  forcent  dans  leurs  retranchemens ,  & 
les  mettent  hors  d'état  de  balancer  leurs  efforts  & 
d'arrêter  leurs  conquêtes.  Le  Duc  de  Montemart  r 
leur  Général ,  en  acquiert  le  glorieux  furnom  de 
Bitonto. 

Le  Royaume  de  Naples  ,.  conquis  en  entier  ,  Dom 
Carlos  paffe  en  Sicile  :  les  habitans  préfèrent  la 
domination  Efpagnole  à  celle  des  Allemands  ,  fe 
déclarent  pour  lui  &  favori fent  fon  entreprife.  En 
Bioins  d'un  an  il  eft  maître  de  tout  Iç  pays,  au  point 
de  pouvoir  détacher  une  partie  de  fon  armée ,  qui 
va  joindre  l'armée  des  Alliés  en  Lombardie.  Alors* 
Louis  XV  le  regarde  déjà  comme  fi  bien  affermi 
fur  le  trône,  qu'il  le  reconnoît  Souverain  des  deux 
Sicîles  ,  envoie  le  Marquis  de  Puifieux  Ambaffa- 
deur, auprès  de  cette  nouvelle  Majefté  ,  &  reçoit  en 
la  même  qualité  de  fa  part  [  1  Juillet  17  j  çj  i*  Prince- 
de  la  TorreTla  Caraccioli.. 

C'eft  ainlî  que  l'Empereur,  pour  avoir  procure 
un  Royaume  à  l'Electeur  de  Saxe ,  en  perdît  deux 
&  une  grande  partie  de  l'Italie.  Il  cotuoit  rifque; 
d'en  perdre  davantage  ,.  s'il  ne  fe  fût  hâté  de  con_- 
dure  la  paix.  Les  Anglois  &  les "Hollandois  avaient: 
éé'p  communiqué  en  forme  à  Londres  &  à  la  Haye  * 
feux  Muuftres.  des  Euiflancea  belligérante^  un.^m^ 
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jet  de  pacification  générale  ;  maïs  il  n'avoit  poînt 
été  agréé  :  il  fer  vit  néanmoins  die  bafe  aux  négo- 
ciations qui  fuivirent.  Seulement  Charles  VI  déli- 
rant accélérer  un  ouvrage  qu'il  avoit  fi  fort  à  cœur  ^ 
&  connoiffant  par  expérience  la  lenteur  des  Con- 

frès,  propofà  à  Louis  XV  de  lui  envoyer  le  Sr., 
lutheil,  premier  Commis  des  affaires  étrangères. 
11  avoit  fenti  ta  néceflîté  d'un  facrifice  pour  faire 
paiTer  le  pkn  des  Puiflances  maritimes  ,  trop  par- 
tiales au  gré  de  la  France,  qui  le  rejettoit  en  ce 
qu'il  y  manquoit  une  indemnité  envers  Staniflas». 
Il  trouva  l'expédient  de  faire  céder  les  Duchés  de 
la  Lorraine  &  de  Bar  par  leur  Souverain ,  en  échange 
de  la  fucceffion  éventuelle  du  Grand -Duché  de. 
Tofcane.Alors  toute  difficulté  eft  levée,  (.3  0$.i7}ç> 
&  Ton  figne  à  Vienne  les  préliminaires- de  la  paix. 

Par  ces  préliminaires  le  beau-pere  de  Louis  XV 
renonqoit  au  Royaume  qu'il  avoit  déjà  eu  deux  fois., 
11  confervoit  feulement  la  dénomination  de  Roi  de- 
Pologne  ,  &  tous  les  honneurs  &  titres  attachés  à> 
fon  rang.  Pour  dédommagement  utile  il  eut  les 
Etats  ftipulés  ci-d-eflus ,  &  en  fut  mis  en  poiTefTior* 
fur  le  champ ,  moyennant  quelque  argent  comptant: 
&  une  penfion  de  quatre  millions  cinq  cens  mille 
livres ,  faite  au  Duc  François  ,  jufqu'à  ce  que  la: 
Tofcane  lui  échût.  C'étok  la  France  qui  faifoit  ces. 
fraix  ,  à  la  charge  de  la  reverfion  des  Duchés  de 
Lorraîne- &  de  Bar  à  la  couronne..  Aces  conditions 
l'Ele&eur  de  Saxe  reftoit  en  poffeffion  du  txônede 
fon  rival  &  du  Grand-Duché  de  Lithuanis  ,  Scies 
Alliés  reconnoiifoient  fon  éledlion..  Dom  Carlos 
confervoit  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ;.le 
Roi-  de  Sardaigne-,  une  portion  de  la  Lombardie» 
Toutes  les  autres  poffèffions  de  l'Empereur  en  Ita- 
lie lut  étoiént  reftituées  ,  ainfi  que  les  conquêtes 
.faites  par  les  armes  de  la  France  en  Allemagne*. 
On  lui  cédbit  en  outrç  les  Du.obis.  de  Paras,  &.  d& 
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Quelle  révolution  fut-venue  dans  la  face  poîiti- 
tique  de-  l'Europe  ,  de  cette  guêtre  courte,  mais 
importante  par  fes  conféquences  !  Accoutumée  à 
voir  donner  &  changer  des  Etats,  ii  y  avoit  encore 
de  quoi  rétonner.  Les  deux  Siciles  prifes  &  repa- 
ies tant  de  fois  auparavant  ,  l'objet  continuel  des 
prétendons  de  la  Maifon  d'Autriche  pendant  plus 
de  deux  fiecles  ,  font  acquifes  pour  jamais  à  un 
Prince  de  la  maifon  de  Bourbon.  La  maifon  ré- 
gnante des  Princes  Lorrains  eft  tranfportée  dans 
cette  Tofcane  ,  accordée  déjà  par  l'Empereur  à 
Dom  Carlos,  dont  le  dernier  Souverain  vivoit  en- 
core ,  ne  reconnoiflbit  point  fon  état  comme  fief  de 
PEtnpire,  &  près  de  fa  fin  demandoit  li  l'on  ne  lui 
donneroit  pas  un  troifieme  héritier,  &  quel  enfant 
l'Empire  &  la  France  vouloient  lui  faire  ?  Un  Roi 
de  Pologne  palTe  en  Lorraine  ,  Se  un  Electeur  de 
Saxe  illégitimement  élu,  met  fur  fa  tête  la  Couronne 
de  ce  Monarque ,  que  lui  garantit  le  beau-pere  du 
détrôné.  Enfin  les  Duchés  du  fang  de  Parme  &  de 
Plaifance,  que  les  droits  du  fang  donnoient  à  Dom 
Carlos  ,  fils  de  Philippe  V  Se  d'une  Princeife  de 
Parme  ,  revendiqués  toujours  par  le  Saint-Siège  K¥) , 
&  dont  le  dernier  Duc  avoit  fait  hommage  au  Pape, 
font  cédés  à  Charles  VI  en  propriété  ,  &  il  garde  le 
Milanois  ,  magré  la  loi  générale  dts  fiefs  de  l'Em- 
pire ,  qui  veut  que  le  Chef,  Seigneur  Suzerain,  en 
donne  toujours  Tinveftiture  ,  fans  quoi  les  Empe- 
reurs pourroient  engloutir  à  la  longue  toutes  les 
mouvances  de  leur  fuprématîe  !  On  auroit  pu  re- 
nouveller,  obferve  M.  de  Voltaire,  la  médaille  de 
Trajan  :  Régna  qffignata.  Les  trônes  donnés. 

' -  ■  i  i      ■  1 1  r  ■    il    il       il    '  '  -----  -  ■  »■■     \*  i  — ■— — »^im» 

(*)  Le  ï  Avril  1743  ,  le  Pape  avoit  fait  faire  entre  les  mains 
du  Magiftrat  de  Cambrai,  par  le  miniftere  de  l'Abbé  Rota, 
Auditeur  de  fon  Nonce  en  France  ,  une  protefîation  contre  tout 
ce  qui  pourroit  être  fait  au  Congrès  indiqué  dans  cette  ville  ,  au 
préjudice  des  droits  du  Saint-Siège  ,  au  fujet  de  rinveftiture 
éventuelle  des  Duchés  de  Parme  &  de  Flaïfoitce',  accoidie  à 
l'infant  Dom  Caries. 
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Cependant  ,  quoique  ces  préliminaires  réparaf- 
fent  la  plus  grande  brèche  faite  ■  à  la  Couronne 
d'Efpagne  par  la  guerre  de  la  fuccefïîon  &  par  la 
paix  d'Utrecht  ,  elle  n'étoit  pas  contente  ;  elle  fe 
voyoit  avec  peine  privée  des  Duchés  de  Parme  & 
de  PJaifanee  ,  &  de  Tofcane  qu'elle  efpéroit  con- 
ferver.  Le  Roi  de  Sardaigne  avoit  compté  fur  un 
agrandiflement  plus  étendu  ,  &  fe  plaignoit.  que 
fon  zèle  &  fes  fervices  fuflent  fi  mal  payés  ;  mais 
tous  deux  feuls  ne  pouvoient  foutenir  la  guerre 
contre  l'Empereur ,  ils  furent  obligés  de  céder  :  le 
Duc  de  Lorraine,  au  contraire  ,  acquiefee  avec 
joie  à  un  échange  qui  lui  affure  en  mariage  PArclii-, 
duchdïe,  fille  aînée  de  l'Empereur,  &  avec  elle  la 
plus  belle  fucceffion  de  l'Europe  &  les  prétentions 
les  plus  vaftes. 

Telle  fut  la  fin  d'une  guerre  dorit  l'Empereur  , 
réduit  aux  plus  grandes  extrémités,  fe  tira  le  plus 
adroitement  qu'il  étoit  poffible  aux  dépens  d'au- 
trui  ,  c'eft-à-dire  de  fon  futur  gendre  &  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane;  car  les  facrifices  qu'il  fit  perfon- 
nellement  n'en  étoient  plus,  puifqu'il  ne  cédoit  que 
les  Etats  que  le  fort  des  armes  lui  avoit  déjà  ravis. 
Ses  cédions ,  d'ailleurs  ,  étoient  balancées  par  d'au- 
tres que  lui  accordait  le  traité  :  titre  plus  certain 
que  fes  prétendus  droits,  qu'il  n'auroit  pu  faire 
valoir  qu'en  fe  remettant  aux  hafards  des  combats. 
Au  refie,  il  fe  trouvoit  dédommagé  de  tout  par  un 
article  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur. 

Ce  Prince  avoit  çï  ans  ;  il  étoit  d'un  tempéra- 
ment délicat  ;  il  ne  fe  voyoit  pour  toute  poftérité 
que  des  filles  ,.&  l'âge  de  l'Impératrice  ne  lui  per- 
mettait guère  d'en  efpérer  d'autre.  Depuis  1713  il 
travailloit  à  faire  garantir  la  poffefiion  indivifible  de 
fes  Etats  héréditaires  à  fa  fille  aînée  Marie-Therefe  : 
il  efpéroit  mettre  par-là  fon  futur  gendre  en  état 
de  lui  fuccéder  à  l'Empire;  il  efpéroit  que,  plus 
heureux  que  lui ,  ce  gendre  lui  donneroit  un  petit- 
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fils  ,  dont  renaîtroit  fa  race  prête  à  s'éteindre  ,  & 
fur  la  tête  duquel  fe  tranfmettrok  la  couronne  Im- 
périale depuis  fi  long-tems  annexée  à  fa  maifon. 
Cette  confédération  n'étoit  pas  entrée  pour  peu  dans 
fon  projet  de  mettre  tur  le  trône  de  Pologne  l'E- 
leveur de  Saxe ,  mari  d'une  de  fes  nièces ,  qui  > 
pour  prix  de  ce  fecours  avoir  flgné  le  fameux  a&e 
de  fucceffion  ,  appelle  la  Sanàion  Pragmatique 
Caroline.  11  avoit  la  garantie  de  l'Angleterre ,  de  la 
Hollande,  de  la  Ruffie,  du  Danemarck&  des  Etats 
de  l'Empire  ;  il  en  fit  un  des  articles  préliminaires 
de  la  Paix  de  1735  ,  &  la  France  y  accéda  ;  dernier 
coup  de  politique  dont  il  fe  félicitoit,  comme  ren- 
dant déformais  fes  difpofîtions  certaines  &  inatta- 
quables. On  verra  dans  la  fuite  qu'il  fe  trompa.  Le 
Prince  Eugène  avoit  mieux  vu  les  chofes ,  en  lui 
difant  peu  de  tems  avant  de  mourir ,  [20  Avril  1 7 }  6J 
qu'il  falloit  avoir  deux  cens  mille  foldats  ,  & 
-point  de  garantie. 

Les  ennemis  naturels  de  la  France  ,  dont  l'idée 
des  vues  pacifiques  &  dépouillées  d'ambition  de  fort 
Roi  ,  même  en  faifant  la  guerre,  avoit  enchaîné  la 
jaloufie  active,  fe  repentirent  de  leur  tranquillité. 
Ils  la  virent  s'accroître  de  deux  fuperbes  Duchés 
par  la  réunion  de  la  Lorraine  à  ce  Royaume  ;  réu- 
nion tant  de  fois  inutilement  tentée  ,  &  confommée 
celle-ci  irrévocablement  dans  cette  querelle  pure- 
ment d'amour-propre  &  d'honneur.  Perfuadés  que 
Louis  XV  pouvoit  attaquer  l'Empereur ,  fans  allar- 
mer  la  liberté  de  l'Europe  ,ils  a  voient  regardé  tran- 
quillement les  fuccès  rapides  de  fes  armes  ;  ils  s'é- 
toient  flattés  que  le  théâtre  principal  de  la  guerre 
étant  en  Italie,  ils  ne  dureroient  pas  ,  &  ne  con- 
tribuèrent à  la  longue  qu'à  affoiblir  la  France.  Ils 
fe  trompèrent  fans  doute,  mais  ils  avoient fpéculé 
d'après  une  expérience  foutenue.  C'eft  la  feule  guerre 
d'au-delà  les  Monts  qui  fe  foit  terminée  avec  un 
avantage  folide  pour  elle  depuis  Charlemagne.  Plu> 
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fieurs  caufes  y  concoururent  :  les  François  s'enten- 
doient  avec  le  gardien  des  Alpes  ,  devenu  le  plus 
puiflant  Prince  de  ces  contrées.  Ils  étoient  fectondés 
des  meilleures  troupes  d'Efpagne  :  leurs  ennemis 
cornpofés  ,  au  contraire,  de  troupes  Allemandes,, 
n'étoient  point  acclimatés.  Les  armées  furent  tou- 
jours dans  l'abondance;  il  regnoit  une  parfaite  in- 
telligence entre  les  Chefs.  Enfin  cette  guerre  fut 
courte  ,  &  ne  laiiTa  pas  le  te-nïs  aux  François  de 
fe  laifler  amollir  par  les  délices  de  Capoue. 

Au  refte  ,  le  Cardinal  ,  enacquiefqant  au  defir  de 
fon  Royal  pupille  ,  n'avoit  réellement  envifagé  dans 
cette  guerre  aucune  utilité  domaniale  ;  la  gloire  de 
la  France,  l'abaiffement  de  fes  ennemis  &ïefucçès 
de  fes  alliés  ,  Pavôiènt  feuls  déterminé  i  il  lut 
conduit  par  les  événemens  ;  l'Empereur  vint  en 
quelque  forte  au-devant  de  lui  ;  il  étoit  même  fi 
modéré  dans  fes  prétentions  qu'il  n'avoit  demandé 
d'abord  que  la  reverfion  du  Barrois.  Ce  fut  le 
Miniftre  des  affaires  étrangères  qui  l'encouragea  9 
&  lui  dorma  une  énergie  qu'il  n'auroît  pas  en  au- 
trement. 

Les  Hollandoîs  &  fes  compatriotes  reprochèrent 
au  Miniftre  Walpole  d'avoir  abandonné  en  cette 
occafion  la  maifon  d'Autriche  ,  la  feule  en  état  de 
balancer  fur  le  Continent  la  puilTance  de  celle  de 
Bourbon.  Il  fe  défendit  en  leur  faifant  connoitre 
la  convention  fecrette  avec  le  Cardinal  de  tenir 
toujours  fa  Marine  dans  PabaifFement  ,  de  leur 
lailter  l'empire  de  la  mer  &  du  commerce,  empire 
avec  lequel  ils  feraient  en  tout  tems  maître  de 
contenir  la  France  &  de  faire  échouer  fes  projets 
«Tagrandiflement. 

Les  préliminaires  de  la  paix  du  $  Odtobre  173  c  £ 
fe  convertirent  donc  fans  obftacle  en  traité  défini- 
tif,  qui  futfigné  à  Vienne  par  le  Marquis  de  Mire- 
poix,  AmbafTadeur  &  Plénipotentiaire  de  France , 
avec  les  Miniftres  de  l'Empereur,  le  19  Novembre 
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i 7  î 8  5  &  l'on  regarde  cette  année  comme  une  des 
plus  glorieufes  époques  du  règne  de  Louis  XV. 

Il  conclut  avec  fon  ennemi  une  paix  honorable, 
qui  augmente  fon  Empire  &  donne  des  Etats  à  fes 
parens  &  à  fes  alliés.  Médiateur  généreux  en  faveur 
de  l'ennemi  réconcilié ,  il  travaille  avec  zèle  à  le 
délivrer  d'une  guerre  cruelle  &malheureufe  contre 
les  Turcs  ,  par  le  miniftere  du  Marquis  de  Ville- 
neuve à  la  Porte ,  &  il  réuffit  (*j.  Il  renouvelle 
une  ancienne  alliance  [  io  Nov.  1738.]  avec  une 
PuifTance  amie  ,  avec  la  Suéde  ,  qui  s'engage  , 
moyennant  un  fubfide  de  90,000  livres,  à  ne  con- 
clure pendant  dix  ans  aucun  traité  avec  aucune  Puif- 
fance,  que  du  confenternent  du  Roi  :  coup  de  poli- 
tique nécelTaire  pour  maintenir  ainfi  dans  le  Nord 
un  Argus  vigilant  ,  propre  à  donner  Y  éveil  au 
premier  trouble.  Protecteur  de  deux  Républiques 
qu'il  aime  ,  il  éteint  à  Genève  pour  jamais  [  8  Mai~\ 
des  mouvemens  intérims  toujours  renaifians  & 
reçoit  les  remerciemens  de  fes  Députés.  Il  tra- 
vaille à  foumettre  à  Gênes  -  [24  Mai.  2  par  l'em- 
pire de  la  raifon  &  de  la  juftice  ,  autant  que  par  la 
voie  des  armes  ,  des  fujets  prétendus  rebelles  if), 
les  Corfes  ,  dont  un  certain  Baron  de  Neuhoff  , 
aventurier  Allemand  ,  homme  de  tête  ,  ambitieux 
&  entreprenant ,  s'étoit  fait  déclarer  Roi ,  fous  le 
nom  de  Théodore  I  v**\  Il  avoit  été  aflez  adroit 
pour  déterminer  en  Hollande  une  compagnie  de 
négocians  à  lui  fournir  des  fecours  de  munirions 
&  d'argent ,  &  à  le  foutenir  dans  fa  Souveraineté  ; 
mais  à  fon  retour  il  fe  trouva  dépouillé  &  finit  par 
errer  en  différens  pays  ,  par  être  en  prifon  &  par 
mourir  miférable. 

(*)  Cette  paix  eut  lieu  en  1739  ,  en  effet  ,  à  la  recomman- 
dation de  l'Ambafladeur  de  France  à  Conftantinople. 

(f)  C'étoit  l'idée  qu'on  en  avoit  donnée  à  la  France.  Nous 
verrons  dans  le  tems  fi  elle  étoit  jufte. 

(**;  Voyez  fa  vie. 
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Occupé  de  tant  d'objets  extérieurs  ,  le  Cardinal 
ne  perdoit  pas  de  vue  le  foin  de  rendre  les  peu- 
ples heureux.  Par  une  petite  Supercherie  il  s'étoit 
ménagé  la  faculté  de  prolonger  le  Dixième  autant 
qu'il  lui  plairoit  ,  en  inférant  dans  la  Déclaration 
d'établiilement  de  cet  impôt  ,  qu'il  ne  devoit  finir 
d'être  perçu  qu'aprè?  la  publication  %de  la  paix.  Il 
n'en  abufa  pas  exçeffivement  ,  &  s'il  ne  l'ôta  pas 
dès  que  les  préliminaires-  furent  fignés,  il  prévint 
l'époque  fixée,  [  i  Janv,  1737-]  &  Par  Arrêt  du 
Confeil  le  fit  cefler  deux  ans  &  demi  plutôt.  Quel 
contrafte  avec  la  conduite  de  fes  fuccefTeurs! 

Flufieurs  Loix  utiles  ,  émanées  dans  différentes 
parties ,  du  tems  même  de  la  guerre  ou  des  négo- 
ciations, prouvoient  fon  attention  à  tout. 

Afin  de  diminuer  le  luxe  des  Officiers ,  il  fit  ré- 
gler par  une  Ordonnance  de  S.  M.  [  1$  Fév.  1734.] 
les  équipages  qu'ils  dévoient  avoir  à  l'armée  :  pré- 
caution- effentielle  pour  la  facilité  du  tranfport  des 
troupes  ,  pour  la  diminution  de  la  confommatioti 
générale,  &  pour  prévenir  les  dépenfes  ruineufes 
des  militaires.  Cette  Ordonnance,  renouvellée  de 
nos  jours  par  le  Comte  de  Saint-Germain  ,  attelle 
combien  peu  depuis  on  avoit  tenu  la  main  à  l'exé- 
cution de  difpofitions  auffi  fages. 

Par  une  autre  ,  on  ftatuoit  fur  l'habillement  f 
[28  Mai  1733. D  armement  &  équipement  de  la 
Cavalerie  &  fur  la  hauteur  des  chevaux.  Il  étoit 
enjoint  aux  Officiers  de  reprendre  la  cuiraiTe  &  aux 
cavaliers  le  plaftron. 

On  ordonnoit  par  une  troifieme  à  tous  les  An- 
glois  ,  Irlandais  &  EcofFois  réfidans  en  France  , 
£2  Nov.  1754O  ^ans  emploi,  de  s'engager  dans 
quelques-uns  des  Régiraens  Irlandois  de  S.  M.  à 
l'exception  de  ceux  qui  n'avoient  pas  atteint  l'âge 
de  dix-huit  ans,  ou  de  ceux  qui  en  avoient  plus 
cinquante. 

En  1756,  Zîojanv.]  le  Cardinal  fait  enrégif- 
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irer  une  Déclaration  du  Roi  ,  portant  établifle- 
ment  d'une  Chambre  de  Tour  telle  civile  au  Parle* 
ment  de  Paris,  poyr  l'expédition  des  procès.  Cette 
Chambre  devoit  ouvrii  l'es  féânces  à  la  Chandeleur 
&  ft  ciorre  à  la  Saint-Germain.  Louis  XIV  en  avoit 
établi  une  pareille  en  1669  ,  &  nous  en  avons  vu 
depuis  créer  u  e  en  177c.  C'elt  un  fecours  extraor- 
dinaire accorde  aux  plaideurs  ,  après  les  grandes 
crifes  où  l'interruption  de  la  Juitice  a  laifle  les 
affaires  s'accumuler. 

Peu  après  émane  une  loi  du  Trône  ,  [  j  Fev."] 
concernant  les  Teftamens,  dont  l'objet  ,  iuivant 
les  termes  du  préambule  ,  eft  d'affermir  l'autorité 
des  loix  anciennes,  il  de  les  expliquer  d'une  ma- 
niere  fi  précife  que  l'incertitude  ou  la  variété  des 
maximes  ne  (bit  plus  déformais  une  matière  tou- 
jours nouvelle  d'inquiétudes  pour  les  tellateurs,  de 
doutes  pour  les  juges  &  de  procès  ruineux  pour 
les  parties. 

On  en  promulgue  encore  une  autre  infiniment  plus 
importante,  9  Avril  ,  qui  fixe  la  forme  dans  laquelle 
on  doit  tenir  les  regiftres  des  baptêmes ,  mariages , 
fépultures  v  procédions  religieufes ,  &  les  extraits 
qui  en  doivent  être  expédiés  pour  affurer  l'état  des 
Citoyens.- 

Un  cherche  Tannée  fuivante  à  réprimer  la  mau- 
vaife  foi ,  [11  Dec,  1737-]  à  lui  enlever  fes  fub- 
terfuges  par  des  définitions  claires  ,  diftinctes  & 
&  précifes  du  faux  principal  ,  du  faux  incident  , 
en  retabliflant  la  formule  &  les  règles  de  la  recon- 
Xîoiffance  des  écritures  &  fignaturesen  matière  cri- 
minelle. On  pourfuit  la  chicane  dans  fes  détours , 
dans  fes.  finuofirés  les  plus  obliques,  en  détermi- 
nant les  cas  &  la  manière  des  évocations  &  règle- 
ments de  juger.  Telles  etoient  une  foule  d'Ordon- 
nar^es  deitinées  à  faire  éternellement  la  règle  de 
cet  Empire  &  f  admiration  de  l'Europe.  Plût  à  Dieu 
$ue  le  Legiflateur  au  nom  duquel  on  faifoit  parler 
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la  loi  avec  tant  de  majefté  ,  eût  appris  à  la  refpe&er 
lui-même  !  que  courbant  toujours  fous  fon  joug  fa 
tête  augufle,  il  eût  conftamment  donné  l'exemple 
d'une  foumillion  non  moins  impofée  au  monarque 
qu'aux  fujets  !  Hélas  !  dès  ce  tems  ,  d'abominables 
Séjans ,  dont  les  cours  abondent  fans  ceffe  ,  cher- 
choient  à  corrompre  fon  cœur ,  à  égarer  fa  droi- 
ture, &,  ce  qui  imprima  une  tache  ineffaçable  fur 
la  mémoire  du  Cardinal  de  Fleuri  ,  c'eft  qu'il  fut 
le  premier  à  céder  à  leur  hnpulfion. 

On  favoit  combien  il  étoit  avide  du  pouvoir  : 
ces  hommes  qui  ne  peuvent  avoir  de  confiftance 
que  dans  le  défordre  &  la  licence  ,  faifirent  fon 
foible  pour  parvenir  à  leurs  fins.  Le  Cardinal  avoit 
pour  maitreffe ,  la  Princeffe  de  Carignan  ;  c'eîi-à- 
dire  en  étoit  gouverné  ,  dépofoit  dans  fon  fein  les 
fecrets  de  l'Etat  ,  ne  décidoit  rien  que  par  fes  con- 
feils  ;  car  voilà  à  quoi  fe  réduit  un  mot  ufité  à  la 
cour  ,  fouvent  dans  cette  acception  ,  la  feule  que 
pouvoit  préfenter  le  commerce  d'une  femme  âgée 
de  quarante-cinq  ans  avec  un  vieillard  prefque  no- 
nagénaire, chez  qui  les  plaifirs  des  fens  dévoient 
Fe  réduire  à  des  réminifeences.  Celui  de  comman- 
der au  Miniftre  qui  tenoit  le  Monarque  en  lïfieres, 
étoit  donc  la  grande  volupté  de  la  Princeffe;  mais 
cet  empire  ne  tenoit  qu'à  un  fil.  Le  Roi  confiant 
jufqu'alors  à  fa  tendrelfe  pour  fon  augufle  compa- 
gne, avoit  écarté  loin  de  lui  les  fédu&eurs  infâmes 
qui  avoient  effayé  de  l'en  détourner.  Lorfqu'on 
çherchoir  à  fixer  avec  adreffe  fes  regards  fur  quel- 
que objet  enchanteur  ,  il  répondoit  froidement  : 
Je  trouve  la  Reine  encore  plus  belle  {*,\  Mais 
enfin  il  pouvoit  s'en  dégoûter  ;  la  multitude  d'en- 
fans  qu'elle  lui  avoit  donnés  ,  devoit  même  accé- 


(*)  C'ed  au  Duc  de  Pecquigny ,  Capitaine  -  Lieutenant  des" 
Chevaux-Xégers  de  la  Ga  de,  que*  fuivantlai  tradition,  cette 
réponfe  à  été  faite. 
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lerer  ce  moment  fatal;  &  quelle  révolution  à  crain- 
dre en  pareille  circonftance  !  Le  vrai  moyen  d'en 
prévenir  les  fuites  étoit  de  l'opérer  foi- même  ;  de 
mettre  dans  la  couche  de  S.  M.  une  Syrene  dont 
on  fût  fur;  qui,  fatisfaite  du  département  des  piai- 
firs  ,  biffât  celui  de  la  politique  &  des  affaires  à 
fon  Eminence.  On  fit  comprendre  cela  à  la  Prin- 
ceffe  ,  qui  finfinua  au  Cardinal,  &  Ton  ourdit  en 
conféquence  une  trame  où  fe  feroit  prife  la  fageffe 
elle-même.  D'une  part  on  gagna  le  confeffeur  de 
la  Reine  :  ce  Béat  fit  pieufement  entendre  à  S.  M. 
qu'ayant  rempli  les  devoirs  de  fon  état  en  donnant 
un  héritier  au  trône  ,  &  des  PrincefTes  pour  en  être 
l'édification  ,  elle  feroit  une  chofe  très-agréable  à 
Dieu  en  exerçant  déformais  la  plus  excellente  des 
vertus ,  la  chafteté ,  en  fe  fevrant  de  tems  en  tems 
des  voluptés  charnelles  ,  toujours  trop  propres  à 
courber  notre  ame  vers  la  terre  ,  au  lieu  de  l'élever 
au  ciel  ,  notre  véritable  partie.  Sans  doute  ,  fi  Marie 
eût  eu  pour  les  plaifirs  un  attrait  bien  vif ,  ces  con- 
fcils  n'euffent  pas  produit  un  grand  effet  ;  mais  le 
peu  de  tempérament  qu'elle  avoit  ,  étoit  éteint 
par  la  dévotion.  Un  jour  que  fon  époux  ,  la  tête 
chaude  de  vin  ,  &  conféquemment  mal  difpofé  à 
l'amour  ,  s'etoit  cependant  .introduit  dans  le  lit  de 
la  Reine  ,  elle  fe  livra  trop  indiferétement  à  fon 
dégoût  &  repouffa  fes  embrafiemens  avec  une  ré- 
pugnance affligeante  pour  l'amour-propre  du  Mo- 
narque. 11  jura  qu'il  ne  recevroit  pas  deux  fois  un 
pareil  affront  &  tint  parole. 

Alors  les  corrupteurs  eurent  beau  jeu  ;  il  ne  leur 
refta  plus  qu'à  vaincre  fa  pudeur  allarmée  d'un 
changement  auquel  il  n'étoit  point  habitué  ,  aug- 
mentée encore  par  une  timidité  qui  faifoïtPefience 
de  fon  caraftere.  La  Comte ffe  de  Mailly,  Dame 
du  palais  de  la  Reine,  fut  jugée  la  plus  convena- 
ble pour  ce  rôle.  Elle  étoit  ù-peu-près  comme  veuve , 
fans  enfans  ,  pleine  de  probité  &  dénuée  d'ambi- 
tion j 
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tion  ;  d'ailleurs    amie  de   Madame  la  Comteiïe  de 
Touloufe  ,  incapable  d'abufer  de    fa   place  &  de 
donner  le  moindre  ombrage  au  Cardinal  :  en  outre 
très-aimante  ,  très-careflante  ,  &  pourvue  du  manège 
néceflaire  pour  apprivoifer  le  moderne  Hippolythe. 
Elle  n'étoit  ni  jeune  ,   ni  belle  ,   ni  même  jolie. 
Agée  près  de  trente-cinq  ans  ,  elle  n'avok  de  re- 
marquable dans  le  vifage  que  deux  grands  yeux  noirs, 
aflez  bien  fendus,  très-vifs,  d'un  regard" naturelle- 
ment  dur ,  mais  qui ,  adouci  pour  le  Monarque ,  ne 
confervoit  que  cette  hardieffe  ,  indice  du  tempéra- 
ment ,  aiguillon  puifTant  pour  provoquer  un  novice 
aux  combats  amoureux.  Le  fon  de  fa  voix  rude 
ne  faifoit  que  confirmer  cette  annonce ,  que  corn- 
plettoit   encore  fa    démarche  délibérée  &  lafeive. 
Un  tel  extérieur ,  dans  la  circonftance  ,  étoit  infi- 
niment préférable  à  la  gorge  la  plus  appétiffante, 
aux    bras    les    mieux  arrondis  ,   à   la  noblefle  , 
aux  grâces  ,  à  tous  les  attraits  de  cent  beautés  de 
la  cour.  Elle  les  furpaffoit  en  outre  par  un  talent 
qui  fupplée  à  bien    des  charmes  ,  par  l'art  de  la 
toilette  qu'elle  pofledoit  au  fuprême  degré,  par  un, 
goût  exquis  que  fes  rivales  tâchoient  en  vain  d'imi- 
ter. Enfin  la  nature  l'avoit  amplement  dédomma- 
gée de  ce  qu'elle  lui  avoit  refufé  du  côté  de  la  fi- 
gure ,  par  les  qualités  de  l'efprit  &  du  cœur.  Elle 
etoit  amufante  ^  enjouée  ,  d'une   humeur   égale, 
amie  fure  ,  généreufe  ,  compatiflante  &  cherchant 
à  rendre  fervice.  Malheureufement  jufques  dans  fon 
élévation  elle  fut  obligée  d'employer  des  voies  in- 
directes ,  ne  le  pouvant  faire  par  elle-même,  fans 
s'expofer  à  perdre  fa  faveur  ,  l'affection   des  per- 
sonnes  augufies  à  qui  elle  la   devoit  ,  &  furtout 
appui  du  Cardinal  ,  qui  ne  l'avoit  préférée  qu'à 
la  charge  d'un  rôle  purement  paffif. 

Quand  on  eut  arrangé  les  conventions  ,  le    pre- 
mier Miniftre  chargea  le  Duc  de  Richelieu  de  pro- 
poser au  k9i -Madame  de  Mailly.  Ce  courtifun  fio 
lo me  IL  jj 
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&  féduifant  s'étoit  infirmé  dans  les  bonnes  grâces 
de  S.   M.   &   avoît  fa  confiance.    Le   Cardinal  ne 
douta  pas  qu'en  faifant  changer  d'objet  à  festalens, 
on  ne  pût  l'employer  avec  autant  de  fuccès  dans 
une  négociation  galante,    que  dans   une  négocia- 
tion politique.  En  effet,  ufant  de  la  familiarité  que 
lui  donnoit  Louis  XV,  fon  favori   le  mit  adroite- 
ment fur  le  compte  de  la  Reine ,  fur  le  vuide  qu'elle 
Jaiffoit  dans  fon  cœur;  il  le  fit  convenir  de  la  né- 
ceflité  de  remplacer  cette  paflion  par  une  autre  ;  il 
lui  repréfenta   l'amour  comme    la   confolation   de 
tous  les  hommes  &  principalement  des  grands  Prin- 
ces ;  obligés  de  charmer  les  foucis  du  trône.  Il  dé- 
termina de  la    forte  le  Roi  à   une   entrevue  avec 
Madame  de  Mailly,  &  malgré  l'ardeur  que  devoifc 
lui  donner  fon  âge ,  malgré  la  fougue  de  fon  tem- 
péramment,  malgré  la  longue  privation  où  il  avoit 
vécu  depuis  fa  rupture,   elle  fut  infrudueufe  (*)  : 
h  timidité  avoit  glacé  fes  fens,  au    point   que  la 
Comtefie  défefpérée  fe  plaignit   du  peu  d'impref- 
fion  qu'elle  avoit  faite.  On  eut  peine  à  la  déter- 
miner à  un  fécond  tête-à-tête:  on  la  prévint  qu'il 
falloit  oublier  le  monarque  pour  ne  s'occuper  que 
de  l'homme.  La  docilité  du  jeune  Prince  à  revenir 
à  elle  l'encouragea  merveilleufement  ;  perfuadee 
par  cette  démarche  qu'il  n'étoit  queftion  que  dé- 
faillir pour  triompher   après  les  agaceries  prélimi- 
naires elle  fe  permit  les  moyens  extrêmes  des  cour- 
tifannes  les  plus  dévergondées.    Ses  attouchemens 
furent -un  tailifman  fi  heureux,  que  l'amant  repre- 
nant à  l'inftant  fes  droits ,  fe  livra  à  des  emporte- 
rons d'autant  plus  vioiens  qu'il  avoit  été  plus  con- 
traint. Quand  cette  fcene   fut  finie  ,  Madame  de 

—n- 
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F*]  Voyez  les  amours  de  Zeokiviful ,  Reides  Kofrans,  ouvrage 
traduit  de?  Arabe  ,  du  Voyageur  Krinebboi ,  un  de  ces  écrits :  obfcurs 
&  licencieux,  dont  il  faut  fe  défier  cependant,  &  que  nous 
«'ad  >  ton" qu'autant  que  les  faits  fe  rapportent :  avec  les  manufr 
crits  plus  authentiques  que  nous  avons  fous  .es  yeux,  oua\v« 

récit  des  courttfans  contemporain* 
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Maïlly  enchantée  ,  fortit  dans  le  défordré  amou* 
reux  où  elle  étoic  encore,  &  fe  préfentant  à  Tes 
inftigateurs  ,  curieux  d'apprendre  ce  qui  s'étoit 
paffé  ,  elle  ne  leur  dit  autre  chofe ,  finon  :  voyez 
de  grâce  ,  comme  ce  paillard  nia  accommodée. 

Le  premier  pas  fait,  le  Roi  ne  fentit  plus  rien  qui 
l'inquiétât;  il  fe  livra  fans  remords  à  ce  double 
adultère.  Cependant  les  rendez-vous  fe  donnèrent 
encor^quelque  tems  en  fecret,  mais  il  fecoua  bien- 
tôt cette  gène  &  ne  fit  nul  myftere  de  fa  conquête 
Les  courtifans  s'en  entretinrent:  la  Reine  même  en 
fut  informée,  &  au  lieu  d'eflayer  fur  fon  époux 
Fafcendant  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour  le  rappel- 
1er  au  lit  nuptial,  elle  fe  contenta  d'en  gémir  aur 
pieds  des  autels.  Le  Comte  de  Mailly ,  qui  fe  fou- 
cioit  peu  de  fa  femme  avant  ,  s'avifa  de  trouver 
mauvaife  cette  infidélité.  Pour  réponfe  il  reçut  dé- 
fenfe  d'avoir  avec  elle  aucun  commerce.  Le  Mar- 
quis de  Nèfle,  père  de  h  favorite ,  d'une  des  plus 
ïlluftres  maifons  du  royaume,  voulut  auffi  en  cri- 
tiquer la  conduite.  On  jugea  que  ce  n'étoit  qu'une 
tournure  de  demander  de  l'argent  ,  dont  il  avoiC 
grand  befoin  ,  vu  le  dérangement  de  fes  affaires  ,  8c 
l'on  lui  en  prodigua  pour  lui  fermer  la   bouche. 

Le  perfonnage  le  plus  embarrafle  à  jouer  fon 
rôle  dans  le  début  des  amours  du  Roi,  ce  fut  le 
Cardinal.  Afin  d'en  impofer  à  la  nation  ,  fauteur 
indired:  des  déréglemens  de  fon  augufte  pupille  , 
il  pouffa  Thypocrifie  jufqu'à  ofer  lui  faire  des  re- 
montrances. Je  vous  ai  abandonné  la  conduite  de 
mon  Royaume,  répondit  aigrement  S.  M.  ,  j'çfi 
père  que  vous  me  laïjjerez  maître  de  la  mienne. 
Mots  qui,  malgré  leur  fécherefle  ,  le  comblèrent. 
Ses  émiifaires,  en  le  difculpant,  divulguèrent  dans 
les  cercles  la  réponfe  du  Roi.  On  ne  fauroit  con- 
cevoir combien  les  Parifiens  en  furent  feandalifés. 
Les  peuples ,  en  général  ,  &  le  François  furtout  , 
aiment  à  changer    de  fituation ,  dans  l'efpérance 
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d'être  mieux.  On  s'étoit  flatté  qu'une  maîtrefleopé- 
reroit  quelque  révolution  :  s'appercevant  que  celle- 
ci  ne  fervoit  qu'à  raffermir  l'autorité  du  premier 
Miniftre,  ceux  qui  avoienc  applaudi  à  la  paffion 
du  Roi,  ne  la  regardèrent  plus  du  même  œil.  On 
la  fit  palier  aux  yeux  du  public  pour  un  commerce 
horrible,  qui  ne  manqueroit  pas  d'attirer  le  cour- 
roux du  ciel  fur  le  Royaume.  On  fit  des  vers  faty- 
riques ,  on  chanta  des  chanfons  Iicencieufes ,  où  l'on 
maltraitoit  également  l'amante  &  l'amant. 

Ce  qui  excufe  le  perfonnage  fingulier  de  la  pre- 
mière ,  auquel  elle  n'étoit  point  faite ,  qu'elle  jouoit , 
fans  doute,  pour  la  première  fois ,  infâme,  abomi- 
nable dans  toute  autre ,  c'eft  qu'il  lui  étoit  infpiré 
.par  fon  cœur  ;  c'eft  qu'elle  fut  toujours  plus  atta- 
chée à  la  perfonne  qu'au  diadème;  c'eft  qu'elle  aimoit 
véritablement  Louis  XV;  c'eft  qu'elle  ne  demanda 
jamais  aucune  grâce  ,  ni  pour  elle ,  ni  pour  les  pa- 
ïens ;  c'eft  qu'elle  ne  fut  en  rien  à  charge  à  l'Etat  ; 
c'eft  qu'elle  fortit  de  la  cour  auffi  pauvre  qu'elle  y 
étoit  entrée;  c'eft,  qu'à  l'exemple  de  Madame  de 
la  Valliere  ,  après  cet  amant  ,  elle  n'en  vit  d'autre 
digne  d'elle  que  Dieu  ;  c'eft  enfin  ,  qu'elle  expia 
dans  les  larmes  &  les  macérations  jufquafa  mort, 
le  fcandale  qu'elle  avoit  donné  ,  le  feul  crime, 
toujours  grand  dans  la  fociété  ,  d'avoir  fouillé  la 
couche  nuptiale. 

Hélas!  long-tems  avant,  au  comble  de  fa  fatif- 
faétion  ,  elle  ne  tarda  à  trouver  f*  punition  dans 
fa  paffion  même.  Elle  fe  repentit  plus  d'une  fois 
d'avoir  ôté.  au  Roi  un  frein  falutaire  :  ce  Prince  qui 
J'eftimoit  plus  qu'il  ne  i'aimoir,  n'étant  contenu 
par  aucune  pudeur,  donna  l'eflbràtous  fes  defirs: 
l'incefte  ne  l'effraya  pas.  La  favorite  avoit  pour 
iœur,  Madame  de  Vintimille  ,  mariée  depuis  peu. 
Celle-ci ,  grande  auffi  ,  n'avoit  par  deffus  fon  aînée, 
du  côté  des  attraits  ,  que  l'éclat  de  la  jeuneffe; 
mm  elle  avoit  encore  plus  d'efprit  &  ne  tarda  pas 
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à  le  faire  ferviràfon  projet  de  fupplanter  Madame 
de  Mailly  &  de  captiver  le  Monarque.  Tous  ceux 
qui  la  connoiflbient ,  redoutèrent  bientôt  fon  pou- 
voir. Elle  étoic  altiere  ,  entreprenante  ,  envieufe  , 
vindicative,  aimant  à  gouverner  &  à  f e  faire  crain- 
dre, ayant  peu  d'amis  ,  peu  propre  à  en  acquérir, 
rie  penfant  qu'à  fes  intérêts  ,  n'ayant  d'autre  but 
que  de  tirer  parti  de  la  foibleffe  de  fon  efclave  , 
&  certes  elle  auroit  réufii ,  fi  la  mort  ne  l'eût  pas 
arrêtée  au  commencement  de  fa  carrière.  Elle  pe- 
tit en  couches ,  non  fans  foupcon  de  poifon.  Sa 
perte  caufa  pendant  quelques  jours  des  larmes  au 
Roi.  Sa  Sœur,  qu'il  avoit  toujours  confervée,  comme 
pour  fervir  d'entremetteufe  à  leur  commerce  ,  en- 
core fecret,  y  mêla  les  fiennes  ,  &  n'en  regretta 
pas  moins  fa  rivale.  Celle-ci  laifla  un  fils  ,  aujour- 
d'hui Comte  du  Luc,  la  vive  image  de  S.  M.  qu'elle 
a  toujours  tendrement  aimé  ,  &  appelle  à  la  cour 
le  demi-Louis  ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
l'anecdote. 

Heureufement  la  fenfibiîité  de  S.  M.  dans  cet 
âge  où  elle  eft  fi  extrême,  étoit  déjà  émoufïëe  ,  déjà 
nulle.  Le  Roi  n'éprouvoit  que  cette  fenfation  de 
douleur  pafiagere  que  nous  caufe  la  mort  de  nos 
femblables ,  par  le  retour  fecret  que  nous  faifons  fur 
nous-mêmes ,  dont  elle  nous  rappelle  le  fatal  deftin. 
Les  plaifirs  fufpendus  reprirent  bientôt  leurs  cours; 
la  ehaffe ,  des  voyages  continuels  ,  dont  le  Mo- 
narque avoit  toujours  befoin  pour  fe  fecouer ,  & 
plus  néceffaires  daas  la  circonftance,  firent  oublier 
Madame  de  Vintimille.  La  première  favorite  reprit 
fes  droits;  elle  l'accompagnoit  par  tout,  Mademoi- 
felle  de  Charolois  &  la  Comtefle  de  Touloufe  la 
fecondoient.  C'étoient  elles  qui  avoient  imaginé 
ces  foupers  divins  qu'on  faifoit  dans  des  réduits 
délicieux,  acceffibles  aux  feuls  confidens,  &  défi- 
gnés  par  cette  raifon  fous  le  nom  as  petits  appar- 
tement. Louis  XV  en  fit  pratiquer  dans  fes  diffé- 
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rens  palais.  Sans  être  abfolument  feparés  àes  ap- 
temens  de  repréfentation  ,  il  n'y  avoit  cependant 
de  communication  que  ce  qu'il  en  falloit  nécessai- 
rement pour  le  fervice.  Une  porte  fecrette  prati- 
quée dans  la  chambre  à  coucher  de  S.  M.  lui  rîon- 
rioit  la  facilité  de  s'y  rendre  en  fecret,  quand  elle 
le  jugeoit  à  propos  avec  les  convives  défignés.  Les 
^rtiftes  y  avoient  épuifé  leur  art  pour  la  commo- 
dité des  diftributions  s  Pélégance  des  ameuble- 
mens  ,  les  recherches  les  plus  fines  du  luxe  &  de 
3a  galanterie.  Afin  d'en  donner  une  idée  aux  étran- 
gers ,  en  voici  une  defcription  allégorique  ,  qu'on 
trouve  dans  les  anecdotes  de  Perji ,  &  que  l'hit 
torien  ,  pour  depayfer  Tes  lecteurs  ,  déclare  lui- 
même  avoir  tranfcrit  d'ailleurs  (*\ 

,,  C'étoit  un  petit  temple,  où  l'on  céiébroit  fré- 
5,  quemment  des  fêtes  no&umes  en  l  honneur  de 
,j  Bacchus  &  de  Vénus.   Le  Sophi  en  étoit  grand- 
Pî  prêtre,  Retima  la  grande  pretrefTe  ;  le  refte  de 
la  troupe  facrée  étoit  compofé  de  femmes  aima- 
bles &  de  courtifans  galans,  dignes  d'être  ini- 
tiés à  ces  myîîeres.  Là  ,  par  quantité  de   liba- 
tions les  plus  exquifes  ,  &  far  différentes  hym- 
5,  nés  à  la  gloire  de  Bacchus,  on  tâchoit  de  fêle 
,,  rendre  favorable  auprès  de  la  Déeiïe  de   Cythe- 
-,  re,  à  laquelle  enfuite  on  faifoit  de  tems  en  teins 
5,  de  précieufes  offrandes.  Les  libations  fe  faifoient 
,,  avec  les  vins  les  plus  rares.    Les  mets  les  plus 
,,  recherchés  étoient  les  victimes.  Souvent  même, 
3,  &  c'étoit  aux  jours  les  plus  folemnels,  ces  mets 
„  étoient  préparés  par  les  mains  du  grand-prêtre, 
„  Cornus  étoit    l'ordonnateur   de    ces  fêtes  ;   Mo- 
,,  mus  y  préfidoit  :  il   n'etoit  permis  à   aucun  ef- 
5,  clave  d'ofer    troubler    ces  augufles  cérémonies , 
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ni  d'entrer  dans  l'intérieur  du  temple  qu'au  rao* 
ment  que  les  prêtres  &  les  prêtrefles  ,  comblés 
enfin  des  faveurs  divines  ,  tomboient  dans  une 
extafe ,  dont  la  plénitude  prouvoit  la  grandeur 
de  leur  zèle  Se  annoncoit  la  préfeance  des 
Dieux.  Alors  tout  étoit  confommé  :  on  enlevoic 
avec  refpeâ:  ces  favoris  des  Dieux ,  Se  Ton  fer- 

,,  moit  les  portes   du    temple 11  y  avoit 

5,  certains  jours  de  l'année  qui  n'étoient  confacrés 
j,  qu'au  Dieu  Bacchus ,  Se  dont  les  honneurs  fe 
5,  faifoient  particulièrement  par  Cornus.  Ces  jours, 
.,  qu'on  peut  appeller  les  petites  fêtes ,  étoient 
„  ceux  où  le  grand-prêtre  admettoit  dans  le  tem- 
>f  pie  Sévagi,  Fat  me ,  Zelide  Se  quelques  autres, 
aux  yeux  defquels  ,  comme  profanes  ,  on  ne 
célébrait  que  les  petits  myfteres.  En  effet,  loin 
„  de  mériter  d'être  du  nombre  fortuné  à  qui  les 
„  fonctions  importantes  Se  eflentielles  du  culte 
„  étoient  confiées,  à  peine  étoient-ils  du  peu  dont 
,,  on  vouîoit  bien  leur  faire  part.  „ 

Nous  voyons  par  les  détails  de  ce  'récit  mysté- 
rieux, où  Louis  XV  eft  défigné  fous  le  nom  de 
Sophi,  Se  la  favorite  fous  le  nom  de  Retima  ,  ré- 
cit dont  tous  les  Seigneurs,  encore  vivans  Se  par- 
ticipai de  ces  fêtes  ,  attellent  la  fidélité  que  les 
petits  appartemens  étoient  également  deftinés  aux 
plaifirs  de  l'amour  Se  à  ceux  de  la  table.  On  n 'ad- 
mettait aux  premières  que  les  courtifans  aiïez  cor- 
rompus pour  être  les  compagnons  des  débauches 
du  monarque  ,  ou  allez  vils  pour  en  refter  les  fini- 
pies  témoins.  Les  autres  comprenoient  un  cercle 
plus  étendu  &  plus  honnête.  Mrs.  le  Comte  & 
Madame  la  Comtefle  de  Touloufe,  Mlle  de  Cha- 
roîois,  appelles  par  l'écrivain  hiéroglyphique,  &v 
vagii  Zelide  Se  Fatrnè ,  en  étoient  les  principaux: 
adteurs.  Tout  s'y  paffoit  alors  dans  la  décence;  on 
ne  s'y  mettoit  en  pointe  de  vin  que  pour  faire 
mieux  naître  les  bons  mots&  les  faillies ,  que  pour. 
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y  donner  un  cours  plus  libre  à  ces  farcafmes  malins 
où ,  fous  l'apparence  d'une  gaité  frivole  ,  les  la 
Trémoille  ;  les  d'Aven,  les  Maurepas,  les  Coigny , 
les  Souvré,  annoncoient  au  Roi  d'utiles  vérités, 
qui  malheureufement  étoient  perdus.  Quand  les 
PrincetTes  étoient  retirées  ,  ou  en  leur  abfence  , 
ces  orgies  devenoient  vraiment  bacchiques  ;  Ma- 
dame de  Mailly,  digne  d'être  née  un  demi-fiecle 
plutôt ,  qui  aimoit  le  Champagne  .,  en  avoit  inf- 
piré  le  goût  au  Roi.  On  y  renouvelloit  les  défis 
des  anciens  buveurs  :  c'étoit  à  qui  mettroit  fous 
la  table  fon  adverfaire ,  &  après  une  longue  réfif- 
tance ,  il  falloit  que  des  ferviteurs  affidés  vinfTent 
enlever  également  tous  les  convives  ,  &  les  vaincus 
&  les  vainqueurs. 

On  doit  reprocher  à  la  mémoire  de  la  ComtefTc 
d'avoir  entraîné  fon  amant  dans  ces  parties  crapu- 
leufes ,  auxquelles  nous  ferions  portés  cependant 
à  croire  qu'il  ne  répugnoit  pas.  Nous  le  préfumons 
par  une  autre  circonftance  de  cette  defcription  ; 
c'eft  que  Louis  XV  fe  plaifoit  fort  à  faire  la  cui- 
fine,  à  préparer  de  petits  ragoûts;  genre  de  diver- 
tiflement  ignoble  ,  fmon  condamnable  en  lui-mé- 
ine,  au  moins  très-fâcheux  ,  en  ce  qu'il  annonce 
une  ame  peu  accoutumée  à  s'occuper  d'idées  gran- 
des &  fublimes ,  telles  que  doivent  être  habituel- 
lement celles  d'un  Souverain.  Aufli-bien  n'étoit-ce 
point  ainfi  que  le  Cardinal  défiroit  que  le  Roi 
s'occupât;  &  la  favorite  ne  faifoit  que  fuivre  le 
plan  qui  lui  étoit  tracé.  Le  tems  n'étoit  point  venu  , 
où  les  petits  appartemens  dévoient  être  le  centre 
de  la  politique  &  des  négociations.  Cependant  la- 
cour  n'étoit  pas  exempte  d'orages  &  d'intrigues.  IL 
eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  ces  dernières  y 
dont  M.  de   Chauvelin  fut   une  victime  éclatante. 

Ce  Miniftre,  d'une  famille  diftinguée  dans  la 
robe ,  revêtu  d'une  charge  de  Préfident  à  mortier 
au  Parlement ,  où  il  avoit  joué  un  rôle ,  lors  de 
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la  difgrace  de  Mrs.  d'Armenon ville  ,  fuîvie  de  la 
retraite  du  Comte  de  Morville  ,  fon  fils  ,  avoit 
remplacé  l'un  &  l'autre.  Il  avoit  été  chargé  à  la 
fois  &  des  fceaux  &  du  département  des  affaires 
étrangères.  Il  n'étoit  point  au  deflbus  de  ces  deux 
places;  il  avoit  toutes  les  qualités  néceffaires  pour 
les  bien  remplir.  Sa  connoiffance  des  loix ,  de  la 
jurisprudence,  des  devoirs  du  magiftrat;  fon  inté- 
grité, fa  fermeté,  mais  furtout  fa  longue  habitude 
dans  fa  compagnie,  le  rendoient  très-propre  à  être 
à  la  tête  de  la  juftice  :  fon  génie  ,  fupérieur  à  la 
fois  &  fouple  ,  infirmant,  fa  profonde  étude  des 
hommes  &  de  la  politique,  fes  vues  étendues,  fes 
defleios  vaftes,fes  correfpondances  multipliées  con- 
venoient  à  merveille  à  fes  autres  fonctions.  Il  étoit 
en  outre  d'un  abord  facile  &  gracieux,  d'une  con- 
verfation  feduiiante,  très  au  fait  du  îijanege  de  la 
cour,  fans  affedation  ,  laborieux,  expéditif  ,  fa- 
cri  fiant  une  partie  de  fon  fommeil  aux  affaires. 
Tel  étoit  ce  perfonnage  d'un  mérite  vraiment  éxhu 
nent,  &  tel  qu'on  en  voit  peu;  Miniftre  accompli 
de  tout  point ,  s'il  n'en  eut  le  défaut  que  produi- 
sent prefque  toujours  les  grands  talens,  une  ambi- 
tion démefurée.  Quoique  le  Cardinal  ,  reconnoif- 
fant  fon  infériorité ,  lui  eût  accordé  toute  fa  con- 
fiance ,f  il  s'indigna  d'être  en  fécond  &  de  ne  pou- 
voir déployer  qu'en  partie  les  reflburces  qu'il  fe 
fentoit  en  lui-même.  D'ailleurs ,  lié  avec  les  plu* 
grands  Seigneurs  de  la  cour  ,  vivant  avec  eux  , 
mais  fans  bafleffe ,  bien  venu  des  femmes  les  plus 
accréditées^  des  Princes  même  ,  il  avoit  un  parti 
puiflant  qu'il  s'étoit  formé  pour  s'entourer  &  fe 
foutenir.  Ce  parti  étoit  celui  de  M.  le  Duc  Sa 
mère ,  Madame  la  Ducheffe ,  fi  ère  ,  abfolue,  violente 
«indicative,  turbulente,  jaloufe  de  repréfenter  erî 
etoit  Pâme.  Malheurcufement  il  n'étoit  pas  le  plus 
puiffant.  La  faftion  de  Rambouillet ,  à  laquelle  fe 
joignirent  le  Duc  d'Orléans  &  le  Duc  du  Maine 
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contre-balanqoît  celle-là,  ou  plutôt  Pempëchoît 
d'éclater.  M.  de  Chauvelin  étoit  trop  adroit  pour 
fe  compromettre  fans  fuccès  apparent ,  il  fe  con- 
tentoit  d'entretenir  la  bienveillance  avec  fes  pro- 
tecteurs &  de  déconcerter  les  projets  de  fes  en- 
nemis v  qu'il  étoit  habile  à  éventer  par  fa  vigilance 
continuelle.  Il  cherchoit  aufli  à  fe  rendre  agréable 
à  tout  le  monde  il  ne  refufoit  que  ce  qu'il  lui  étoit 
impoffible  d'accorder ,  &  toujours  avec  une  politefle 
arTectueufeprefqu'équivalente  aux  grâces  ;  il  acueil- 
loit  les  gens  de  mérite  ,  il  protégeoit  les  beaux-arts  ; 
il  étoit  ardent  à  les  faire  fleurir  ;  il  étoit  aimé  & 
eftimé  des  étrangers,  qui  fortoient  d'auprès  de  lui 
toujours  contens  ,  toujours  enchantés  ;  il  étoit 
redouté  des  Puiffances ,  dont  il  perçoit  les  cabinets 
par  fes  rufes  &  fes  intelligences.  Il  avoit  lieu  d'ef- 
pérer  de  remplacer  incetïamment  le  premier  Mi- 
niftre,  lorfqu'il  fe  vit  enveloppé  dans  une  difgrace 
qu'il  n'avoit  pu  prévoir.  On  l'accufa  d'avoir  par  le 
traité  de  Vienne  facrifié  les  intérêts  des  Alliés  de 
la  France  à  ceux  de  l'Empereur,  en  ne  faifant  pas 
acheter  la  paix  à  ce  Prince  à  des  conditions  infini- 
ment plus  dures,  que  fon  état  de  détrefle  l'auroit 
forcé  d'accepter.  On  l'accufa  d'avoir  reçu  de  l'ar- 
gent pour  prix  de  cette  honteufe  collufion.  Le  E.oi 
lui-même  ,  fe  conduifant  en  cette  occafion  comme 
il  a  prefque  toujours  fait  depuis,  en  fimple  particu- 
lier ,  en  ami  du  Cardinal  ,  lui  dénonça  Chauvelin  , 
dit- on,  &  lui  confeilla  d'éclairer  fa  conduite:  SaMa- 
jefté  lui  lit  entendre  qu'elle  étoit  bien  informée  que 
Chauvelin  abufoit  de  fa  confiance  ;  mais  fon  pro- 
tecteur ayant  peine  à  fon  âge  de  fe  défaire  d'une 
créature  qui  lui  étoit  devenue  néceffaire  ,  le  juftî- 
fioit  fans  ceffe,  &  attribuoit  à  la  feule  jaloufie  des 
traits  lancés  contre.  Enfin  on  fit  connoître  au  pre- 
mier Miniftre  les  intrigues  du  Garde  des  fceam: 
avec  la  maifon  de  Condé,  &  ce  grief  fut  un  crime 
irrémiifible.  11.  fut  enlevé  &  conduit  daos  un  châ* 
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teau-fort,  comme  un  criminel  d'état,  où  on  ne  Iuî 
ïaiflbit  parler  à  perfonne,  ni  voir  qui  que  ce  fût, 
même  de  fa  famille.  Châtiment  trop  doux  pour  ua 
traître  à  fon  Roi ,  &  trop  cruel  pour  un  fimplc 
foupcon.  II  y  a  grande  apparence  qu'on  ne  pût  dé- 
couvrir des  preuves  fuffifantes;  que  même  le  foup- 
con n'étoit  que  fimulé  ,  le  prétexte  pris 'pour  le  per- 
dre, puifque  fa  captivité  ne  fut  pas  longue  ,  Se 
qu'elle  fut  convertie  en  fimple  exil  à  Bourges ,  oà 
il  rendort  les  vifites  qu'on  lui  faifoit  ,  recevoit  & 
écrivoit  des  lettres.  Les  Sceaux  furent  reftitués  pour 
la  troifieme  fois  au  vieux  d'Agueffeau ,  &  M.  Amelot , 
Intendant  des  finances,  fut  élevé  à  la  chargede  Secré- 
taire d'Etat  au  Département  des  affaires  étrangères. 
IiTu  d'une  famille  connue  dans  la  politique,  le 
nouveau  Miniftre  n'avoit  jamais  été  initié  dans  fes 
myfteres;  il  n'avoit  que  fon  nom  pour  lui  ;  il  étoit 
abfolument  inepte  en  négociations  :  aucune  de  ces 
qualités  tranfeendantes  de  fon  prédéceiTeur  ne  fup- 
pléoit  à  fon  ignorance;  il  ne  payoit  pas  même  ea 
repréfentation  ;  il  bégayoit ,  défaut  eflentiel  dans 
un  homme  deftiné  à  conférer  journellement  avec 
les  perfonnages  les  plus  déliés  de  l'Europe.  Pour 
l'aider  dans  les  fonctions  délicates  de  fa  place,  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  d'excellens  coopérateurs 
parmi  les  premiers  commis  de  fon  Département  > 
qui  depuis  long-tems  en  faifoient  le  détail,  &  con- 
noiffoient  parfaitement  les  intérêts  de  la  France  & 
ceux  des  autres  royaumes.  Ces  Sous-miniftres ,  moins 
en  bute  que  le  chef  aux  traits  de  l'envie,  &  d'au- 
tant moins  expofés  aux  révolutions ,  qu'il  faut  pour 
les  remplacer  une  grande  capacité  qui,  en  pareil 
genre,  ne  peut  s'acquérir  que  par  une  longue  expé- 
rience ,  font  les  hommes  de  l'état  :  leurs  maître* 
changent  ,  &  eux  meurent  en  place.  Auffi  un 
JMiniftre  adroit,  qui  a  fon  entrée  à  la  cour,  a  be- 
foin  d'eux,  &  les  ménage;  mais  M.  Amelot,  fier, 
jaloux  de  fon  rang,  comme  les  petits  efprits ,  &  qui 
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d'ailleurs  en  vouloit  au  fieur  Pecquet ,  l'un  de  ces 
chefs  de  bureau,  parce  qu'il  avoit  eu,  &  avec  rai- 
fon,  toute  la  confiance  de  M.  Chauvelin,  s'attacha 
à  le  perdre.  Il  l'accufa  d'entretenir  des  correfpon- 
dances  fufpeétes  avec  cet  exilé ,  &  d'éluder  de  lui 
découvrir  les  fecrets  importans  dont  il  avoit  la  clef. 
Sans  autre  examen  ?  cet  homme  fut  arrêté  &  refferré 
fi  étroitement,  qu'on  refufa  même  à  fa  femme  la 
permiffion  de  le  voir.  Heureufement  cette  punition 
me  fit  aucun  tort  à  l'accufé  dans  le  public.  Sa  pro- 
bité étoit  fi  univerfellement  reconnue,  qu'on  ne  le 
foupconna  pas  de  la  faute  la  plus  légère,  &  fon  in- 
fortune fut  uniquement  attribué^  à  la  jaloufie  baffe 
du  Miniftre  ;  ce  qui  le  rendit  odieux  aux  étrangers 
&  à  la  nation. 

Le  Cardinal  s'apperçut  bientôt  du  tort  qu'il  avoit 
eu  de  fe  priver  d'un  fécond  comme  M.  de  Chauve- 
lin  ;  il  fe  dégoûta  des  affaires,  &  fut  tenté  d'en 
abandonner  le  timon  en  d'autres  mains.  Le  Comte 
de  Touloufe  fut  celui  qu'il  choifit  pour  fe  rempla- 
cer, ou  plutôt  qu'on  lui  fugéra.  Ce  n'eft  pas  que 
ce  Prince,  né  pareffeux ,  dans  un  âge  où  Ton  le  de- 
vient encore  davantage ,  d'ailleurs  d'une  fanté  affai- 
blie &  frappé  delà  perte  encore  récente  du  Duc  du 
Maine,  fon  frère,  fut  empreffé  de  gouverner;  mais 
les  follicitations  du  premier  Miniftre,  du  jeune 
Roi  qu'il  aimoit  tendrement ,  &  plus  encore  celles 
de  la  Comteffe  &  de  tout  ce  qui  l'entouroit ,  es- 
pérant jouir  de  fa  faveur ,  le  déterminèrent.  Les 
mefures  étoient  prifes  pour  le  nommer  premier  Mi- 
niftre à  Rambouillet,  ou  Louis  XV  devoit  aller 
paffer  une  partie  de  l'automne  avec  fa  cour,  lorf. 
que  la  mort  termina  fa  carrière.  Taillé  pour  la  fé- 
conde fois  de  la  pierre  ,  il  foutint  fes  fouffrances 
pendant  vingt-deux  jours  avec  une  fermeté  héroï- 
que. Avant  d'expirer  il  fit  venir  le  Duc  de  Penthie- 
vre,  fon  fils  unique  ,  &  lui  donna  les  plus  belles 
jnftruftions;  Il  fut  univerfellement  regretté ,  &mi* 
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rîtoit  de  l'être;  la  Comteffe  de  Touloufe  furtoufe 
fut  inconfolable. 

Louis  XV  envoyok  chaque  jour  pour  favoir  des 
nouvelles  du  malade,  &  tous  les  grands  fuivoient 
cet  exemple.  A  l'inftant  le  plus  critique ,  la  Peyro- 
nie  vint  ,  &  defira  être  introduit  auprès  de  S.  A* 
malgré  le  trille  état  où  elle  étoit  Le  Duc  de  Noailles  y 
fon  beau-frere,  ne  doutant  pas  que  cette  vifite  ne 
produisît  un  bon  effet,  voulut  avant  le  prévenir, 
&  lui  dit  qu'attendu  la  foibîeffe  il  alloit  recevoir 
pour  lui  le  meffager  de  S.  M.  Le  moribond  rappel- 
lant  fon  ame  fugitive  ,  répondit  que  ce  n'étoit  pas 
trop  de  lui  -  même  pour  jouir  de  cet  honneur,. 
Le  premier  chirurgien  entre  &  fait  part  au  Prince 
de  l'inquiétude  du  Monarque  S.  A.  avec  une  pré- 
fence  d'efprit  qui  étonne  tous-  ceux  qui  l'avoient 
vu  l'inftant  d'auparavant  en  fyncope ,  le  prie  d'af- 
furer  le  Roi  de  fon  refpect,  de  fa  reconnoiffance 
&  de  fa  fidélité ,  &  le  charge  de  tendres  compli- 
mens  pour  le  Cardinal ,  auquel  il  recommande  îtn- 
guliérement  fa  femme  &  fon  fils;  puis  il  retombe 
dans  fon  affaiffement»  Tel  eft  le  génie  du  courtifan  , 
qui  ne  ceffe  de  l'être  qu'au  moment  où  il  expire. 

Cet  événement  dérangea  tous  les  projets  du  Roî 
&  de  fon  Mimftre.  Celui-ci  oublia  fes  idées  de  re- 
traite ;  mais  fes  rivaux  n'en  travaillent  pas  moins 
lourdement  à  le  fupplanter.  C'eft  alors  qu'eut  lieu 
ce  qu'on  a  appelle  la  guerre  des  mirmidons  ,  c'eft- 
à-dire  une  ligue  de  quelques  jeunes  Seigneurs  de 
la  cour  avec  la  Comteffe  de  Mailly  ,  dont  on  n/a 
jamais  trop  fu  le  but,  qu'ils  ignoroient  eux-mêmes;, 
mais  ligue  excitée  vraifemblablement  par  la  fac- 
tion de  Çondé ,  dans  l'efpoir  de  remettre  en  place 
M.  Chauvelin.  Le  Duc  d'Antin  ,  qui  en  étoit  r 
quoique  fils  de  la  Comteffe  de  Touloufe,  fut  exilé. 
On  vit  en  cette  occafion  quel  étoit  le  caractère  de 
Louis  XV,  fa  foibîeffe,  fon  infouciance,  &  fon  peu 
de  ménagement  pour  fes  favoris  ks  plus  accrédités. 


C  3*  ) 
LeDuc  de  la  Trémouille,  gentilhomme  de  la  cham* 
bre  &  que  S.  M.  honoroit  de  fon  intimité,  quand 
il  vit  la  mine  éventée  x  fupplia  le  Roi  de  ne  pas 
le  défigner  à  fon  Mentor ,  comme  ayant  été  di* 
complot  ,  dans  la  crainte  de  refter  expofé  à  fon 
reffenciment.  S.  M.  le  lui  promit,  &  cependant  la 
première  chofe  qu'elle  fit  ,  fut  de  manquer  à  fa 
parole.  Le  Duc  reçut  de  vifs  reproches  de  fon  Emi- 
nence,  &  voulant  s'excufer,  fut  étourdi  quand  le 
Cardinal  le  diffuada  de  nier  plus  long-tems  un  fait 
qu'il  avoit  appris  de  la  bouche  même  du  maître. 
Alors  ce  Seigneur  outré,  dans  la  première  conver- 
fation  qu'il  eut  avec  S.  M. ,  lui  déclara  qu'en  qua- 
lité de  fon  fujet  &  de  fon  ferviteur,  il  continue- 
roità  remplir  ce  double  devoir,  mais  il  la  fupplia 
en  même  tems  de  le  rayer  du  nombre  de  fes  fa- 
miliers ;  il  lui  dit ,  en  propres  termes ,  qu'z'Z  ne  pou- 
voit  plus  être  Jbn  ami.Vropos  noble  &  hardi,  qui 
cara&érifoit  dans  ce  Seigneur,  ayant  toutes  les  ap- 
parences de  la  frivolité,  un  philofophe.  Nous  con- 
fîgnons  ici  d'autant  plus  volontiers  cette  anecdote, 
qu'elle  doit  réparer  la  première,  injurîeufe  à  fa  mé- 
moire. Tout  le  monde  connoît  le  Duc  de  la  Tré- 
moille  pour  un  homme  de  beaucoup  d'efprit.  On 
fait  qu'on  lui  attribue  un  des  plus  ingénieux  &  des 
plus  agréables  perfiflages  qu'ait  enfanté  en  ro- 
mans {*)  notre  fiecle  ;  mais  peu  de  gens  lavent  que 
c'étoit  un  fage.  Il  cefla  dès-lors  d'aller  aux  petits 
appartenons ,  &  quelques  avances  que  fît  Louis  XV  , 
il  demeura  inébranlable  &  fe  renferma  ftriftement 
dans  fes  fondions  de  gentilhomme  de  la  cham- 
bre :  bien  plus,  un  jour  qu'affiliant  aux  bals  qu'on 
donnoit  chez  M.  le  Dauphin  dans  fon  enfance., 
pour  former  ce  Prince  à  l'exercice  de  la  danfe  & 


[*]  Angola  ,  que  s'eft  attribué  le  Chevalier  de  la  Morliere , 
mais  que  beaucoup  de  gens  prétendent  être  un  jîianufcrit  trouve 
âans  les  papiers  du  Duc  de  la  Trémoille ,  après  fa  mort 
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Tamufer,  ce  Seigneur  y  parut  ;  comme  il  étoît  fort 
beau  danfeur,  on  l'invita  à  fe  faire  admirer  de  l'hé- 
ritier du  trône.  Il  obéit,  &  les  battemens  de  mains 
duroient  encore,  quand  le  Monarque  entra.  Il  vou* 
lut  fa  voir  ce  que  c'était;  on  le  lui  dit.  Il  pria  le  Duc 
de  la  Trémoille  de  recommencer  pour  lui  ;  le  Duc 
s'exeufa  fur  ce  qu'il  s'étoit  fait  mal  &  ne  pouvoit 
fatisfaire  Sa  Majefté. 

L'intrigue  dont  nous  venons  de  parler  ,  fut  le 
dernier  effort  contre  la  puiffance  du  Cardinal  qu'il 
eût  à  combattre.  Le  cours  du  refte  de  fon  admi- 
niftration  s'écoula  fans  nuages ,  &  finit  paifiblement 
comme  la  longue  carrière.  Plus  fon  royal  pupille 
croifloit  en  âge  &  plus  il  lui  étoit  fournis.  A  l'éclat 
du  trône ,  à  la  repréfentation  près ,  on  l'eût  pris 
pour  le  premier  fujet  de  fon  Eminence  ,  qui  elle- 
même  étoit  gouvernée  par  deux  hommes  tres-obf- 
curs.  L'un  étoit  l'abbe  Couturier ,  fupérieur  du 
féminaire  de  St.  Sulpice  ,  qui ,  fans  être  le  confef- 
feur  en  titre  du  Miniftre  fouverain  ,  dirigeoit  en 
grand  fa  confeience ,  &  fans  avoir  la  feuille  des 
bénéfices,  étoit  à  la  tête  du  département  de  toutes  les 
affaires  eccléfiaftiques.  Ce  perfonnage  grofïier  ,  fans 
éducation  fous  un  air  de  balourdife  ,  avoit  eu  affez  de 
dextérité  pour  manier  l'efprit  de  fon  pénitent,  l'afibu- 
plir  &  fe  rendre  fous  lui  diftributeur  de  toutes  les 
grâces  de  féglife.  Le  chef  couvert  d'un  vafte  cha- 
peau f)  ,  dont  les  ailes  rebattues  ombrageoientfes 
larges  épaules,  en  rabat  blanc,  en  foutane  de  bure, 
il  voyoit  fon  antichambre  remplie  des  plus  grands 
Seigneurs  du  royaume.  Sa  maifon  étoit  devenue  la 
pépinière  de  tous  les  abbés  de  qualité  afpirans  à  la 
prélature  ,  &  comme  il  étoit  voué  aux  Jéfuites,  il 
en  avoit  fait  le  repaire  du  Molinifme  ,  dont  elle  eft 
encore   infectée.  L'autre  étoit   Barjac  ,  valet   de 


[*]  Depuis  ce  tems  les  abbés  petits-maîtres  appellent  les  vieux 
Ctfoléfiaftigues  attachés  à  ce  coftume  >  les  grands  chapeaux. 


(    4°    ) 

chambre  du  Cardinal,  &  conféquemmentlë  ÉttiniC- 
tre  de  fes  plaifirs  &  le  confident  de  fes  peines.  Il 
connoiffoit  à  merveille  les  foibles  de  fon  maître  & 
favoit  les  faifir  :  il  les  careffoit  de  la  façon  la  plus 
adroite.  Ce  fut  lui  qui ,  peu  de  tems  avant  la  mort 
de  ce  nonagénaire  ,  eut   la  galanterie  recherchée 
de  le  faire  fouper  un  jour  des  Rois    avec  douze 
convives  de  la  cour  en  hommes  &  en  femmes  plus 
âgés  que  lui  ;  enforte  que  ,  comme  le  plus  jeune, 
il  fut  obligé  de  tirer  le  gâteau.  Avec  une  adulation 
auiïifine  &  auffi  foutenue,  Barjac  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  très-avant  dans  la  faveur  de  fon  Emi- 
nence.  Il  étoit  le  canal  de  toutes  les  grâces  inté- 
rieures ,  &  principalement  de  celles  de  la  finance  y 
•dont  une  partie  reflaoit    fur   lui  ;  enforte  qu'il   fe 
trouva  puiflamment  riche  à  la  mort  de  fon  protec- 
teur. Tels  étoient  les  ddux  hommes  ,   fans  carac- 
tère apparent ,  les  plus  accrédités  depuis  la  difgrace. 
de  M.  Chauvelin,  Cependant  un  efprit  d'équité  & 
de    modération    engageoit   le   Cardinal  à  laider  à 
chaque  Secrétaire  d'Etat  la  diftribution  des  emplois 
dans    fa  partie  ;  mais   comme  eux-mêmes  dépen- 
doient  de  cette  Eminence ,  ils  avoient  de  très-grands 
égards  pour  fes  favoris. 

Quant  au  Roi,  circonfcrit  dans  un  cercle  d'occu- 
pations &  d'amufemens  particuliers,  la  feule  fonc- 
tion eflentielle  du  trône  qu'il  remplit,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  s'en  difpenfer  ,  c'étok  d'affifter  aux  dé- 
libérations importantes  concernant .  l'Etat.  Là  ,  il 
commencoit  à  déployer  ce  jugement  exquis,  dont 
l'excellence  fe  manifeftoit  moins  alors  ;  parce  que 
le  Confeil  étant  compofé  de  Miniftres  honnêtes  & 
expérimentés  ,  fon  avis  feperdoit  en  quelque  forte 
dans  celui  des  autres  ,  parce  que  fa  modeftie  y 
louable  jufques-là  ,  le  faifoit  déférer  à  celui  du 
Cardinal  ,  dont  la  vieîllefle  &  Pafcendant  naturel 
lui  en  impofoient  :  mais  la  jufteffe  de  ce  fens  droit 
n'avoit  pu  échapper  au  précepteur  a  ce  qui  le  readt 
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inexcufable  aux  yeux  de  la  nation.  Quel  bonheur 
pour  la  France  en  effet,  s'il  eût  cultivé  chez  fon 
augufte  pupille  une  faculté  auffi  précieufe;  s'il  en 
eût  .aiguillonné  la  parefte  par  les  grands  motifs 
du  devoir,  du  bien  public,  &  de  la  gloire  au  dé- 
faut des  deux  premiers  ;  fi  le  rompant  de  bonne 
heure  au  travail  par  l'habitude,  il  lui  en  eût  fait 
un  jeu.  Rien  de  tout  cela  ;  fon  éducation  étoit 
manquée  :  il  avoit  tellement  engourdi  le  jeune 
Prince  dans  l'âge  de  l'activité  &  de  l'énergie ,  que 
les  gens  éclairés  prévirent  dès-lors  en  gémiffant  les 
fuites  funeftes  qui  en  réfulteroient  durant  le  cours  , 
du  règne  entier.  Le  Roi  fe  livroit  aux  exercices 
fanguinaires  de  la  chaffe ,  &  altéroit  fa  fanté  par 
les  excès  de  la  table  ;  il  faifoit  un  cours  de  lubri- 
cité fous  Madame  de  Mailly.  Ne  pouvant  cepen- 
dant fe  fouftraire  abfolument  à  cette  loi  plus  ou 
moins  impérieufe  pour  tous  les  hommes  de  s*occu- 
per  à  quelque  chofe  ,  il  travailloit  à  la  cuifine  , 
comme  on  a  vu  :  il  tournoit  auffi.  Aux  étrennes  de 
1739  il  avoit  mis  à  la  mode  une  forte  de  tabatiè- 
res ,  dont  le  modèle  venoit  de  lui.  C'étoit  un  mor- 
ceau de  rondin,  couvert  de  fon  écorce ,  creufé  en 
dedans  ,  qu'un  artifan  auroit  eu  honte  de  montrer. 
Il  en  tourna  quelques-unes  ,  dont  il  fit  préfent  à 
fes  courtifans,  &  chacun  en  voulut  avoir.  Du  refte  ^ 
il  ne  ceffoit  de  faire  une  foule  de  queftions  ,  in- 
dices d'un  efprit  avide  de  s'inftruire.  Malheureufe- 
ment  elles  étoient  fouvent  futiles  ou  relatives  à 
des  objets  étrangers  à  fon  métier  de  Roi.  Il  par- 
loît  beaucoup  de  phyfique  ,  d'aftronomie ,  de  bo* 
tanique.  Quand  il  tenoit  quelque  prélat  ou  abbé, 
il  le  pouffoit  fur  le  latin  ,  fur  la  liturgie  ,  dont  il 
fembloit  fort  inftruit.  C'étoit  une  fuite  de  l'édu- 
cation que  lui  avoit  donnée  fon  précepteur  ,  re- 
gardant la  religion  comme  un  frein  falutaire  pour 
les  Rois ,  mais  dans  le  génie  de  fon  ordre,  c'eft-à- 
dire ,  comme  un  moyen  d'arrêter  les  atteintes  qu'ua 
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Souverain  voudroit  porter  ,  non  au  repos  ,  aut 
propriétés  ,  à  la  liberté  de  fes  fujets  ,  mais  aux 
droits  ,  privilèges,  franchifes  ,  immunités  préten- 
dues de  Téglife.  Il  lui  en  avoit  infpiré  beaucoup 
de  ce  genre-là  :  il  l'avoit  plus  attaché  à  la  lettre 
qu'à  Pefprit.  Ainfi  Louis  XV  en  obfervoit  -  il  exac- 
tement toutes  les  pratiques  ,  toutes  les  formules 
minutieufes.  Au  milieu  de  fes  plus  grands  défordres 
il  ne  manqua  jamais  à  (es  prières  du  matin  &  du  foir  ; 
il  entendoit  régulièrement  la  méfie  chaque  jour  ; 
il  avoit  un  livre  d'heures  dont  il  ne  levoit  pas  les 
yeux,  &  le  mouvement  de  fes  lèvres  marquoit  qu'il 
en  articuloit  chaque  mot  ;  il  affiftoit  à  vêpres ,  au 
fermon  ,  au  falut.  Plein  de  vénération  pour  les 
jîiiniftres  de  la  religion  ,  il  vouloit  qu'ils  fuflent 
refpeftés.  11  avoit  en  horreur  les  indévots  :  par 
cette  raifon  ,  malgré  toutes  les  fadeurs  que  lui  pro- 
diguoit  Voltaire  ,  il  n'a  jamais  pu  le  fupporter. 

C'eft  ,  fans  doute,  fon  efprit  religieux  qui  fit 
Faire  à  cette  jeune  Majefté  deux  acles  de  dévotion 
éclatans  durant  la  période  de  tems  que  nous  par- 
courons. Le  i  Septembre  1736,  il  vint  à  St.  Denis, 
&  affilia  au  fervice  folemnel  de  Louis  XIV.  C'eft  la 
feule  fois  que  le  Roi  ait  rendu  ce  devoir  de  piété 
à  fon  bifayeul  ;  devoir  auquel  n'ont  jamais  man- 
qué les  Princes  légitimés.  Le  Général  des  Béné- 
dictins ,  qui  le  harangua  ,  ne  manqua  pas  de  lui 
annoncer  ,  que  fuivant  la  promette  de  Dieu,  il  fe- 
roit  récompenfé  d'une  longue  vie  &  d'un  règne 
floriffant.  Cette  prédi&ion  qui  n'a  pas  été  plus 
heureufe  que  celle  du  Czar ,  prouve  que  le  moine 
ne  lifoit  pas  mieux  dans  l'avenir  que  le  Prince 
hérétique. 

En  1738  1  année  qui  étoit  la  centième  depuis  le 
vœu  de  Louis  XIII  ,  auquel  ce  Monarque  a  cru 
devoir  la  naiffance  de  Louis  XIV,  le  petit-fils  de 
ce  dernier  ordonna  que  la  procefïïon  annuelle  infti- 
tuée  à  Paris  en  l'églife  de  Notre-Dame  ,  de  TAC 
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fomption  ,  fut  célébrée  avec  plus  de  foletnnité 
que  de  coutume  ,  &  un  plus  grand  concours  des 
trois  cours  fupérieures ,  du  clergé  &  du  confeil. 

Le  Monarque  fuperftitieux  fe  flattoit  d'appaifer 
ainfi  le  ciel ,  &  de  compenfer  ,  par  des  adtes  de 
dévotion  extérieure ,  fes  adultères  &  fes  inceftes. 

Depuis  la  mort  du  Comte  de  Touloufe  ,  Louis 
XV  affervi  à  fes  habitudes,  continua  d'aller  à  Ram- 
bouillet pendant  deux  ans  ;  &  peut-être  il  y  eût 
été  plus  long-tems  ,  fi  l'abbé  de  Saluberri  ,  chef 
du  confeil  de  la  Comteffe  de  Touloufe  ,  la  diri- 
geant &  maître  abfolu  dans  la  maifon  ,  n'eût,  par 
fes  léfineries  envers  la  fuite  du  Roi  ,  dégoûté  les 
principaux  officiers  de  S.  M.  qui  l'en  éloignèrent 
infenfiblement.  D'ailleurs  il  acheta  du  Duc  delà 
Valliere  le  château  de  Choifi.  Ce  fejour  lui  plut  & 
il  mit  tous  fes  foins  à  le  rendre  digne  de  lui. 

Louis  XV  commença  par  des  augmentations 
dans  le  bâtiment  qui  n'étoit  point  affez  vafte.  On 
y  admira  bientôt  entr'autres  chofes  un  petit  ap- 
partement pratiqué  au-deflus  de  celui  du  Roi,  au- 
quel il  communiquoit  par  un  efcalier  dérobé.  C'é- 
toit  l'appartement  de  la  favorite.  5?  La  fineîTe  de 
55  la  fculpture,  l'or,  Tazur,  un  meuble  des  mieux 
55  entendus  &  quantité  de  très-belles  glaces,  avan-. 
55  tageufement  placées  ,  en  relevoient  la  fimplicité 
55  &  lui  donnoient  un  air  féduifant  qui  frappoit. 
55  L'art  s'y  étoit  épuifé  pour  les  commodités  ,  le 
„  bon  goût  &  la  galanterie.  «  Ce  font  les  expref- 
iions  d'un  auteur  du  tems  ,  {*)  que  nous  copions 
fidèlement ,  pour  qu'on  puiffe  ,  par  la  comparai- 
fon,  apprécier  les  progrès  du  luxe  en  peu  d'années. 
Si  l'écrivain  (**)9  foupçonné  être  un  des  courtifans 
les   plus  ingénieux  &   les  plus  délicats  attachés  à 

(*)  Voyez  les  Anecdotes  de  Perfe. 

t**]  On  a  attribué  les,  Anecdotes  de  Perfe  au  Duc  de  Nivernois  i 
I  nuis  il  s'ea  eft  toujours  défendu. 
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Louis  XV  ,  étoit  alors  faifi  d'un  étonnement  pareil  i 
quel  a-t-il  dû  être  depuis  à  la  vy£  des  chef-d'œu- 
vres  de  volupté  enfantés  par  les  Circès  modernes , 
les  Pompadour  &  les  Dubarri  ! 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  telle  étoit  le  palais  deftiné 
à  fouftraire  le  Monarque  à  la  curiofité  maligne  des 
courtifans ,  &  furtout  aux  propos  dangereux  ,  aux 
plaintes  indifcretes  des  peuples.  C'étoit-là  où  il 
devoit  faire  fes  parties  myftérîeufes  avec  fa  maî- 
treffe  &  fes  favoris.  En  conféquence  il  en  donna 
le  gouvernement  à  l'un  d'eux  ,  au  fils  du  Maré- 
chal Duc  de  Coigny;  il  s'y  tranfportoit  fouvent, 
&  abandonna  les  petits  appartemens  de  Verfailles, 
trop  environnés  d'Argus.  D'ailleurs  la  fituation  de 
Choili  étoit  infiniment  agréable.  Sur  les  bords  de 
la  Seine ,  en  face  d'une  forêt ,  le  champêtre  &  la 
folitude  dont  on  y  pouvoit  jouir  à  chaque  moment, 
tout  favorifoit  le  goût  &  les  plaifirs  de  Louis  XV  , 
qui  ne  s'en  lafla  jamais  &  ne  ceffa  de  travailler ,  au 
contraire  ,  à  fes  embelliffemens.  Il  créa  le  petit 
château  ,  fan&uaire  plus  fecret  de  fes  orgies ,  où 
l'on  voit  cette  table,  prodige  de  méchanifme,  per- 
fectionnée cependant  depuis  par  le  fameux  Loriot, 
&  modèle  de  toutes  celles  connues  fous  le  nom 
de  confidentes  :  table  qui  defcend  &  remonte  au 
gré  des  convives,  chargée  de  nouveaux  mets,  ainft 
que  ces  Servantes  (*)  officieufes  ,  allant  chercher 
fans  relâche  les  vins  exquis  qu'on  y  faifoit  couler 
à  grand  flots.  Ainfi  ,  tandis  qu'un  luxe  ennuyeux 
chaffbit  de  nos  feftins  ia'joie  &  la  liberté  de  nos 
ancêtres,  en  s'entourant  d'une  foule  de  valets,  nos 
efpions  nés  ,  la  mode  de  fe  débarraffer  de  furveil- 
lans  continuels ,  en  fe  fervant  foi-méme  ,  s'intro- 
duifoit  à  la  cour. 

——  — p»ppppppppppp-ppp—  ^p—^,  :mt  |  il  .        m      --■       .     —  I  ■  il    ■         .         ip     ■ .     ■■■-.—■      ■■      .        .il..»     i       ■       .1.^ 

(*)  Efpeces  de  petites  tables  ,  que  les  convives  ont  à  côté 
€Teux  de  diftance  en  dirtance ,  où  Ton  met  les  vivres  &  les  boif- 
fons.  Il  y  a  defTus  un  crayon  &  des  cartes  3  pour  écrire  ce  qu'oa 
ébuhaite. 
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Il  y  avoit  auffi  à  Choifi  un  théâtre ,  petit ,  maîâ 
élégant.  Un  jour  on  y  jouoit  Efope  à  la  cour.  Le 
Roi  trouva  cette  pièce  de  Bourfault  vilaine,  indé- 
cente  &  défendit  de  l'exécuter  déformais  devant 
lui.  Il  faut  fe  rappeller  que  dans  cette  comédie  r 
d'une  morale  excellente  ,  il  y  a  une  feene  de  cour- 
tifans ,  auxquels  le  Prince  permet  de  lui  dire  fes 
défauts.  Ils  s'accoréent  tous  à  le  louer  outre  me- 
fure  :  un  feul  ofe  Tui  reprocher  d'aimer  le  vin  , 
de  fe  grifer  ;  vice  dangereux  chez  tout  homme  , 
&  plus  encore  chez  un  Souverain.  Madame  de 
Mailly  avoit  mis  Louis  XV  dans  l'habitude  de  boire  ; 
il  crut  que  la  Reine,  pour  lui  donner  une  leçon, 
avoit  fait  placer  exprès  Efope  à  la  cour  fur  ley ré- 
pertoire :  il  en  fut  très-mauvais  gré  au  gentilhomme 
delà  chambre,  &  prouva  trop  dans  cette  occafion 
qu'il  craignoit  la  vérité  ;  ce  qui  étoit  le  moyen  de 
l'écarter  pour  jamais  du  trône.  Nous  obferverons 
ici  à  la  gloire  de  Louis  XVI  ,  qini  a  follicité  lui- 
même  la  repréfentation  de  cette  comédie  proferite 
par  fon  ayeul  ;  qu'il  l'a  jugée  admirable,  pleine  de 
îens ,  faite  pour  les  Rois ,  &  qu'il  a  ordonné  qu'on 
la  lui  remît  fouvent  fous  les  yeux  (  *  ). 

Le  Roi  étoit  bon  père;  il  aimoit  fes  enfansavec 
cette  bonhommie  bourgeoife ,  rare  chez  les  Prin- 
ces. On  préfume  aifément  que  le  Dauphin  ,  à  ce 
titre,  lui  devoit  être  plus  précieux.  Il  alloit  le  voir 
&  fe  le  faifoit  apporter  fréquemment.  Ceux  qui 
ont  des  grâces  à  demander,  font  d'ordinaire  clair- 
voyans  fur  les  moyens  de  les  obtenir.  Quelques- 
uns  fe  fervirent  ingénieufement  de  ce  canal.  Un 
jour  Louis  XV  trouva  dans  l'appartement  du  Prince 
enfant  cette  petite  pièce  de  vers  allez  mauvaife  : 


(*)  Nous  tenons  cette  anecdote  des  comédiens  même  ,  qui  ont 
entendu  le  propos  du  Roi.  Et,  en  effet,  Efipe  a  la  cour  a  été 
déjà  joué  plufieurs  fois  à  Verfailles. 
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Si  le  fils  du  Roi ,  notre  maîtr* 

Par  fon  crédit  faifoit  renaître 

En  fon  entier  ma  penfion  ; 

(  Chofe  dont  j'aurois  grande  envife^ 

Je  chanterois  comme  Arion, 

Un  Dauphin  m'a  fauve  la  vie. 

La  requête  avoit  été  préfelté  par  un  pauvre 
officier  dont  on  avoit  réduit  la  penfion.  Le  Roi  y 
foufcrivit  &  la  fit  rétablir. 

Une  autre  fois  la  femme  infortunée  d'un  homme 
en  prifon  pour  dettes,  avoit  imaginé  de  demander 
fon  élargifîement  à  l'héritier  du  trône.  L'embarras 
étoit  de  lui  faire  agréer  fon  placet  ,  de  frapper  fes 
fens  affez  pour  qu'il  y  fit  attention  dans  un  âge 
aulTi  tendre.  Elle  borda  le  papier  d'une  guirlande 
de  fleurs  &  le  fit  jouer  à  fes  yeux  dans  le  parc  de 
Verfailles  pendant  une  promenade  du  Prince  :  il  le 
remarqua  ,  &  fit  figne  qu'on  l'approchât  ,  il  le 
tourna  en  tout  fens  ,  &  à  fon  retour  il  le  montra 
à  S.  M.  Le  ftratagème  de  la  femme  lui  plût  éVelle 
réu(ïit. 

Quoi  qu'il  foit  d'ufage  de  biffer  les  Princes  entre 
les  mains  des  femmes  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans  , 
on  trouva  M.  le  Dauphin  d'un  tempéramment  & 
d'un  efprit  affez  avancé  pour  le  faire  pafier  aux 
hommes  avant  l'époque  ordinaire.  Qui  pourroit 
ignorer  de  quelle  eonféquence  eft  le  choix  des 
inftituteurs  employés  à  l'éducation  même  des  par- 
culiers  ,  à  plus  forte  raifon  d'un  enfant  dont  le 
fort  de  vingt  millions  d'hommes  doit  dépendre  un 
jour  ?  On  ne  voit  pas  que  Louis  XV  ait  apporté 
en  cette  circonPcance  la  difcuffion  éclairée  ,  carac- 
tère de  la  véritable  affection  paternelle.  Le  Comte, 
depuis  Duc  de  Çhâtillon  ,  nommé  Gouverneur  ; 
(20  Nov.  17 H-)  les  Comtes  de  Polaftron  &  de 
Muy  Sous  -  gouverneurs  \  l'Evêque   de  Mirepoix 
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Précepteur  ,  l'Abbé  de  St.  Cyr  Sous-précepteur  J 
le  Marquis  de  Puy-guion  &  le  Chevalier  de  Créqiji , 
Gentilshommes  de  la  manche,  n'offrent  aucun  de 
ces  perfonnages  du  mérite  éminent  qu'exigeraient 
de  pareilles  places,  &  plufieurs  n'en  avoient  point. 
Bien  loin  de  l'adopter  ,  nous  réfuterons  à  cefujet 
la  conjecture  atroce  de  certains  contemporains  , 
prétendant  que  le  Monarque- ne  vouloir  pas  que 
ion  fils  fût  un  jour  pflus  grand  Roi  que  lui.  i°.  S'il 
fe  refroidit  depuis  à  l'égard  du  Dauphin,  par  les 
raifons  que  nous  dirons  ,  il  Pairrioit  tendrement 
alors,  &  cette  jaloufie  ne  s'accorde  point  avec  les 
fentimensde  la  nature.  2°.  Cette  diflimulation  noire 
&  réfléchie  n'eft  guère  plus  l'apanage  de  la  jeu* 
nèfle  franche  &  inconfidérée.  30.  Avec  la  meilleure 
volonté ,  Louis  XV  ,  à  vingt-cinq  ans  étoit-il  pro- 
pre à  faire  un  triage  aufTi  combiné,  aufli  délicat, 
aufli  difficile?  40.  N'eft-i!  pas  fimple  de  croire  qu'il 
s'en  rapportoit  en  cela ,  comme  dans  le  refte  ,  au  Car- 
dinal defleuri  ?  Il  eft  certain  ,  n'importe  comment , 
que  tes  Jéfuites  influèrent  vifiblement  fur  cette 
nomination  ,  dont  les  fuites  malheureufes  en  en- 
traînant une  autre  non  moins  funefte,  fe  fontfentir 
■encore  aujourd'hui. 

Il  eft  d'autant  plus  fâcheux  que  le  premier  choix 
des  perfonnes  chargées  de  l'éducation  du  jeune 
Prince  fût  mal  tombé  ,  que  le  Roi  fe  conduifant 
à  cet  égard  ,  comme  à  l'égard  de  ladminirtration 
de  fon  Royaume  ,  fouferivit  toujours  aux  difpofiU 
tions  de  ceux  qu'il  y^  avoit  prépofés  &  faits  dépofi- 
-taires  de  fon  autorité  en  cette  partie.  Il  fe  permet, 
toit  feulement  de  folliciter  quelques  grâces  ea 
faveur  de  fon  fils,  mais  fans  les  exiger  &  fans  trou- 
ver mauvais  qu'on  lui  repréfentât  fou  vent  qu'il  ne 
ferait  pas  à  propos  qu'on  les  accordât.  Il  prenoit 
plaifir  à  lui  faire  raconter  fes  petites  peines  :  elles 
naiffoient  principalement  d'un  caraftere  al  fier ,  qu'a- 
voit  développé  de  bonne  heure  la  connoiffance  de 
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fon  rang  ,  par  les  marques  extérieures  de  refpedt 
que  prodiguent  aux  enfans  des  Rois  ceux  qui  les 
environnent  ,  &  dont  ne  font  pas  difpenfés  leurs 
infticuteurs.  Contradiction  qui  choquoit  toutes  fes 
idées  :  il  ne  pouvoit  concevoir  qu'au  milieu  de  ces 
égards  &  de  cette  foumiffion  générale  ,  quelques 
particuliers  priffent  avec  lui  le  ton  de  maîtres  , 
prétendoient  lui  faire  la  loi ,  &  contrariaiTent  habi- 
tuellement fes  penchans  les  plus  chers.  55  Monfieur 
„  de  Saint-Cyr  „  ,  difoit-il  un  jour  au  Roi,  „eftun 
„  homme  qui  n'entend  point  raifon.  Je  conçois 
bien  „  ,  répondit  S.  M.  „  que  votre  raifon  ne  doit  pas 
„  être  tout-à-fait  d'intelligence  avec  la  fienne  ,  mais 
„  avec  le  tems  elles  pourront  fe  rapprocher  &  faire 
„  la  paix  „. 

C'eft  avec  ce  ton  de  l'amitié  &  de  la  confiance 
que  l'augufte  père  parloit  à  fon  fils.  On  ne  pouvoit 
le  flatter  davantage  qu'en  lui  rapportant  quelque 
faillie.  Le  Cardinal  de  Fleuri  affiliant  un  jour 
à  fon  dîner  ,  entreprit  de  lui  faire  une  leçon  de 
modération  ,  ou  plutôt  de  foumiffion  totale  à  la 
vue  de  fon  dénouement  &  de  fon  impuifTance.  11 
commença  pour  cela  l'énumération  de  tout  ce  qui 
l'entouroit  ,  &  à  chaque  chofe  il  ajoutoit  :  ,,  cela, 
5,  Monfieur ,  eft  au  Roi  ;  cela  vient  du  Roi  ;  rien 
„  de  tout  cela  ne  vous  appartient  ".  Le  Dauphin 
écoutoit  fort  impatiemment  la  leçon  ,  &  n'y  tenant 
plus  ,  s'écria  vivement  :  ,,  eh  bien  !  que  tout  le 
„  relie  foit  au  Roi ,  au  moins  mon  cœur  &  ma 
^,  penfée  font  à  mois  ,,. 

Mais  fi  le  Roi,  fentant  tout  le  prix  d'un  Dau- 
phin ,  Prince  unique ,  s'en  occupoit  effentiellement , 
.par  l'importance  du  rôle  auquel  il  étoit  deftiné,  il 
faut  convenir  que  fes  entrailles  paternelles  fem- 
bloient  s'ouvrir  davantage  pour  fes  filles  ,  &  en- 
tr'autres  pour  Madame  première.  Il  fut  charmé  de 
lui  procurer  l'expectative  d'une  Souveraineté ,  en 
la  mariant  à  Dom  Philippe  Infant  cTEfpagne.  Un 

tel 
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tel  cfpo^r  compenfa  fes  regrets  de  la  voir  échapper 
de  fes  bras.   La  Nation  prit  part  à  cet  événement , 
en  ce  qu'il  effacoit  tout  ■  refte  .d  animofïté  pour  le 
renvoi  de  l'Infante,  &  cimentoit  plus   que  jamais 
l'union    entre    les    deux    cours.  Elle  fut  célébrée 
avec  tout  l'éclat  ft  la  pompe  poffibles  :  [  16  Août 
1739]  les  fêtes   les  plus   galantes,  les  fpeducles 
îes  plus  magnifiques-   les  arcs  de   triomphe  ornés 
de  divifes  ,    &   d'infcriptions  ,  les  féftins  les  plus 
fomptueux  fe  fùccéderent    tour-à-tour  ;  ils  firent 
pendant  plufieûrs  jours  l'amufement  de  la  cour  & 
de  la  ville,  ainfi -que  l'admiration  des  étrangers  ac- 
courus de  toutes  parts.  Le  feu  d'artifice  furtout, 
exécuté  dans  le  baflin  de  la  Seine  entre  le  pont- 
neuf  &  le  pont-royal ,  produïfit  par  le  local  un  coup 
d'œil  dont  on  fe  fouvient  encore,  &  dont  iî  a*y  a 
point  eu  d'exemple  depuis..  11  rendra  mémorable 
à  jamais  pour  ces  fortes  de  réjouifiances,  le  nom 
de  Turgot,  dont  la  prévôté  fut  fignalée  d'ailleurs 
par  des  monumens  plus  utiles  &  plus  durable?. 

La  Princeffe  n'avoir  que  treize  ans  ;  eîie . étoït 
extrêmement  aipiable  &  d'une  grande  blancheur. 
A  une  douceur  charmante  qui  lui  gagnoit  tous  îes 
cœurs.,  elle  joignoit  une  ncbîeffe  qui  imprirnoit  le 
■rcfpect.  Elle  fut  l'amour  des 'Efpagnols  ,  comme 
elle  l'avoit  été  des  François.  L'infant  étoit  âgé  de 
■vingt  ans  ,  &  pour  les  agrémens  du  corps  &  les 
qualités  de  l'ame  ,  il  ne  le  cédoit  point  à  fan  au- 
gufte  époufe. 

Le  Cardinal  de  Fleuri  fut  peut-être  le  feul  homme 
de  France  qui  ne  fe  réjouît  pas  d  une  union  de  plus 
en^plus  refferrée  entre  les  deux  couronnes.  C'efi; 
qu'il  prévit  avec  douleur  qu'elle  nous  entraineroit 
dans  une  guerre  inévitable.  Elle  fe  fomentoit  de- 
puis  long-tems  entre  rEfpagne  &  l'Angleterre.  Juf- 
ques-là  ilavoit  réuffi  à  empêcher  une  rupture  abfo- 
lue  entre  ces  deux  Piiïflances.  Dès  1.735  il  avoit 
teoreufement  interpole  la  médiation  du  Roi  entre 
Tome  IL  C 
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la  première  &le  Portugal  qui ,  excitée  par  la  fécon- 
de ,  &  appuyée  d'une  formidable  efcadre ,  com- 
mandée par  l'Amiral  Norris ,  foutenoit  fon  Ambaf- 
fadeur  ,  auteur  d'une  infulte  grave  ,  faite  à  la  ma- 
jefté  des  loix  à  Madrid  (*\  L'infolence  avec  la- 
quelle ce  Général  avoit  parlé,  les  armes  à  la  main, 
&  couvert  la  partialité  de  fon  maître,  avoit  inf- 
piré  plus  de  terreur  que  de  confiance  :  en  publiant 
une  déclaration  qu'il  n'avoît  d'autre  million  que 
de  protéger  la  flote  du  Bréfil  ,  chargée  de  fonds 
confidérables  pour  les  fujets  de  S.  M.  Britanni- 
que ,  il  avoit  accru  plutôt  qu'éteint  ranimofité 
efpagnole. 

,  Le  commerce  ,  dont  toutes  les  nations  commen- 
coient  à  faire  la  bafe  principale  de  leur  politique  , 
en  étoit  la  fource.  Depuis  la  paix  d'Utrecht  les 
Anglois  avoient  obtenu  de  fournir  exclufivement 
de  Nègres  les  colonies  efpagnoles ,  moyennant?  5 
piaftres  par  tête  ,  qu'on  pnyoit  à  leur  gouverne- 
ment. Sur  cette  vente  ,  évaluée  à  quatre  mille 
huit  cens  efclaves ,  les  huit  cens  étoient  affranchis 
du  droit. 

La  Compagnie  de  négocians  ,  fous  le  nom  de 
YAjJîcnto  ou  de  Mer  du  Sud ,  chargée  de  Pappro- 
vifionnement  ,  avoit  en  outre  là  permiffion  d'en- 
voyer tous  les  ans  un  vaiffeau  au  Mexique.  D'a- 
bord il  ne  devoit  être  que  de  çoo  tonneaux  ;  dès 
1717  il  fut  convenu  qu'il  pourroit  être  de  8$°  > 
&  l'on  conçoit  qu'il  étoit  aifé  de  frauder  fur  cette 


(  *  )  Le  22  Février  1735  ,  le  Roi  d'Efpagne  fait  arrêter  les  do- 
meftiques  du  Marquis  de  Belmonté  ,  Ambafladeur  de  Portugal , 
dans  fon  hôtel ,  fe  plaignant  de  ce  qu'ils  avoient  enlevé  publi- 
quement un  meurtrier  des  mains  des  foldats  &  des  officiers  de 
milice  .  qui  le  conduifoient  ;  de  ce  qu'ils  Pavoient  mené  en 
triomphe  dans  la  nvûfon  de  P  Ambafladeur  ,  Pavoient  expoie  aux 
fenêtres  du  palais  ,  à  la  vue  du  peuple  affemblé  ,  &  lui  ayo  ent 
donné  enfuite  la  liberté.  Le  Roi  de  Portugal,  par  reprefail  les , 
fait  arrêter  à  Lisbonne  les  domsftiçmes  de  PAmbaUa*teur  d  U» 
^agne. 
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quantité.  Une  patache  qui  fuivoit  le  navire,  fous 
prétexte  de  lui  porter  des  vivres,  alloit  &  verroit 
continuellement,  le  rempli flbit  de  nouvelles  mar- 
chandises à  mefure  qu'il  fe  vuidoit  ;  &  fe  confor- 
mant à  la  lettre  du  traité  ,  on  en  éiudoit  aihfi 
Tefprit.  Les  gouverneurs  Efpagnols  fe  vengèrent 
fur  les  particuliers  des  torts  du  Miniftere.  De-là  , 
des  holtilités  continuelles  entre  les  deux  peuples 
dans  le  nouveau  monde ,  des  cruautés,  des  hor- 
reurs ,  dont  l'humanité  frémit  ,  car  les  nations  cu- 
pides font  comme  les  individus  ;  elles  perdent 
alors  toute  leur  magnanimité  ,  toute  leur  équité  : 
il  n'eft  point  de  forfait  dont  leur  avarice  ne  foit 
capable. 

Les  garde-côtes  furent  autorifés  à  empêcher,  de 
quelque  manière  que  ce  fût  ,  le  commerce  illicite 
des  Anglois  :  ils  prirent  piufieurs  vaiffeaux  &  mal- 
traitèrent les  équipages.  S.  M.  Britannique  de- 
manda raifon  des  vexations ,  confifcatïons  de  navi- 
res &  autres  déprédations  exercées  contre  fes  fu- 
jets  :  on  lui  répondit  qu'elle  eût  elle-même  à  faire 
ceffer  les  plaintes  qu'on  lui  portoit  depuis  fi  long- 
tems  inutilement.  Les  négociations  durèrent  plus 
de  trois  ans.  Enfin  les  deux  Couronnes  conciliè- 
rent au  Pardo  le  14  Janvier  1759  une  convention, 
pat  laquelle  elles  fe  firent  réciproquement  compen- 
fation  de  leurs  griefs  :  le  fang  des  fujets  égorgés 
durant  cette  querelle  fut  compté  pour  rien  :  feu- 
lement le  Roi  d'Efpagne  s'obligea  de  payer  aux: 
Anglois  9^000  livres  fterlings  ,  pour  indemnité 
des  prifes  faites  par  les  Efpagnols.  Cette  conven- 
tion ,  malgré  l'approbation  du  Parlement  d'Angle- 
terre ,  n'eut  même  pas  lieu  :  la  compagnie  de  la 
mer  du  Sud  fe  plaignoït  de  cet  accord  ;  le  peu- 
ple s'éleva  contre  ,  &  il  refta-  fans  aucune  exé- 
cution. Voici  comme  M.  de  Voltaire  raconte  le  fait. 

„  Un  patron  devaiffeau,  nommé  Jenkins,  vint 
„  en  1739  fe  préfenter  à  la  chambre  des  com* 
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mîmes  :  c'étoit  un  homme  franc  &  Gmple  qui 
^  n'avoit  point  fait,  dit-on  \  de  commerce  itlf- 
\  cite  ,  mais  dont  le  vaifieau  avoit  été  rencontré 
Il  par  un  garde-côte  Efpagnol,  dans  un  parage  de 
,f  l'Amérique  ,  où  les  Efpagnols  ne  vouloient  point 
„  fouffrir  de  navires  Anglois  :  le  Capitaine  Efpa- 
w  gnol  avoit  faifi  le  vailfeau  de  Jcnkins ,  mis  l'é- 
„  quinage  aux  l'ers  ,  fendu  le  nez  Se  coupé  les 
M  oreilles  au  patron  :  en  cet  état  Jenkîns  fe  pre- 
„  fenta  au  Parlement,  &  y  raconta  fon  aventure 
,  avec  la  naïveté  de  fo  profeffion  &  de  fon  carac- 
,  tere  :  Monf.cur ,  dit-rl  ,  quand  on  niait  ainjt 
,  mutilé,  on  me  menaça  de  la  mort  i  je  lattcn- 
„  A'j  ,  Je  recommandai  mon  ame  à  Dieu ,  8?  ma 
^,  vengeance  à  ma  patrie.  Ces  paroles  pronon- 
M  cées  naturellement,  excitèrent  un  cri  de  pitié 
M  &  d'indignation  dans  l'aflemblée  ;  le  peuple  de 
w  Londres  écrivit  à  la  porte  du  Parlement  :  /a  mer 
M  //6/t,  0£/  la  guerre  „. 

Quoi  que  "Walpole  ,  prefque  auffi  pacifique  que 
Fleuri,  pût  faire,  il  fallut  céder  à  la  nation.  Le 
fanatifme  belliqueux  fut  porté  au  point  qu'un  mem- 
bre du  Parlement  écrivit  cette  fanfaronnade  :  ou 
cjl  le  tenu  quun  Miniflre  de  S.  M.  difbit  quil 
nefalloit  pas  qu'on  ofât  tirer  un  coup  de  canon 
en  Europe  fans  la  permijjhn  de  V Angleterre  ? 
On  n'en  vint  cependant  à  la  guerre  que  par  de- 
grés ;  les  Anglois  ,  loin  de  fe  mettre  en  devoir 
de  remplir  la  convention  du  Pardo  ,  font  croifer 
une  forte  efeadre  fur  les  côtes  d'Efpagne.  Celle- 
ci  ne  paye  point  l'indemnité  ,  &  continue  a  taire 
arrêter  les  navires  Anglois.  [Je  21  Juillet.']  Le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  permet  à  fes  fujets  d'uferde 
repréfailles  contre  les  Efpagnols  ;  il  donne  des 
lettres  de  marque  aux  marchands  &  armateurs. 
Ile  20  Août.-]  S.  M.  Catholique  rend  une  pareille 
proclamation.  Enfin  l'Angleterre  déclare  la _ guerre 
première  dans  les  formes.  Ile  28  Xov.j  l*  *im 
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pagne  en  fait  autant.  Les  effets  fuivent  de  près, 
lie  i  Dec.']  &  l'Amiral  Vernon  enlevé  &  fait  ra- 
fer  Porto-bello  ,  l'entrepôt  des  tréfors  du  nouveau 
monde  ,  le  lieu  principal  de  la  querelle.  Çet'oit- 
là  terminer  en  quelque  forte  dès  le  début.  Cette 
conquête  ouvroit  aux  Anglois  un  chemin  libfe  à 
ce  commerce  qu'ils  n'avoient  pu  exercer  Jufques- 
là  que  clandeftinement  :  auiïi  regarderent-ils  fora 
expédition  comme  un  des  plus  grands  fervices  ren- 
dus à  la  patrie.  Le  vainqueur  fut  remercié  par  une 
lettre  glorieufe  des  deux  Chambres  du  Parlement. 
On  fe  flattoit  à  Londres  de  s'emparer  inceiTamrnenfc 
de  toute  l'Amérique  Efpagnole  :  on  crut  que  rien 
ne  réfifteroit  à  l'Amiral  Vernon  ,  &  lorfqu'un  ap 
après  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Carthagene  ,. 
Se  qu'il  fe  fut  emparé  du  fort  de  Bocachica  ,  une 
des  principales  défenfes  de  la  ville,*  on  fe  hâta 
d'avance  d'en  célébrer  la  prife;  on  fit  frapper  une 
médaille  repréfentant  ce  Port  ,  avec  la  légende  ; 
Il  a  pris  Carthagene.  Au  revers  on  voyoit  le  Gé- 
néral, &  on  lifoît  ces  mots:  au  vengeur  de  la  pa^ 
trie.  \lt  9  Avril  1 741.]  Et  précifément  alors  l'Ami- 
ral, au  bout  d'un  mois  de  travaux,  étoit  obligé 
de  lever  le  fiege  &  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu 
plus  de  la  moitié  de  fes  troupes. 

(1740)  Le  Cardinal  de  Fleuri  defirant  la  paix  da«* 
vantage,  à  mefure  qu'il  approchoit  de  plus  près  du 
tombeau  ,  auroit  bien  voulu  la  conferver  avec 
l'Angleterre  ,  Se  fuivre  le  fyftême  de  réferve  Se 
d'amitié  apparente  avec  cette  cour ,  commencé  par 
le  Régent  &  fou  tenu  de  M.  le  Duc.  Il  s'étoit  efforcé 
jufques-là  de  fe  maintenir  avec  cette  Puiffance  par 
les  plus  grands  facrifices  ,  &  s'il  y  avoit  réufli  en 
abandonnant  la  marine,  il  fe  Hattoit  n'en. avoir  pas 
befoin  &  conferver  fon  afeendant  dans  le  cabinet» 
Il  s'apperçut  trop  tard  en  ce  moment  de  fa  faute; 
il  comprit  qu'on  peut  éluder  quelque  tems  par  la 
finefle  des  négociations  un  danger  imminent ,  mais 
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qu'il  n'eft  rien  de  tel,  pour  garder  fa  fupériorîte  ," 
que  de  l'avoir  en  forces  réelles.  Quoi  qu'il  en  fût, 
malgré  cette  pofition  défavantageufe,  la  politique 
autant  que  la  confanguinité  exigeoien't  qu'on  ne 
îaiflTât  pas  écrafer  PEfpagne  par  la  marine  Angloife> 
à  laquelle  la  fienne ,  combinée  avec  celle  de  France , 
pouvoit  au  moins  tenir  tête.  En  effet ,  grâce  aux 
difpofitions  fages  du  Comte  d*e  Maurepas,  quipré- 
fidoit  la  nôtre  ,  maigre  fa  foiblefle  elle  arrêta  les 
progrès  de  fa  rivale ,  &  même  eut  quelque  fupé- 
riorité  dans  les  commencemens ,  mais  minée  enfin  , 
elle  rendit  en  quelque  forte  les  derniers  foupirs  au 
combat  de  Toulon  qui ,  quoique  moins  funefte  en 
dommages  réels  que  celui  de  La  Hogue  ,  occa- 
fionna  une  divifion  avec  la  marine  Efpagnole,  & 
fut  comme  le  fignal  de  toutes  nos  pertes  fucceflî- 
ves.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  intéreflant 
de  ces  faits  maritimes  ,  voyons  comment  le  Car- 
dinal.,  déjà  trop  fâché  de  cette  guerre,  fut  en- 
traîné dans  une  autre  de  terre  ,  &  mourut  en  lai f- 
fant  la  France  plongée  dans  des  calamités,  dont  il 
avoit  cherché  à  la  préferver  pendant  tout  fon 
Miniftçre. 

[Le  20  Ociob.~]  La  mort  de  l'Empereur  Charles 
VI  en  fut  la  caufe.  Elle  fut  inopinée.  Il  avoit  à 
peine  $ç  ans  ,  &  pouvoit  ,  malgré  la  délicateffe 
de  fon  tempérament ,  efpérer  avoir  le  tems  de 
mettre  la  dernière  main  au  projet  de  l'indivinfibi- 
lité  de  fa  fucceflion  en  la  perfonne  de  fa  fille 
ainée ,  en  fe  défignant  pour  fuceeffeur  à  l'Empire, 
fon  gendre.  Il  commencoit  à  laiffer  entrevoir  fon 
deiTein  ,  &  étoit  occupé  à  fonder  les  difpofitions 
des  Electeurs  &  à  les  ménager  ,  lorfqu'une  indi- 
geiïion  précipita  tout  a  la  fois  ce  Monarque  au 
tombeau  ,  &  l'Empire  &  fa  fille  chérie  fur  le  bord  de 
leur  ruine. 

Dès  le  premier  moment ,  les  vœux  des  peuples 
fe  réunirent  pour  leur  nouvelle  Souveraine ,  &  c'eft. 


cette  unanimité  qu'il  faut  regarder  comme  le  meil- 
leur fou  tien  qu'elle  ait  eu.  Elle  reçut  bientôt  les 
hommages  des  Etats  d'Autriche  à  Vienne,  [le  y 
2ïov.  ]  Les  provinces  d'Italie  ,  la  Bohême  ,  lui 
rirent  leurs  fermens  par  leurs  députés.  Elle  fe  con- 
cilia fur -tout  les  efprits  des  Hongrois  ,  obferve 
Voltaire  (*)  ,  en  fe  foumettant  à  prêter  Tandem 
ferment  du  Roi  André  II,  fait  Fan  1222  :  Si  moi 
ou  quelques  -  uns  de  mes  fuccejjeurs  en  quelque 
tems  que  cefoit,  veut  enfreindre  vos  privilèges  , 
qu'il  vous  Jbit  permis  ,  en  vertu  de  cette  pro- 
meffe  ,  à  vous  £?  à  vos  dejeendans  ,  de  vous 
défendre  ,  fans  pouvoir  être  traités  de  rebelles. 
C'eft  par  une  démarche  aufli  jufte  &  auffi  pru- 
dente que  cette  Princeffe  gagna  le  cœur  des  Hon- 
grois. Ce  peuple  qui  ,  tant  que  la  maifon  d'Au- 
triche,  naturellement  defpotique,  voulut  appéfan- 
tir  le  joug  fur  fa  tête ,  effaya  de  le  fecouer  ,  em- 
brafïa  celui  de  Marie  Thérefe  ;  &  après  deux  cens 
ans  de  féditions  ,  de  haines  &  de  guerre  civiles  , 
pafla  tout  d'un  coup  à  l'adoration  ,  dès  qu'il  eut 
recouvré  de  fon  Roi  {.*.)  l'ombre  de  fa  liberté.  Le 
premier  acle  d'adminiftration  de  Marie-Thérefefut: 
cFaflbcier  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  fon  époux  , 
au  gouvernement  de  fes  Etats  ,  fous  le  nom  de 
Co-régent  ,  par  un  diplôme  enrégiftré  dans  tous 
les  tribunaux   de  FArchiduché  d'Autriche  &  fuc- 


(*)  Voyez  fon  hifioire  de  la  guerre  de  1741. 

A  cette  occafion  nous  avouerons  une  fois  pour  toutes ,  qua 
nous  ne  rougifîbns  point  de  nous  fervir  ,  lorfque  l'occafion  s'en 
préfente  ,  des  idées  &  des  exprefîions  même  de  ce  grand  homme  , 
ne  pouvant  ni  mieux  penfer  ni  écrire  au  m*  bien.  Obligés  même 
de  confronter  fouvent  fon  récit  avec  d'autres ,  pour  l'infidélité 
qu'on  lui  reproche ,  nous  reconnoiilbns  que  rien  n'eft  plus  mal 
fondé  ,  &  que  s'il  fc  permet  de  changer  les  détails  ,  il  eft  de  la 
pins  grande  exactitude  pour  les  malfes  ,  la  feule  chofe  vraiment: 
e-ffentielle. 

(*)  Les  Palatins  d'Hongrie  donnent  toujours  le  titre  de  Roi  à 
leur  Reine  ,  &  celle-ci  fit  voir  qu'elle  le  méritoit  bien. 
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ceffivement  dans  ceux  de  fes autres  Royaumes,  Maïs 
jaloufe  de  remplir  les  intentions  de  l'Empereur  for* 
père  ,  elle  ne  perdit  en  rien  fa  Souveraineté  &  ne 
porta  nulle  atteinte  à  la  Pragmatique  -  fan&ion„ 
Son  but  étoit  par  les  nouvelles  dont  elle  inveftif- 
foit  fon  mari ,  non  de  tirer  aucune  utilité  pour 
le  gouvernement  de  fes  Etats,  d'un  Prince  dont 
elle  connoiffoit  l'incapacité  en  paix  comme  en 
guerre  ,  mais  de  le  faire  paroître  aux  Electeurs  plus 
digne  de  la  couronne  impériale.  Elle  fe  trompa  r 
elle  manquoit  d'argent  pour  feduire  ,  &  fes  trou- 
pes difperfées  dans  fes  vaftes  Etats  ne  pouvoient 
être  raflemblées  affez  tôt  pour  en  impofer. 

Le  premier  réclamant  fut  TEle&eur  de  Bavière. 
Il  fit  faire  à  Vienne,  par  le  Comte  de  Péroufe  r 
fon  Mîniftré  une  proteftation  contre  la  prife  de 
pofieffion  de  ï'ArchiducheiTe  :  H  prétendit  que  la- 
renonciation  de  rArchiduchelTe  ,  fa  femme  ,  ne 
devoît  point  empêcher  qu'il  ne  fit  valoir  les  droits 
qu'il  avoit  de  fon  chef  à  la  fucceiïîon  des  Etats 
de  la  maifon  d'Autriche  :  ils  étoient  fondée  fur  un 
teftament  de  deux  fiectes.  Dans  ce  monument  de  fes 
dernières  volontés  ,  l'Empereur  Ferdinand  I,  dont 
Albert  V,  Duc  de  Bavière  ,  avoit  époufé  la  fille 
âinée ,  lui  fubftituoit  les  Royaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  au  défaut  d'héritiers  mâles.  Philippe 
V,  comme  héritier  de  Charles  II,  repréfentant 
en  cette  qualité  la  branche  Efpagnole  ,  fait  aufli 
fon  oppofîtion  &  fa  proteftation  pour  la  coii^ 
fervation  de  fes  droits  ,  &  Spécialement  de  la 
Grande -mai:rcffe  de  fOrdre  de  la  Toifon  d'or, 
appartenante  aux  Rois  d'Efpagne  ,  comme  fon-. 
dateur?. 

Le  Roi  de  PrufTe  ,  fans  s'amufer  à  faire  des 
proteftations  &  un  procès  par  écrie  pour  le  foc- 
tien  des  droits  qu'il  prétendoic  fur  h  Siléfie  ,  y 
fait  entrer  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  qui 
s'ea  empare.  En  même  teins  il  fait  affurer  l'Ar» 
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chiducheffe  de  fon  zelc  pour  fes  intérêts  en  toute 
autre  affaire ,  lui  offre  fes  fervices  pour  le  main- 
tien de  la  Pragmatique-fancb'on  ,  &  pour  faire  le 
Grand -Duc  Empereur,  fi  elle  veut  lui  céder  la 
Siléfie  ,  ou  au  moins  une  partie  de  ce  Duché. 
Mais  la  Reine  offenfée  ,  refufe  d'acheter  par  une 
marque  de  foibleffe  &  par  le  démembrement  de 
fes  États  ,  la  protection  du  plus  entreprenant  de 
fes  ennemis  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  n'ait  point  d'autre 
reffource.  Cependant  les  embarras  fe  multiplient  ; 
les  Rois  de  Pologne  &  de  Sardaigne  réclament  aufll 
des  droits  ;  les  Princes  de  l'Empire  refufent  de 
reconnoitre  le  fuffrage  électoral  de  Bohême  entre 
les  mains  d'une  Princeffe.  On  lui  contelle  même 
la  faculté  de  tranfmettre  au  Grand-Duc  un  droit 
que  l'on  foutient  n'être  point  ceffible  ,  &  ne  pou- 
voir être  exercé  que  par  le  poueiïeur  du  titre  qui 
le  don-né.  En  un  mot  ,  la  plupart  des  Pmiïanccs 
qui  avoient  garanti  la  fameufe  Pragmatique,  fort 
les  premières  à  l'enfreindre  &  à  réclamer  contre  , 
Se  la  prédiction  du  Prince  Eugène  fe  réali/e. 

L'invafion  du  Roi  de  Pruffe  n'étoit  point  con- 
certée avec  la  France  ,  airifi  qu'on  le  crut  alors.. 
Le  Marquis  de  Beauveau  ,  envoyé  par  le  Roi  à 
Berlin  ,  pour  complimenter  le  nouveau  Monar- 
que 0*>  •>  ne  fut ,  quand  il  vit  les  premiers  mou- 
vemens  des  troupes,  fi  elles  étoient  deftinées  con- 
tre fon  pays  ou  contre  l'Autriche.  Il  fntraffure  lors- 
que' le  Prince  lui  dit  en  partant  :  Je  vais ^  je  croir , 
jouer  voire  jeu:  pies  as  me  viennent ,  nous  parta* 
gérons,  11  eft  vrai  que  ce  co  nmencement  de  négo- 
ciation contribua  beaucoup  à  ébranler  le  Cardinal  : 
il  craignoit  de  perdre  fa  réputation  d'équité ,  Se  de 
la  faire  perdre  au  Roi  ,  en   travaillant  à  détruire 


(*)  Frédéric  n'étoit  monté  fur  îe  trône  que  le  31  Mai  *740« 
Il  avoit  envoyé  aufîitôt  îe  Marquis  de  Camas  faire  part  au  Rai» 
de  fon  avènement  au  tiône. 
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cette  Pragmatîque-fanétion  ,  fignée  naguère  &  aiS 
thentiquement  garantie  :  mais  il  étoit  entouré  de 
gens  avides  de  la  guerre  ,  qui  l'y  portoient.  On 
difoit  :  le  Cardinal  de  Richelieu  abaijja  la  Maifon 
d'Autriche  ,•  le  Cardinal  de  Fleuri  en  fera ,  s'il 

peut  ,.  une  nouvelle.  On  lui  rendit  exprès  ces  pro- 
pos,  &  fon  amour-propre  en  fut  vivement  piqué. 
Il  fe  trouva  malheureufement  à  la  cour  un  ambi- 
tieux (  le  Comte  de  Relie-île  ,  )  homme  de  beau- 
coup d'efprit  ,  plein  de  connoiflances  ,  d'ailleurs 
guerrier  expérimenté,  non  moins  bon  pourlecôn- 
ieil  que  pour  l'exécution  :  il  profita  du  moment  de 
l'embarras  de  fon  Eminence  ,  afin  de  la  détermi- 
ner. Il  lui  fit  part  d'un  grand  projet,  qui  confiftoit 
non  feulement  à  procurer  la  couronne  Impériale 
à  l'Electeur  de  Bavière  ,  en  gagnant  quelques-uns 
des  principaux  Electeurs  &  en  intimidant  les  au- 
tres, mais  encore  à  porter  un  coup  mortel  à  la 
Maifon  d'Autriche,  en  lui  enlevant  fes  plus  beaux 
Ktats  pour  en  faire  un  établilTement  au  protégé  de 
la  France  ,  jufques-là  trop  peu  puiffant  pour  une 
pareille  dignité.  Le  fuccès  fuivant  lui ,  étoit  infail- 
lible ,  fi  l'on  avoit  à  la  Diète  de  Francfort  un  né- 
gociateur adroit ,  au  fait   des  différens  caractères 

.  des  Electeurs ,  capable  de  manier  leur  efprit  &affez 
inftruk  des  affaires  de  l'Allemagne  pour  leur  faire 
fentir  que  la  France  ,  en  renonçant  elle-même  à 

.fes  prétentions,.n'avoit  d'autre  vue  que  de  veiller  aux 
intérêts  du  Corps  Germanique ,  &  d;en  affurer  Yè* 
quilibre,  la  liberté  &  le  repos. 

Sans  doute  ,  ces  négociations  dévoient  être  ap- 
puyées efficacement  d'une  armée  formidable  ,  qui, 
jointe  comme  auxiliaire  aux  troupes  Bavaroifes  , 
s'emparerok  de  l'Autriche,  de  la  Bohême  ,  des  plus 
belles  provinces,  de  la  Reine  dç  Hongrie,  &  tien- 
droit  en  même  tems  en  refpect  de  ce  côté-là ,  les 
jiartifans  ou  les  alliés  de  cette  Princeffe. 
Il  fâlloit  au.flî  faire  marcher  en  Weftphalie  une 
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autre  armée ,  moins  forte  ,  dont  le  but  feroît  de 
foutenir  l'Electeur  de  Cologne  ,  frère  de  l'Empe- 
reur qu'on  vouloit  élire,  de  contenir  fes  voifins  & 
furtout  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  craindroit  pour 
fon  Electorat  d'Hanovre  ,  où  l'on  feroit  prêt  d'entrée 
au  premier  mouvement  de  fa  part. 

L'Auteur  du  projet  infiftoit  fur  la  nécefïité  de 
s'aflurer  du  Roi  de  Pruffe,  dont  l'irruption  récente 
en  Sîléfie  étoit  une  diverfion  toute  faite  ,  capable 
d'opérer  les  fuites  les  plus  heureufes  &  les  plus 
promptes.  Le  Roi  d'Efpagne,  avec  Dom  Carlos  fon 
fils  ,  attaquant  à  la  fois  les  Etats  Autrichiens  d'Ita- 
lie, il  étoit  impoflible  qu'en  moins  de  fix  mois,  k 
tant  d'efforts  réunis,  il  ne  fuccédât  une  paix  générale. 

Ce  mot  Aq  paix  ^  &  de  paix  prochaine ,  adroi- 
tement gliffé  à  la  fin  du  plan  du  Comte  ,  étoit  un 
mot  trop  agréable  au  Cardinal  pour  ne  pas  le  fé- 
duire.  11  fe  voyoit  vengé  du  reproche  injurieux 
auquel  il  avoit  été  fi  fenfible  :  loin  de  la  faire  re- 
naître ,  il  achevoit  le  grand  ouvrage  de  l'abaiiTe- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  conçu  par  Henri 
IV,  commencé  par  Richelieu  ,  fuivi  par  LouisXIV. 
Plus  habile  ,  il  opéroit  en  fix  mois  ce  qui  n'avoit* 
pu  s'exécuter  depuis  un  fiecie  &  demi  ,  &  pour 
comble  de  félicité  ,  il  pouvoit  jouir  de  fa  gloire. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  vaincre  les  fcrupules 
de  fon  Eminence  :  elle  comprit  que  la  réclama- 
tion perfonnelle  de  l'Electeur  qui  faifoit  tomber  la 
Pragmatique-fanction  ,  annulloit  néceflairement  les 
garanties.  [1741.]  Elle  fe  rappelîa  que  dès  17^7 
elle  avoit  fait  entendre  à  l'Empereur  que  ,  par  fa 
garantie  ,  Louis  XV  n'avoit  pas  voulu  nuire  aux 
prétentions  de  fon  Allié  ;  qu'elle  l'avait  fait  fou  ve- 
nir qu'en  1732  ,  lorfqu'it  fit  figner  aux  Etats  de 
l'Empire  fon  acte  d'indivifibilîté  ,  il  avoit  formelle- 
ment déclaré  lui-même  qu'il  ne  préjudidoit  aux* 
droits  deperfonne  :  enfin  fon  Eminence  trouva  que 
la  France  devoit  être  déterminée  à  foutenir  TElec- 
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teurpar  la  reconnoiffance  envers  fa  Maifoa,  ^'ta- 
chée de  tout  tems  à  celle  de  Bourbon  ,  &  tout 
récemment  envers  le  père  du  Prince  régnant  ,  qui 
avoit  perdu  fes  Etats  dans  la  guerre  de  la  fuccct 
fion  ,  facriiice  dont  le  fils  démandoitle  prix. 

Le  Comte  de  Belle-île  fut  chargé  de  rédiger  le 
projet;  en  huit  jours  de  tems  il  fut  conclu,  mis 
fous  les  yeux  du  Confeil  &  approuvé.  Ce  n'étoit 
pas  l'inventeur  qui  en  de  voit  tirer  le  moins  de  profit. 
Suivant  fes  infmuations  ,  il  fut  d'abord  nommé 
Âmbaiïadeur  Extraordinaire  &  plénipotentiaire  du. 
Roi  à  la  Dicte  de  Francfort  pour  l'Election  d'un 
Empereur ,  &  auprès  de  tous  les  Princes  de  l'Em- 
pire. Peu  après  il  fut  nommé  Maréchal  de  France, 
&  eut  aufïi  le  commandement  de  l'armée.  Il  ré- 
pondit parfaitement  à  l'idée  qu'il  avoit  donnée  de 
de  lui  comme  négociateur  ;  il  commença  par  en 
en  impofer  à  la  Diète  avec  une  grande  repréfenta- 
tion  (  *').  Il  fe  rendit  enfuite  au  camp  du  Roi  de 
Prufle ,  &  fe  concilia  le  Monarque  frappé  de  fes 
divers  talens.  Il  fut  à  Drefde ,  &  gagna  fi  bien  Fef- 
prît  du  Roi  Electeur,  que  ce  Prince  fit  marcher 
les  troupes  ,  avant  qu'il  y  eût  même  un  traité  de 
ligné.  Enfin  il  négocioit  dans  toute  l'Allemagne  ; 
il  était  l'ame  du  parti  Bavarois.  Revenu  à  Franc- 
fort ,  il  y  fembloit  être  plutôt  un  des  premiers 
Electeurs  qu'un  AmbaiTadeur  de  France.  Il  jouit- 
foît  d'honneurs  incroyables  :  l'Archevêque  de  Ma- 
yence  qui  préfide  à  l'élection  ,  lui  donnoit  la- 
main  dans  fon  palais,&  le  Plénipotentiaire  ne  donnoit 


fin  Pour  donner  tîne  idée  de  la  dépenfe  de  cette  Ambaffade  , 
ll'f^ra  de  dire,  qu'il  partoit  chaque  fêmaine  deux  voitures 
chargées  de  provisions  pour  Francfort  furie  ftleln  ,  où  elles 
arri voient  en  très-peu  de  jorrs  ,  au  moyen  des  relais  difpofés 
da  diftance'en  diftance  fur  la  route  ;  ce  qui  dura  pendant  près 
d'un  an  que  le  Maréchal  de  Belle-îîe  féjourna  dans  cette  Capi- 
tale. Comme  les  Allemands  aiment  beaucoup  Ja  table  ,  il  avoit; 
f.,it  entendre  au  Cardinal  ,  que  ce  luxe  comefljible  étoît  un  des 
moyens  les  plas  erTentkls  pour  leur  plaire  &  les  gagner. 
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îamaïn  chez  lui  qu'aux  feuls  Electeurs.  Il  prenoît  h 
pas  fur  tous  les  autres  Princes.  Ses  pleins-pouvoirs 
furent  remis  en  langue  francoife  à  la  Chancellerie 
Allemande  ,  qui  jufques-là  avoit  toujours  exigé 
que  ces  pièces  fuiTent  préfentés  en  latin  ,  comme 
étant  la  langue  du  Gouvernement  ,  qui  prend  le 
titre  iïEmpîfe  Romain.  En  un  mot,  il  partait, 
ilagiffoit  en  Représentant  d'un  Monarque  qui  alloifc 
donner  la  couronne  Impériale.  Charles-Albert  fut 
élu  le  4  janvier  1742  ,  de  la  manière  la  plus  tran- 
quille &  la  plus  folemnelle.  Le  Maréchal  tint  ainfi 
le  premier  point  de  fes  pr  omettes  ;  &  fi  le  fécond 
n'eut  pas  lieu  ,  on  lui  doit  la  juftice  de  convenir 
que  ce  ne  fut  pas  fa  faute-, 

11  avoit  toujours  prefenté  la  partie  militaire  de 
fon  projet  comme  un  coup  de  main  ,  dont  la  promp- 
titude de  voit  faire  la  réuffite  ;  pour  lequel  confé- 
quemment  il  ne  falloît  épargner  ni  les  hommes  ni 
l'argent.  Dans  fes  conversations  préliminaires  ,  afin 
de  ne  point  effrayer  le  Cardinal,  peut-être  n'avoit- 
îl  pas  parlé  auffi  clairement;  peut-être  avoit-il  di- 
minué le  nombre  des  hommes  ,  &  fur  tout.  la.  quan- 
tité de  millions  à  facrifier  :  mais  il  eft  certain  que 
dans  la  minute  rédigée  par  écrit,  il  entre  dans  le 
plus  grand  détail  du  nombre  de  bataillons  &  d'ef- 
cadrons  qu'il  lui  feu  t.  Il  propofe  qu'un  armée  de 
cinquante  mille  François  paffe  le  Rhin  avant  le 
mois  de  Juin  &  fe  porte  fur  le  Danube  ;  qu'il  y  ait 
au  moins  20,00a  hommes  de  cavalerie.  Il  difeute 
tous  les  détails  de  la  marche  &  de  la  fubfiftance  des 
troupes  ,  &  il  répète  à  chaque  page ,  qu'il  vaut  mieux 
ne  rien  faire  que  défaire  à  moitié  ;  qu'en  n'envoyant 
pas  les  forces  fuffifantes à  la  fois,  on  laiiTera  le  tems 
à  l'ennemi  de  fe  reconnoître ,  de  fe  défendre  &  de- 
s'oppofer  à  des  conquêtes  devenues  plus  difficile*?. 

Outre  les  50,000  François,  M.  de  Bell-ile  fup^ 
pofoit  que  le  futur  Empereur  Saurait  une  armée  au> 
moins  aufli.  forte ,  combinée  avec  celle  de  fes  alliés  £ 
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&  toutes  ces  troupes  devant  fe  lever  &  s'entretenir 
avec  les  fubfides  de  la  France  ,  c'étoit  à-peu-près 
comme  fi  Ton  eut  envoyé  cent  mille  hommes,  in- 
dépendamment des  quarante  mille  à  entretenir  fur 
le  Bas-Rhin. 

Le  Cardinal  ,  dont  les  vues  étoient  trop  courtes 
pour  un  projet  aufïi  vafte  ,  fe  conduifit  avec  le 
Maréchal ,  ainfi  qu'un  propriétaire  mefquin  à  l'é- 
gard du  devis  d'un  fuperbe  bâtiment  qu'on  lui 
offriroit  ,  acceptant  provifoirement  ,  flatté  de  la 
beauté  du  plan  ,  mais  fe  promettant  bien  intérieu- 
rement de  réduire  les  dépenfes  exagérées  ;  tandis 
qu'il  faudroit  ,  au  contraire  ,  que  ,  pour  n'être  point 
trompé  dans  fon  calcul ,  il  les  fupposât  encore 
plus  confidérables.  Son  Eminence  effrayée  donc 
des  140,000  hommes  &  des  fraix  qu'ils  pntraine- 
roient  ,  fe  réferva  d'opérer  les  retranchemens  que 
lui  dicîeroit  fon  économie.  Il  déclara  au  Comte 
en  partant  ,  qu'il  ne  changeroit  rien  à  l'armée  d'ob- 
fervation,  mais  qu'il  ne  porteroit  la  première  qu'à 
quarante  mille  hommes. 

Le  Comte  fit  en  vain  les  repréfentations  les  plus 
fortes  :  en  vain  il  ofa  dire  que  ce  feroit  compro- 
mettre la  gloire  du  Roi  &  l'honneur  de  la  nation  , 
il  ne  put  rien  obtenir.  Il  étoit  trop  avancé  pour 
reculer  ;  il  fut  obligé  de  fuivre  fa  deftination ,  en 
prévoyant  à  regret  qu'il  échoueroit.  Cependant  il 
ne  s'abandonna  pas  lui-même  ,  il  réfolut  de  fup- 
pléer  aux  fecours  qui  lui  manquoient,  par  les  ref- 
fburces  de  fon  efprit  &  de  fes  intrigues.  Il  étoit 
d'autant  plus  néceffité  à  déployer  toute  fon  éner- 
gie ,  qu'il  fentoit  qu'en  cas  de  mauvaife  iffue  le 
blâme retomberoit  en  entier  fur  lui.  Un  événement, 
au  furplus  prochain  ,  fuivant  les  apparences ,  pou- 
rvoit le  retirer  d'affaire.  Le  Cardinal  devoit  termi- 
ner fa  carrière  avant  la  fin  de  cette  guerre  nou- 
velle ;  il  trouveroit  peut-être  plus  de  facilité  fous 
un  autre  Miniftere ,  du  moins  il  pourroit  alors  ré- 
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Vêler  la  léfinerie  de  ce  dernier  ,  &  fe  rejetter  fur 
fauffe  &  pitoyable  politique. 

Le  Comte  n'eut  garde  de  témoigner  à  l'Eleveur 
de  Bavière  fes  regrets  &  Tes  craintes  :  en  fin  négo- 
ciateur ,  au  contraire  ,  il  lui  fit  valoir  les  puiffans 
fecours  que  lui  envoyoit  le  Roi  de  France.  Il  lui 
repréfenta  cette  armée  fiorifTante  ,  dont  fon  AlteiTe 
alloit  être  Généraliffime  (*),  fur  le  point  d'être 
groflie  d'autres  troupes  au  befoin.  Dans  fon  en- 
thoufiafme  ;  il  les  regarda  comme  inutiles  ;  il  ne 
doutoit  pas  que  dans  cette  campagne  l'on  ne  s'em- 
parât de  l'Autriche  &  de  la  Bohême  :  il  lui  peignit 
la  Reine  fa  rivale  ,  obligée  de  fuir  dans  fes  Etats 
de  Hongrie  &  d'y  chercher  un  afyle.  Il  lui  prefcri- 
voit  aînfileplan  de  fes  opérations.  On  prétend  que 
fi  elles  euffent  été  fuivies  exactement ,  malgré  la 
foiblefle  des  moyens ,  ils  auroient  pu  devenir  fuffi- 
fans.  La  première  faute  fut  de  ne  pas  commencer 
par  fe  rendre  maître  de  Vienne  ,  où  la  terreur  étoît 
déjà ,  &  dont  s'étoit  retirée  la  famille  Impériale» 
C'étoit  le  confeil  du  Maréchal ,  oppofé  au  fuffrage 
du  héros  Pruffien.  Il  faut  toujours  faire  ce  que 
l'ennemi  craint. 

La  féconde  fut  de  s'enfermer  dans  la  Bohême  „ 
où  des  fuccès  apparens  éblouirent  l'Electeur.  Il 
avoit  à  cœur  de  commencer  par  s'y  faire  élire  & 
couronner  Roi.  Pour  tromper  les  François  même 
qu'il  commandoit  ,  il  s'empara  de  quelques  petites 
places  frontières  ;  mais  après  avoir  reçu  l'hommage 
&  le  ferment  des  Etats  d'Autriche,  [Sept. ]  con- 
tent d'avoir  fait  prendre  le  change  à  la  cour  de 
Vienne  ,  de  l'avoir  engagée  à  raffembler  toutes  fes 
forces  dans  les  environs  de  cette  ville  &  à  débar- 
raffer  le  Roi  de  PrufTe  en  Silefie  de  l'armée  du 
Comte  de  Neuperg ,  il  lailTa  les  Marquis  de  Ségur 


(*)  L'Elefteur  cîe  Bavière  fut  créé  Généraliffime  des  troupes  du 
Koi  de  France ,  par  lettres  patentes ,  fcejlées  te  20  Août  l'tfi*. 
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&  de  Minutzî  à  Lintz  ,  pour  protéger'  FArchirîu- 
ché  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes.  Il  fit  palier 
brufquement  le  Danube  à  fes  troupes  &  marcha 
en  Bohême,  au  mépris  des  repréfentations  du  Ma- 
réchal de  Broglio  ,  qui  lui  préfagea  inutilement  les 
dangereufes  conséquences  de  cette  conduite.  Ce 
Général  lui  avoit  été  envoyé  pour  remplacer  le 
Maréchal  de  Belle  i!e  ,  qui  ,  obligé  d'être  à  la  Diète 
de  Francfort  ,  ne  pouvoit  commander  en  même 
tems.  Il  fallut  qu'il  obéit  :  on  partagea  l'armée  en 
plufieurs  colonnes,  &  le  point  de  réunion  Tut  fous 
les  murs  de  Prague.  L'entreprife  fut  brillante  ;  les 
François  &  les  Bavarois  s'en  trouvèrent  le  23  No- 
vembre à  trois  lieues;  le  2^  la  tranchée  s'ouvrit, 
&  le  26  la  ville  fut  emportée  d'à  (Tau  t  à  la  vue  du 
Grand-Duc.  Il  avoit  pris  le  commandement  de 
l'armée  du  Comte  de  Neuperg  ;  il  étoit  accouru  au 
fecours  &  ne  put  rien  entreprendre  pour  la  defenfe 
de  cette  capitale.  C'eft  à  ce  fiege  que  le  Comte  de- 
Saxe  ,  fi  fameux  depuis  ,  fe  fignaîa  pour  la  pre- 
mière fois.  Frerre  naturel  du  Roi  de  Pologne ,  fa 
réputation  l'avoit  fait  élire  d'une  commune  voix 
Duc  de  Courlande  ;  mais  la  Ruiîîe  lui  ayant  enlevé 
ee  que  le  fuffrage  de  tout  un  peuple  lui  avoit  don- 
né ,  il  s'en  confoloit  au  fervice  de  Louis  XV,  qui 
l'aimoit  beaucoup.  Il  imagina  de  prendre  la  ville 
par  efcalade,  en  formant  à  la  fois  quatre  attaques, 
dont  une  feule  véritable.  Il  partagea  la.  gloire  de 
l'exécution  avec  les  Comtes  de  Polaftron  ,  de  Bro- 
giio &  M.  de  Chevert ,  qui  entra  le  premier  dans 
Prague  ,  &  pareillement  avec  ceux  employés  fous 
leurs  ordres ,  &  les  Saxons  vem  s  de  leur  coté  pour  le 
fiege,  fous  le  o  nn .andementdu  Comte  Rudowskû 
Une  action  plus  belle,  fans  doute  ,  du  Comte  de 
Saxe  ,  fut  de  préferver  dans  cetirmdte  la  ville  du 
pillage.  Les  vainqueurs  fe  trouvèrent  confondus 
trois  jours  ,  fans  qu'il  y  eût  une  goutte  de  fan  g- 
répandue  :  François  ,   Saxons  ,  Bavarois ,  Bot4* 
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mîens  ,  fans  fe  reconnoitre  ,  'fembloient  ne  faire 
qu'une  même  nation.  C'eft  dans  cette  îvrefTe  de 
Joie  générale  ,  &  au  milieu  des  acclamations  des 
habitans ,  heureux  d'échapper,  aux  cruelles  extré- 
mités de  la  guerre ,  que  Charles  fut  couronné  Roi 
de  Bohême.  Prélude  de  là  fête  plus  augufte  qui 
I'attendoit  à  Francfort. 

Le  Maréchal  de  Belle  île  vînt  l'avertir  que  les 
Minilîres  des  Electeurs  avoient  entamé  leurs  con- 
férences ;  qu'ils  les  continuoient  affidument,  & 
qu'il  étoit  teins  de  paroître.  Quelle  gloire  pour 
Louis  XV  de  voir  cet  Electeur  de  Bavière,  cet 
Electeur-Roi  de  Bohême,  ce  futur  Empereur,  lui 
rendre  compte  du  fucces  comme  un  Général  à 
fon  Souverain  !  Avant  de  retourner  à  le  Diète  9 
I'AmbaiTadeur  de  France ,  qui  fe  piquoit  de  s'en- 
tendre en  faits  .  d'adminiftration  T  auiii-bien  qu'en 
faits  militaires,  voulut  établir  dans  cette  conquête 
un  ordre  parmi  les  troupes  ,  capable  de  concilier  les 
cfprits  à  leur  nouveau  maître.  Il  publia  fur  ce  fu jet 
un  Règlement  du  14  Décembre,  qui  peut  fervir  de 
modèle. 

Tandis  que  Charles  VII  mon  toit  au  faîte  des 
grandeurs,  fa  rivale,  dans  l'humiliation  ,  fans  en 
être  abattue;  raHembloit  les  quatre. ordres  de  l'E- 
tat à-Presbourg.  Elle  y  parut  tenant  entre  fes  bras 
fon  fils  aîné  ,  encore  à  la  mamelle;  elle  le  fouleve 
aux  yeux  de  l'aflemblée;  elle  le  fait  paffer  de  rang 
en  rang:  je  mets  en  vos  mains ,  dit  elle  ,  la  fille 
&  le  fils  de  vos  Rois ,  qui  attendent  de  vous  leur 
Jcihit.  Tous,  les  Palatins  Hongrois ,  attendris  &  ani- 
més, tirent  leur  fabre,  en  s'écriant  :  Moriamur 
prolixe  nojho  Maria-Thcrejîa  !  Mourons  pour 
notre  Boi  Marie -Tfierefe.  Ce  qui  rendoit  cette 
fçene  plus  touchante ,  s'il  eft  poflible  v  c'eft  que 
cette  Princeffe  étoit  enceinte.  [18  Mai  ]  il  n'y  avoit 
pas  long- teins  qu'elle  aveit  écrit  à  la  DuchelTe  do 
torrairie 3  fa  belle-mere  :  f  ignore  aujourdhiù  s'il 
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me  rejîera  une  ville  pour  y  faire  mes  couches.  En 
effet,  par  le  traité  d'alliance  offenfive,  conclu  en- 
tre Ton  compétiteur  &  la  France  &  l'Efpagne,  au- 
quel avoient  accédé  les  Rois  de  Prufle,  de  Polo- 
gne &  de  Sardaigne,  abandonnée  de  fes  amis ,  per- 
sécutée de  fes  ennemis,  attaquée  par  fes  plus  pro- 
ches parens,elle  n'avoit  plus  d'autre  refïburce  que 
dans  la  fidélité,  la  confiance  &  le  courage  de  fes 
fujets.  La  Ruffie  étoit  occupée  de  fes  divifions  in- 
teftines  (*;  &  des  mouvemens  des  Suédois  (*);  $: 
l'armée  d'obfervation  de  la  France  ,  envoyée  en  * 
Weftphalie  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Matlle- 


(*)  Le  16  Octobre  1740,  la  Czarine  nomme  pour  fon  fucceffeur 
au  trône  de  Rufile  ,  en  préfence  de  tous  les  Grands  de  l'Etat, 
le  Prince  Jean  de  Brunfwick  Bevern  ,  né  au  mois  d'Août  der- 
nier, lui  donne  le  titre  de  Grand  Prince  de  Ruîïie  ,  &  le  lende- 
main ,  craignant  pour  les  fuites  de  la  goutte  remontée  dans 
la  poitrine  ,  elle  fait  prêter  ferment  à  cet  enfant  par  le  Sénat, 
les  Miniftres,  les  Généraux  &  les  principaux  Officiers  des  Tri- 
banaux  ,  &  établit  le  Comte  de  Biron,  Duc  de  Courlande,  pour 
Régent  pendant  la  minorité  du  jeune  Prince.  Ces  difpolitions 
faites  ,  elle  meurt  dix  jours  après.  Le  jeune  Prince  Jean  eft  pro- 
clamé Czar  de  Mofcovie ,  &  le  Duc  de  Courlande  entre  en  exer- 
cice de  la  Régence  qui  lui  eft  déférée.  Mais  fon  autorité  deshono- 
rant le  Duc  &  la  Ducheffe  de  Bevern  ,  père  &  mère  du  Czar ,  à 
qui  ç\le  paroiiToit  devoir  appartenir ,  il  en  eft  privé  le  20  Novem- 
bre ,  arrêté  &  enfermé  dans  une  citadelle  par  les  ordres  de  fon 
pupille  ,  ou  plutôt  du  Duc  &  de  la  Ducheffe  de  Bevern  ,  qui  fe 
font  enfuite  déférer  la  Régence. 

Le  6  Décembre  1741,  la  PrincefTe  Elifabeth  Petrowna  ,  fille 
du  Czar  Pierre  ,  monte  fur  le  trône  de  Ruffie  par  une  révolution 
suffi  fubite  que  finguliere.  Cette  Princeffe ,  animée  par  fon  cou- 
rage ,  conduite  feulement  par  fept  grenadiers  du  régiment  des 
gardes,  dont  elle  s'étoit  aifurée  ,  fe.  tranfporte  à  minuit  aux 
cafernes  de  ce  régiment  ,  y  trouve  cent  cinquante  gardes  .  leur 
expofe  en  peu  de  mots  fes  droits  &  les  malheurs  préfens  de  PEtat , 
les  détermine  en  fa  faveur,  retourne  avec  cette  petite  efcorte 
au  palais ,  fait  arrêter  dans  le  cours  de  la  nuit  le  jeune  Czar,  le 
Prince  &  la  Princeffe  de  Brunfwick -Bevern ,  les  Comtes  de 
Munich  &  d'Ofterman  &  tou>  leurs  autres  Miniftres  &  partifans  ; 
eft  reconnue  le  lendemain  Czarine  &  Impératrice  de  Ruiïîe  par 
les  Ordres  de  l'Etat ,  fans  avoir  fait  répandre  une  feule  goutte 
de  fang. 

(*)  Le  4  Août  1741  ,  le  Roi  de  ?A\ede  fait  publier  à  Stockholm 
une  déclaration  de  guerre  contre  la  Rufïie  ,  dont  les  motifs  font 
plufieurs  infractions  faites  au  Traité  de  Neuftadt.  En  conféquence 
une  flotte  Suédoife  va  bloquer  le  port  de  Pétersbourg  ,  pendant 
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bols ,  contenoït  les  Electeurs  d'Hanovre ,  de  Trêves  ^ 
de  Mayence   &  les  Etats    généraux.    Le   premier 
même  ,  quoique  ,  '^récemment  lié  avec  la  Reine  de 
Hongrie  par  le  Traité  d'Hanovre)  il  fut  à  la  tête 
de  30  mille  Hanovriens,  HefTois  ou  Danois,  fe  vit 
obligé  d'en    conclure   avec  la  France  un  autre  de 
neutralité    exacte.  Les  Anglois  feuls  ,  peuple    qui 
n'attend   pas  le  fentiment  de  fon   maître  pour  en 
avoir  un ,  aidoient  ouvertement  de  leur  argent  cette 
Princeffe  infortunée,  &  les  Hollandois  lui  en  four- 
niiToient  fecrétement.  En  attendant  qu'elle  pût  raf- 
fembler   fes  troupes  &    repoufler  la   force  par  la 
force  ,  cette  dernière  raifon  des  Rois,   elle  repan- 
doic  des  manifeftes  ,  où  elle  expofoit  que  fes  droits 
héréditaires  étoient  le  droits  de  la  nature ,  confirmés 
par  une  loi  authentique ,  acceptée  de  tous  les  Princes 
de  l'Empire,  fous  la  garantie  de  tous  les  Souverains 
de  l'Europe.  Elle  refutoit  les  prétentions  de  l'Electeur 
de  Bavière ,  foutenant  que  les  auteurs  de  la  Reine 
n'étoient  que  des  u fufrui tiers ,  des  donataires  de  fes 
ancêtres  à  charge  de  reverfion ,  qui  n'avoient  pu  dif- 
pofer  en  faveur  de  cette  Princeffe  d'un  bien  dont  ils 
n'avoient  pas  la  propriété  ;  propriété  qui  lui  étoit  dé- 
volue par  la  mort  de  Charles  VI,  fans  hoirs  mâles. 
Elle  s'élevoit  furtout  contre  ces  mots  d'hoirs  mâles  , 
&  aceufoit  fon  adverfaire  de  mauvaife,  foi  ,  ,en  ce 
que  l'original  portoit  ceux-ci  :  dans    le  cas  où  il 
ri  y  auroit  plus    d'héritiers  légitimes.    Elle   con- 
cluoit  de  la  difpofition  ainfi  énoncée,  que  la  pré- 
férence fur  qui  que  ce  fût  lui  appartenoit,  comme 
fille  aînée  du  dernier  vivant  des  mâles;  en  ce  que 
d'ailleurs  il  étoit  confiant  que,  lorfqu'il  s'agit  d'une 

qu'une  armée  marche  fur  la  frontière.  On  conçoit  bien  que  cette 
guerre  étoit  le  réfultat  d'une  convention  fecrete  avec  la  France  , 
qui  fournifîbit  des  fubfides  &  qui  avoit  conclu  le  2 s  Avril  précé- 
dent un  traité  de  commerce  &  de  navigation  entre  les  deuxPuif- 
fances  ,  par  lequel  il  eft  accordé  aux  fu jets  refpe&ifs  des  deux 
Monarques ,  dans  les  Etats  réciproques  ,  les  mêmes  droits  &  pri- 
vilèges- que  ceux  dont  jouiiïènt  leurs  propres  iuj-ets, 


fuccefïlort  qui  n'exclut  pas  les  femmes ,  elles  doi- 
vent être  comprîtes  fous  le  nom  de  dcfccndans  lé- 
gitimes. 

Les  manifeftes  d'un  Souverain  font  comme  les 
mémoires  des  plaideurs,  qui  ne  font  bons  qu'à  inf- 
truire  ou  amufer  le  public,  mais  qui  ne  font  jamais 
lus  des  juges.  Les  autres  Souverains,  mus  par  leurs 
intérêts  politiques  ,  font  décidés  communément 
avant  qu'ils  paroiffent.  Aufïi  la  Reine  d'Hongrie 
comptoit  peu  fur  les  fiens ,  &  les  fit  accompagner 
d'armées  formidables ,  dès  qu'elle  put  raflembler 
fes  troupes  &  lesfoudoyer  avec  l'argent  de  fes  alliés. 
C'eft  alois  que  les  affaires  commencèrent  à  changer 
de  face.  La  fortune,  d'abord  favorable  au  nouvel 
Empereur,  lui  devint  contraire  en  Autriche  6c 
même  en  Bavière.  Le  Comte  de  Ségur  ,  non  feule- 
ment ne  peut  atfurer  les  conquêtes  qu'on  avoit  faites 
dans  cette  Principauté ,  mais  fe  fentant  trop  foiWe 
pour  ofer  tenir  la  campagne  contre  le  Comte  de 
Kevenhuller  ,  Général  de  la  Reine  d'Hongrie,  fe 
retire  fous  Lin tz  ,  ville  aîfez  forte,  iituée  fur  le 
Danube,  par  lequel  il  efpéroit  fe  procurer  des  con- 
vois. La  communication  fut  interceptée  ,  &  il  le 
trouva  réduit  en  peu  de  jours  à  manquer  de  vi- 
vres. Depuis  long-tems  le  Maréchal  avertifîoit  de 
ce  défaftre. 

On  laijfc,  difoit-il,  dans  la  haute  Autriche  des- 
troupes  qui  feront  infailliblement  coupées.  Il  écri- 
voit  à  M.  de  Breteuil ,  alors  Secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement de  la  guerre,  le  7  Décembre  174.1  :  „  Je 
„  ne  me  relâcherai  pas  fur  ce  point  important  :  je 
peux  vous  affurerque  le  malheur  que  je  prévoie 
arrivera.  La  première  fource  de  nos  maux  viendra 
du  mélange  des  nations  &  de  la   difperfion  des 
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„  troupe?. 


Il  ëtoit  malade  à  Francfort ,  où  il  reçut  pour  ré- 
çompenfe  de  fes  foins,  de  fes  travaux  &  de  fes  bons 
çonfeiîsj  [8  Mars  1742.  ]  la  nouvelle  que  le   Roi 


é$oit  érigé  en  Duché  fa  terre  de  Gifors ,  &  fut  en 
même-tems  déclaré  par   Charles  VII  ,    Prince   de 
l'Empire.  (  1742^  Tant  de  faveurs  dédommagèrent 
cet  ambitieux  de  la  mauvaife  iffue  de  fon  projet , 
qui    tournoit  fort    mal.  Le  Grand -Duc   arrivé  en 
perfonne  devant    Lir.tz  ,   fit  fomnier    les  François 
de  fe  rendre  prifonniers.  Sur  leur  refus  il  fit  entrer 
fes  troupes  le  (lambeau    à  la    main  ,  &    brûla  une 
partie  de  fa  propre  ville  ,  pour  enfevelir  fes  ennemis 
fous  fes  ruines.  On  lui  envoya  M.  Duchâtel,  Lieu- 
tenant-général  ;  il  infifta  de   nouveau    fur  une  ca- 
pitulation honteufe  :  eh  bien  !  lui  dit  cet  Officier, 
recommencez  donc  à   brider ,   nous  allons  recom- 
mencer à  tirer.  Le  Prince  fe  radoucit,  &  accorda 
les  honneurs  de  la  guerre  à  la  garnifon  ,  à  condition 
qu'elle  ne   ferviroit  d'un  an.    Il  paroit  qu'on    eût 
voulu  que  le  Comte  de  Ségur,  plus  renommé  pour 
fa  belle  figure  que    pour  fa  capacité  ,  eût  préféré 
de  s'ouvrir  un  partage  Pépée  à  la  main  à  la  tête  de 
fa  petite  armée.  Il  elt  certain  que  fa  reddition  ne  lui 
fit  point  d'honneur    parmi  les  militaires.   On  pré- 
tend qu'il  fe  juftifia  fut  un  ordre  écrit  du    Cardi- 
nal; ce  qui  acquit  beaucoup  de  vraifemblance  par 
la  bonne  réception  du  Roi  qui  ne  tarda  pas  à  l'em- 
ployer. La  faute  dont  il  ne  put  fe  laver,  ce  fut 
de  n'avoir  pas  eu  la  prévoyance  de  fpécifier  dans 
la  capitulation  qu'elle  route  fes  troupes  tiendroient 
dans  leur  retraite;  enforte  qu'on  le  força   de  faire 
une  marche  longue  &   pénible  ,    où  périt  la  plus 
grande   partie  de  foldats  auxquels    on  refufoit  la 
fubfi  (tance. 

L'Autriche  fut  bientôt  reconquife,  &  la  prife  de 
Scharding  que  le  Maréchal  de  Torring  s'efforça 
vainement  de  reprendre,  où  il  reçut  même  un, 
échec  confidérable ,  ouvrit  la  Bavière  aux  ennemis 
&  fut  la  fource  de  tous  les  malheurs  de  l'Elec- 
iorat.  Le  Colonel  Steins  y  pénétra  par  le  -Tiro! , 
&  [13  Feu.  2  la  ville  de  Munich  fe  rendit  par  ca- 
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pifcnlation  a  un  fimple  partifan  nommé  Mentzel, 
qui  n'étoit  accompagné  que  de  5,000  hommes.  Ce 
barbare  pilla  non-feulement  les  maifons  des  habi- 
tans  &  3e  palais  du  Souverain  ,  mais  exerça  des 
cruautés  inouïes.  On  fe  rappelle  en  frémiiïant  d'in- 
dignation fon  horrible  traitement  contre  un  brave 
citoyen  qui  méritoit  la  plus  grande  diftindtîon. 
Un  riche  marchand  voyant  l'ennemi  prêt  à  forcer 
un  pont  communiquant  à  la  ville,  le  fit  couper  au 
plus  vite,  &  de  fa  maifon  fituée  en  face,  dans  la- 
quelle il  avoit  raffemblé  quelques  gens  d'élite ,  in- 
commodait fort  les  affiégeans.  Après  la  réduction  de 
la  ville,  Mentzel  fit  pendre  au  bout  de  ce  même 
pont  cet  autre  Coclès,  dont  il  eft  fâcheux  que  la 
tradition  n'ait  pras  confervé  le  nom  mémorable.  Le 
refte  de  la  Bavière,  après  la  conquête  de  la  capi- 
tale ,  refta  en  proie  aux  exactions  &  aux  atro- 
cités du  vainqueur.  C'eft  ainfi  que  ,  tandis  que 
l'Electeur  acquéroit  une  couronne  idéale,  il  per- 
doit  fes  propres  Etats  ;  il  étoit  confiné  à  Franc- 
fort,  où  rAmbaffadeur  de  France  étoit  plus  grand 
que  lui. 

Les  affaires  en  meilleur  état  en  Bohême  ne  tar- 
dèrent pas  à  devenir  auffi  très  -  mauvaifes.  Deux 
batailles  v*;  gagnées  par  les  Alliés,  ne  purent  pré- 
valoir contre  la  méfintelligence  des  Généraux.  Elle 
occafionna  ,  fans  doute ,  la  défection  du  Roi  de 
Pruffe,  fource  de  tous  les  autres  défaftres.  La  Reine 
de  Hongrie  avoit  fenti  la  néceffité  de  fe  débarraf- 
fer  d'un  ennemi  auffi  redoutable  par  fon  voiitnage, 
par  fa  jeuneffe ,  fon  activité  ,  fa  x^aleur ,  fa  prudence , 
par  la  réunion  de  toutes  les  qualités  qui  confti- 
tuent  le  général ,  le  politique  &   l'homme  d'Etat. 

■     ■  ■■  ■    1  1  1         iii  '  ■ 

(*)  La  bataille  de  Czaflaw ,  gagnée  par  le  Roi  de  PruiTe  ,  le 
T?  Mai  1742  ,  &  le  combat  de  Sahay ,  livré  le  2*  au  Prince  de 
Xobkowitz  ,  par  les  Maréchaux  de  Broglio  &  de  Belle-île  ,  qui 
^n  iortirent  vainqueurs. 
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Elle  réfolut  d'abandonner  ce  qu'il  avoit  déjà  con- 
quis; elle  lui  fit  faire  des  propofitions ,  perfuadée 
qu'avec  ce  facrifice  elle  fe  trouveroit  en  état  de 
conferver  le  furplus  de  fes  Etats ,  &  de  fe  venger 
peut-être  de  fes  pertes  fur  le  relie  de  fes  concur- 
rcns.  De  fon  côté  ,  le  Roi  de  Pruffe  fe  trouvoit 
heureux  d'obtenir  par  un  traité  le  fruit  de  deux 
campagnes,  qu'il  pouvoit  reperdre  par  le  fort  des 
armes ,  &  il  n'avoit  aucun  efpoir  d'en  obtenir  da- 
vantage. Il  prévoyoit  que  le  poids  de  la  guerre 
alloit  dans  peu  retomber  entièrement  fur  lui.  Les 
troupes  de  FEmpereur  commandées  par  de  mauvais 
généraux,  foibles  par  elles-mêmes,  n'étoient  fou- 
doyées  que  de  l'argent  de  France,  6c  dévoient 
fe  difperfer  dès  que  cet  argent  manqueroit;  ce  qui 
ne  pouvoit  tarder.  Les  Saxons  n'avoient  donné  au- 
cune preuve  de  grande  bravoure  ,  n'avoient  été 
d'aucune  utilité.  Le  premier  feu  des  François  une 
fois  paffé ,  loin  de  leurs  foyers  ,  il  étoit  à  crain- 
dre que  leur  armée  ne  fe  décourageât ,  ne  fondit 
faute  de  recrues ,  ne  fe  débandât  ou  ne  pérît  de 
mifere.  Il  étoit  prudent  de  prévenir  tant  de  maux  , 
d'affeéter  même  un  air  de  modération  qui  fied  tou- 
jours bien  aux  conquérans  ,  &  en  épargnant  le  fang 
de  fes  fujets  d'agrandir  fes  Etats.  Ce  qu'il  de  voit  à 
fes  Alliés  ne  l'arrêta  pas  ;  il  avoit  commencé  la 
guerre  feul ,  il  avoit  fait  feul fes  conquêtes,  il  crut 
pouvoir  feul  fe  les  affurer  :  il  fe  regarda  donc 
comme  plus  que  quitte  envers  eux,  puifque  par  fes 
dîverfions  puilTantes  il  avoit  favorifé  leurs  différentes 
invafions. 

Les  négociations  ne  purent  être  fi  fecrettes  qu'il 
n'en  tranfpirât  quelque  chofe.  Le  Maréchal  de  Bro- 
glio  en  avoit  même  informé  fa  cour  &  mandé  plu- 
fieurs  fois  qu'il  ne  falloit  avoir  aucune  confiance 
au  Monarque  Pruffien ,  ne  cherchant  que  fes  pro- 
pres intérêts  ;  qu'avant  peu  on  le  verroit  prendre 
le  parti  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  ou  du  moins  faire 
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fa  paix  avec  elle,  fans  égard  pour  la  France  S  Tes 
alliés.  On  donnok  d'autant  moins  de  créance  à  Ver- 
faiiles  aux  lettres  de  ce  Général,  que  le  Maréchal 
de  Belle-iie,  qui  malgré  toute  fa  pénétration  &  fon 
efprit  fe  laiffoitamufer  par  le  Prince,  près  duquel 
il  fe  rencloit  fréquemment;  écrivoit  le  contraire. 
C'eft  que  ce  Maréchal  plein  d'amour-  propre  ,  s'a- 
veugloit  par  les  louanges  d'un  héros  aufll  bon  con- 
nôiffeur.  Au  contraire,  Frédéric  fe  défioit  du  pre- 
mier, qui  dès  fon  début  l'avoit  pénétré.  Apres  fa 
victoire  de  Czaflaw  le  vainqueur  lui  avoit  écrit  une 
lettre  affez  haute  ,  où  il  avoit  ajouté  cette  apof- 
tilie  de  fa  main:  „  je  fuis  quitte  envers  mes  alliés, 
,,  car  mes  troupes  viennent  de  remporter  une  vic- 
„  toire  complette.  C'eft  à  vous  à  en  profiter  incef- 
9,  fam ment,  fans  quoi  vous  pourrez  en  être  refpon- 
,,  fable  envers  vos  alliés  „ 

Le  Maréchal  de  Belle-île ,  alarmé  de  cette  Let- 
tre au  Maréchal  de  Broglio  ,  (6  Juin)  va  trouver 
le  Roi  de  Prude  dans  fon  camp  pour  le  raffermir. 
S.  M.  lui  répond:  „  je  vous  avertis  que  le  Prince 
„  Charles  s'avance  fur  M.  de  Broglio  ,  &  que  fi 
„  on  ne  profite  de  l'avantage  qu'on  a  eu  fur  lui , 
„  je  vais  faire  ma  paix  particulière  „,  Il  favoit  bien 
que  fans  lui  on  ne  pouvoit  profiter  de  cet  avan- 
tage ;  oue  l'armée  francoife  affoibiie  par  les  maladies 
&  la  difette,  forte  à  peine  de  i  $,000  hommes ,  bien 
loin  d'attaquer  ,  ne  pouvoit  tenir  tête  aux  troupes 
réunies  des  Princes  Charles  &  de  Lobkowitz  ,  mon- 
tant à  plus  de  6o,oocu  Ainfi  il  fut  queftion  de  re- 
ployer en  hâte  les  portes  trop  éloignés  &  dont  la 
communication  même  n'était  point  aifée.  La  rai- 
fon  avoit  été  d'embraffer  plus  de  ter  rein  à  la  fois  , 
.&,  par  ces  points  divers,  de  contenir  tout  le  pays 
conquis.  Le  Maréchal  de  Broglio  s'y  étoit  oppofé, 
&  l'on  attrjbuoit  une  difpofitîon  auffi  mal  combi- 
née à  l'Electeur  de  Bavière.,  ou  plutôt  aux  confeils 
de  M.  de  Belle-île.  Son  génie  pour  la    tactique  fe 

trouva 
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trouva  en  défaut  à  cette  occafion.  Tout  ce  qu'on 
put  faire ,  fut  de  former  ,  avec  afTez  de  peines , 
deux  ou  trois  corps,  &  de  chercher  à  fe  rejoindre 
au  plutôt ,  mais  on  n'en  eut  pas  le  tems.  Mrs.  d^Au- 
bigné  &  de  Bouflers ,  poftés  en  avant  fur  la  Mol- 
davv ,  font  forcés  dans  leurs  quartiers ,  &  ne  rega- 
gnent l'armée  qu'en  défordre.  (  6  Juin,)  M.  de 
Broglio  dans  cette  crife,  cache  fes  allarmes  ,  mon- 
tre à  fes  foldats  un  vifage  affuré,  divife  en  trois  la 
petite  armée ,  &  pendant  que  les  Brigades  de  Na- 
varre &  d'Anjou  combattent  vaillamment  une  nuée 
de  Croates  &  de  Hongrois,  il  paiTe  le  ruifleau  de 
Blanitz  ,  range  fes  troupes  en  bataille  de  l'autre 
côté ,  &  attend  de  pied  ferme  l'ennemi  étonné 
d'une  manœuvre  auffi.  hardie.  Celui-ci  s'arrête  fur 
Je  bord  du  ruiflfeau  &  n'ofe  le  palier.  La  nuit  le 
Maréchal  part,  dérobe  une  marche  &  pénètre  fans 
échec  fous  le  canon  de  Prague ,  rendez  -  vous  des 
fecours  qu'il  attendoit. 

Une  retraite  auiïi  belle  ,  auffi  fiere  étoit ,  fans 
doute  ,  digne  des  applaudiiïemens  du  Roi  de  Prude  ; 
il  étoit  trop  habile  pour  n'en  pas  fentir  le  mérite  : 
mais  enfin  c'étoit  une  retraite,  c'eft-à-dire ;  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  exigeoit.  Elle  annoncoit  notre 
infuffifance  pour  attaquer,  même  pour  nous  foute- 
nir  dans  nos  conquêtes  ,  furtout  fi  cet  Allié  nous 
manquoit.  Le  feul  moyen  de  le  conferver,  auroit 
été  d'être  afTez  forts  pour  nous  en-paiTer,  d'avoir 
les  cent  mille  hommes  qu'avoit  demandés  le  Maré- 
chal de  Belle-île,  &  de  lui  en  impofer  par  cette 
grande  fupériorité.  L'économie  du  Cardinal  de 
Fleuri  rendit  infruclueufes  tant  de  dépenfes  qu'on 
avoit  faites  pour  mettre  Charles  VII  fur  le  trône 
impérial,  &  le  féconder.  De  ce  qui  fe  paffoit,  le 
Roi  de  Prufle  n'en  conclut  que  mieux  la  nécefïité 
de  terminer,  en  lignant  le  traité  de  Breilaw  le  il 
Juin,  cinq  jours  après  l'échec  de  la  Moldaw.  II  fut 
rédigé  fous  lesaufpices  de  l'Angleterre.  Son  Minif- 
Tome  IL  D 
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tre  même  ,  le  Lord  Hindford  ,  étoit  chargé  des 
pouvoirs  de  la  Reine  &le  foufcrivit  en  fon  nom.  Le 
prix  de  la  paix  étoit  de  fa  part  la  cellion  de  toute  la 
Siléfie  &  du  de   Glatz  comté. 

La  Saxe  devoit  être  comprife  dans  ce  traité,pourvu 
que  dans  le  terme  de  feize  jours ,  depuis  fa  fignifica- 
tion ,  fes  troupes  abandonnaient  les  François.  Elles 
s'étoient  retirées  long-tems  avant  le  terme,  &  dans 
le    vrai  n'avoient  jamais   été   d'une  grande  utilité. 

Cependant  l'activité  du  Maréchal  de  Belle- île 
l'avoit  fait  fe  porter  à  la  cour  de  Drefde  pour  em- 
pêcher cette  autre  défeétion  ;  il  ne  put  l'arrêter: 
Augufte  III  renonça  à  fes  prétentions  v*). 

Les  Saxons  faifoient  au  moins  nombre  ;  Pim- 
puilTance  des  François  parut  alors  en  entier.  Leur 
armée  raffemblée  &  recrutée  n'étoit  pas  de  30,000 
hommes  ;  elle  étoit  en  pays  étranger ,  fans  fecours , 
elle  reftoit  fans  alliés ,  elle  manquoit  de  fubfiftance 
&  de  relTources  pour  s'en  procurer  ;  elle  étoit  haïe 
dans  les  villes  conquifes  ,  dont  elle  ignoroit  même 
la  langue  pour  faire  entendre  fes  befoins.  Ajoutez 
à  cela  Finfubordination  des  fubaltemes  &  la  riva- 
lité des  généraux  :  comment  auroit-elle  pu  réfifter 
à  celle  du  Prince  Charles ,  fupérieur  pour  le  nom- 
bre ,  aimé  de  fes  troupes  &  de  fes  peuples,  en  état 
de  la  groflir  continuellement,  &  de  fe  procurer  fans 
relâche  des  munitions  ,  des  vivres  &  de  l'argent. 
On  doit  regarder  comme  un  prodige  de  valeur  , 
d'intelligence  &  de  fermeté  ,  qu'on  fe  foit  main- 
tenu encore  plus  de  fix  mois  en  Bohême ,  depuis 
le  funefte  traité  du  Roi  de  Pruffe. 

Le  Maréchal  de  Belle-île  étoit  revenu  de  Drefde 
au  camp  ,  &  c'eft  ce  qui  occafionna  la  rivalité  dont 

'  (*)  Il  avoit  époufé  la  fille  aînée  de  l'Empereur  Joîeph,  frère 
aîné  de  Charles.  Il  avoit  été  réglé  en  1703  ,  que  les  filles  de 
Jofeph  heriteroient  au  préjudice  de  celles  de  Charles  \  I  en  cas 
que  les  deux  frères  mouruifent  fans  enfans  mâles.  Charles  \  I 
Svoit  caffé  la  Pragmatique  de  Jofeph  8c  a yant  eu ;  fes  meces  «n 
fa  mnflance,  ne  les  avoit  mariées  qu'en  les  faUant  renoncer  à 
leurs  droits  i  ce  qu'on  regardoit  comme  un  aue  toice. 
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flous  venons  de  parler.  Il  avoït  la  patente  de  Gé- 
néral en  Bohême  ,  mais  le  Maréchal  de  Broglio  , 
en  qualité  de  fon  ancien  ,  vouloit  retenir  le  com- 
mandement :  les  principaux  "officiers  ne  favoient 
auquel  obéir.  Le  Cardinal  de  Fleuri ,  en  confer- 
vant  au  premier  la  confiance  dont  le  Roi  l'avoit 
honoré  ,  ne  décida  pas  aflez  affirmativement  &ne 
trouva  enfin  d'autre  moyen  que  de  retirer  le  dernier. 
[2  Juillet.  ]  Cependant  Tannée  étoit  mveftie. 
Heureufement  le  Maréchal  de  Broglio ,  après  avoir 
mis  une  partie  de  fes  troupes  dans  Prague  ,  avoit 
eu  le  tems  de  faire  camper  le  refte  autour  des  murs , 
en  élevant  devant  lui  de  bons  retranchemens.  Mais 
la  difette  fe  fait  bientôt  fentir.  Le  Maréchal  de 
Belle-île,  dont  fon  concurrent  reconnoilToit  la  fu- 
periorité  pour  les  négociations  ,  entre  en  pour- 
parlers  avec  le  Comte  de  Koenigfeck,  propofe  de 
remettre  la  ville  à  la  Reine,  fi  elle  veut  accorder 
à  l'armée  francoife  &  à  la  garnifon  la  liberté  de  le 
retirer  où  elles  jugeront  à  propos,  avec  les  armes, 
l'artillerie  &  le  bagage.  Il  appuie  cette  propofition 
de  toutes  les  raifons  que  le  défefpoir  des  affiégés, 
l'intérêt  de  la  Reine  ,  la  confervation  d'une  capi- 
tale floriflante  peuvent  fournir.  On  le  refufe  ;  on 
veut  que  l'armée  fe  rende  prifonniere  de  guerre; 
on  efpere  la  réduire  par  la  famine  ,  fans  égard 
pour  cent  mille  habitans  ,  qu'on  affame  à  la  fois  ; 
on  continue  le  blocus  plus  d'un  mois  fans  fuccès  ; 
de  gros  détachemens  battent  la  campagne  &  ne 
font  aucun  quartier  aux  francois.  Un  de  ces  partis, 
fous  la  conduite  d'un  nomme  Trenck,  tombe  fur 
un  pedt  endroit  fans  defenfe ,  dont  on  avoit  fait 
un  hôpital ,  où  il  y  ayoit  au  moins  800  malades  > 
gardés  par  environ  200  hommes  ,  qui  fe  rendent 
fur  le  champ  ;  tout  eft  paffé  au  fil  de  l'épée  fans 
mrféricorde.  Ces  cruautés  ne  fervant  qu'à  renforcer 
le  courage  des  affiégés,  la  Reine  de  Hongrie,  qui 
avait  extrêmement  à  cœur  de  recouvrer  cette  capU 
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taie ,  en  ordonne  le  fiege  en  forme.  Elle  fait  forcir 
tous  les  chevaux  defon  écurie,  pour  conduire  l'ar- 
tillerie &  les  munitions  :  les  Seigneurs  de  fa  cour 
imitent  fon  exemple,  en  payant  de  leur  argent  les 
chevaux  des  rouliers  ;  ce  •qui  ,  en  montrant  far- 
deur  de  cette  Souveraine  &  le  zèle  de  fa  fuite  , 
montroit  aufll  fon  épuifement. 

Enfin  on  ouvre  la  tranchée  ,  on  pouffe  les  ou- 
vrages avec  vivacité  ;  mais  les  François  détruifent 
en  un  jour  tout  ce  qui  a  été  fait.  Une  fortie  de 
12,000  hommes  ,  remarquable  entre  plufieurs  au- 
tres ,  exécutée  le  22  Août,  apprend  aux  affiégeans 
le  danger  &  la  difficulté  de  leur  entreprife.  Les 
François  rentrent  en  vainqueurs  ,  ramenant  200 
prifonniers,  le  Général  Monti  ,  des  drapeaux,  des 
canons  ,  mais  pleurant  la  perte  des  Marquis  de 
Teffé  ,  de  Clermont ,  de  Molac,  &  de  quelques 
autres  officiers  de  diflinction ,  &  rapportant  le  Duc 
de  Biron ,  qui  les  avoit  commandés  dans  cette 
fanglante  journée ,  bleffé. 

Cette  grande  a&ion  ,  équivalente  à  une  bataille, 
n'auroit  ferviqu'à  accélérer  la  reddition  de  la  place, 
en  affoibliffant  d'autant  fa  défenfe  ,  fi  les  Autri- 
chiens euffent  eu  une  artillerie  auffi  bien  fervie 
qu'elle  etoit  nombreufe  &  formidable  ,  &  des  in* 
génïeura  plus  habiles.  Ils  s'en  repoferent  fur  le  tems 
&  la  famine.  Elle  devint  extrême  :  dès  la  fin  de 
Juillet  on  mangeoit  du  cheval  aux  meilleures  ta- 
bles; il  coûtoit  plus  d'un  écu  la  livre.  Il  n'en  fal- 
loit  pas  tant  pour  ramener  le  Cardinal  à  fon  efprit 
de  tranquillité  ;  il  auroit  eu  droit  d'en  vouloir  au 
Maréchal  de  Belle-ile  ,  s'il  fe  fût  conformé  entiè- 
rement à  fon  projet  ;  mais  il  f^voit  trop  bien  l'excufe 
que  pouvoit  lui  apporter  ce  Général,  &  il  préféra 
de  lui  continuer  fa  confiance.  Il  efpéra  qu'il  con- 
courroit  de  bonne  foi  à  les  mefures  pacifiques.  {le 
ir  Juillet)  Il  lui  fit  rendre  de  fa  part  une  lettre  au 
Maréchal  de  Koenigfeck ,  où  il  difoit  en  progrès 
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termes  :  „  bien  des  gens  favent  combien  j'ai  été* 
33'oppofé  aux  réfolutions  que  nous  avons  prifes 
3,  &  que  j'ai  été  en  quelque  façon  forcé  d'y  con- 
33  fentir.  Votre  Excellence  eft  trop  inftruite  de  tout 
33  ce  qui  fe  paffe  ,  pour  ne  pas  deviner  celui  qui 
3,  mit  tout  en  œuvre  pour  déterminer  le  Roi  à  en- 
33  trer  dans  une  ligue  qui  étoit  fi  contraire  à  mon 
33  goût  &  à  mes  principes.  ,3 

Il  étoit  fmgulier,  fans  doute,  de  voir  le  Maré- 
chal de  Belle-île  être  lui-même  porteur  d'une  lettre 
où  Ton  inculpoit  auffi  gravement.  Il  faut  croire  que 
c'étoit  de  convention  avec  lui  ,  &  qu'en  fin  cour- 
tifan  il  avoic  confenti  à  prendre  vis-à-vis  du  Pléni- 
potentiaire de  la  Reine  de  Hongrie  tout  le  tort  fur 
fon  compte.  Le  vieux  Miniftre  ferendoit  par-là  moins 
défagréable  à  la  cour  de  Vienne,  mais  il  rendoit 
plus  odieufe  la  perfonne  du  négociateur.  D'ailleurs 
il  annonçoit  un  défaut  de  fermeté,  &  il  étoit  très- 
mal-adroit  de  faire  ainfi  connoitre  à  l'ennemi  fon 
côté  foible.  Il  arriva  ce  qu'il  auroit  dû  prévoir;  fà 
lettre  n'infpira  que  du  mépris.  Pour  toute  réponfe 
la  Reine  de  Hongrie  la  fit  imprimer.  Plaintes  du 
Cardinal  au  Général  Autrichien  de  cette  publicité; 
il  lui  dit  qu'il  ne  lui  écrira  plus  déformais  aujjl 
facilement.  Même  procédé,  &  fon  Eminence  fut 
réduite  à  défavouer  fes  Lettres  ,  comme  elle  avoit 
défavoué  la  guerre.  On  mit  fur  le  compte  de  fon 
grand  âge  fes  fauffes  démarches ,  qui  n*en  furent 
pas  moins  funeftes. 

Incapable  de  remédier  aux  maux  de  l'armée  de 
Bohême  le  premier  Miniftre  eut  la  manie  d'en 
vouloir  cacher  l'excès  au  Roi.  On  ne  fait  jufqu'oti 
il  auroit  porté  cette  diferétion  dangereufe.  Heu- 
reufementon  eut  recours  à  un  ftratagême  qui  réuffit. 
On  fit  parvenir  à  Madame  de  Mailly  une  lettre , 
où  l'on  en  peignoit  Faffreufe  fituation.  C'étoit  peut- 
être  la  première  fois  que  la  favorite  entendoit  par- 
ler d'affaires  d'Etat.  Elle  conclut  de  quelle  confé* 
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f^uence  il  étoit  d'înftruire  S.  M.  ;  elle  laifla  la  lettre 
fans  affectation  fur  une  table ,  prévoyant  bien  que 
(on  augufte  amant,  curieux  &  jaloux,  ne  manquè- 
rent pas  de  s'en  emparer.  Il  la  lut  en  effet,  &  fut 
frappé  d'étonnement  :  il  parut  piqué  contre  fon 
Mentor,  qui  le  traitoit  encore  en  pupille;  nAîs  fon 
afïeryiiTement  étoit  li  exceifif ,  qu'il  n'ofa  pas  lui 
en  témoigner  la  plus  légère  humeur.  Il  fe  contenta 
de  faire  affembler  le  confeil  en  fa  préfence:  on  y 
difeuta  fi  Ton  fecourrok  ou  non  les  troupes  enfer- 
mées dans  Prague.  Le  Cardinal  fut  pour  la  néga- 
tive, &  repréfenta  les  fommes  immenfes  qu'il  en 
avoit  coûté  jufques-là  pour  un  Prince  qui  ne  s'aidoit 
pas  lui-même;  mais  la  plus  grande  pactie  des  Mi- 
jmftres,  &  furtout  M.  Orry  Contrôleur-général  , 
quoiqu'il  lui  dût  fon  élévation,  le  contrarièrent. 
lis  firent  voir  au  Roi  que  fa  gloire  &  l'honneur  de 
la  nation  étoient  intéreffés  ,  non-feulement  à  dé- 
gager les  François ,  mais  à  continuer  de  foutenir 
1  Empereur,  d'autant  qu'on  avoit  plus  fait  pour  lui  ; 
qu'enfin  le  danger  étant  extrême,  il  n'y  avoit  point 
à  balancer  d'ordonner  au  Maréchal  de  Maillebois  de 
marcher  en  diligence  vers  la  Bohême  à  la  tête  de  fes 
troupes.  Afin  d'ôter  au  Cardinal  toute  inquiétude  fur 
les  moyens  de  finance ,  objet  qui  le  frappoit  furtout , 
M.  Orry  afTura  que  l'argent  ne  manqueroit  pas , 
qu'il  avoit  en  réferve  plus  de  70  millions  prêts  pour 
cette  expédition.  11  reftoit  une  objection  très-forte  ; 
c'eft  que  cette  armée  ,  en  allant  des  bords  du  Rhin 
s'enfoncer  dans  la  Bohême,  laiiToitle  Royaume  dé- 
garni. 11  n'étoit  pas  jufqu'aux  Hollandais  à  la  dis- 
crétion de  qui  Ton  fe  mettoit.  Il  eft  vrai  qu'on  avoit 
fait  tout  ce  qu'il  falloit  pour  fe  les  concilier. 
On  venoit  de  conclure  avec  eux  (  Sept.  1741.  )  un 
traité  de  commerce  ,  navigation  &  marine ,  par  le- 
quel on  accordoit  aux  fujets  &  habitans  des  Provin- 
ces-unies, les  mêmes  droits  ,  libertés  &  exemptions 
qu'aux  fujets  du  Roi  dans  les  mers ,  ports  &  rades 
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de  France,  fans  payer  de  plus  forts  droits  ,  &1 
quoique  le  réciproque  fût  accordé  aux  François 
clans  les  mers  ,  radea  &  ports  de  Hollande,  on 
conçoit  que  ,  vu  l'immenfité  de  leur  commerce  , 
malgré  la  parité  des  conditions,  l'avantage  n'étoic 
pas  "égal.  Le  Marquis  de  Fenelon  ,  Ambattadeur  du 
Roi  en  Hollande,  avoit  déclaré  <  le  1 s  Novembre 
1741  )  aux  Etats-généraux  ,  que  l'intention  de  S. 
M.  en  donnant  du  fecours  à  l'Electeur  de  Bavière, 
n'avoitpas  été  de  faire  aucune  conquête  à  fon  pro- 
fit, ni  d'accroître  fa  puiffance  ,  &  qu'elle  n'avoit 
d'autre  objet  que  le  foutien  de  fes  alliés  &  l'avan- 
tage de  l'Empire.  Enfin  ce  même  Fenelon  répon- 
dit de  leur  neutralité. 

Mais  on  avoit  encore  l'Angleterre  à  craindre; 
le  liant  &  pacifique  Robert  Watpole  avoit  été  rem- 
placé par  le  fougueux  &  turbulent  Carteret.  Celui- 
ci  avoit  rejette  avec  hauteur  les  ouvertures  du  Car- 
dinal, même  celles  de  l'Empereur,  qui  avoit  inu- 
tilement offert  de  féculariier  les  Evêchés  d'Ofna-. 
bruck  &  de  Iiildesheim,  pour  les  céder  en  pro- 
priété à  l'Electeur  d'Hanovre,  fuivant  fes  préten- 
tions. Son  armée  rademblée  fous  Bruxelles  depuis 
le  printems,  commandée  par  Mi.lord  Stairs,  élevé 
de  Malborough,  impatient  d'écarter,  n'étant  plus 
contenu  par  celle  qui  avoit  forcé  fon  maître  à  ligner 
une  neutralité  apparente  pour  fes  Etats  d'Allema- 
gne ,  pouvoit  à  tout  inftant  la  rompre  &  faire  une 
irruption.  Il  ne  refloit  guerre  plus  de  vingt  mille 
hommes  dans  le  cœur  du  royaume  à  lui  oppofer 
au  premier  moment.  La  crife  étoit  trop  embarraffante 
pour  ne  pas  confulter  les  plus  anciens  &  les  plus 
habiles  Généraux.  Le  Maréchal  de  Puyfégur  re- 
préfenta  les  difficultés  &  les  dangers  de  la  nouvelle 
expédition;  le  Maréchal  de  Noaiiles  en  convint y 
mais  ilinfjftafur  la  néceffité  ;  le  Maréchal  d'Asfeld 
penfa  de  même.  Le  Roi,  toujours  d'un  jugement 
exquis  quand  il  n'étoitpas  fuhjugué  nar  la  plura«* 
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lité  ,  fe  détermina  pour  ce  parti  hafardeux  ,  mais 
urgent.  Il  reftoit  un  autre  point  à  décider  :  par  où 
faire  pafler  cette  armée  ?  où  la  conduire  ?  L'Empe- 
reur la  demandoit  dans  fon  Eledorat  ;  il  écrivoit 
que  l'envoyer  en  Bohême,  c'étoit  l'afxoiblir  par  une 
marche  longue,  lente  &  pénible,  &  manquer  fon 
objet,  puisqu'elle  feroit  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre par  fon  délabrement:  qu'au  contraire,  en 
délivrant  la  Bavière,  c'étoit  délivrer  Prague;  c'étoit 
forcer  les  Autrichiens  d'accourir  fur  le  Danube.  Ce 
Prince,  en  outre,  defiroit  la  commander,  lln'avoit 
pas  înfpiré  jufques-là  aîTez  de  confiance  pour  qu'on 
mît  entre  fes  mains  cette  feule  reffource.  Le  Car- 
dinal prit  le  prétexte  ridicule  qu'elle  n'étoit  par  af- 
Jez  puiflante  pour  marcher  fous  les  ordres  d'une 
JVÎajefté  de  fa  conféquence  ;  qu'on  ne  pouvoit  lui 
donner  l'appareil  proportionné  à   la  couronne  im- 

ialc.  Il  difoic  dans  fa  lettre:  {Lettre  du  19 
Août,  }  5)  conviendroit-il  à  un  Empereur  de  ne  pas 
•3  paroître  à  la  tète  de  nos  armées  avec  tout  l'équi- 
33  page  que  fa  dignité  exige  ?,,  C'étoit,  en  voulant 
mettre  en  jeu  fa  vanité,  l'humilier  étrangement  ! 
c'étoit  un  cruel  perfiflage  pour  un  Prince  ne  fub- 
fiftant  que  de  fix  millions  que  lui  donnoit  la 
France. 

Le  Maréchal  de  Mailïebois ,  qui  commandoit 
l'armée  &  fongeoic  plus  à  lui  qu'aux  Généraux  en- 
fermés dans  Prague  ,  appuyoit  la  demande  de 
Charles  VII ,  parce  qu'il  fe  fiattoit  de  trouver  plus 
de  vivres  en  Bavière  que  dans  les  défilés  arides  de 
la  Bohême.  Puyfégur,  toujours  circonfpecr. ,  forcé 
d'accéder  à  l'avis  des  autres  pour  le  tranfport  de 
cette  armée,  opinoit  du  moins  pour  qu'on  laiffàt 
Mailïebois  maître  de  fa  route.  Ces  avis  mitigés  ne 
lempliiToient  pas  l'objet  effentiel  ;  ou  du  moins 
pouvoient  le  faire  manquer.  Il  n'y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre;  il  fut  réfolu  de  marcher  en  Bohême 
&  à  grandes  journées. 
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A  cette  nouvelle  ,  l'armée  de  Prague  témoigna' 
une  joie  inexprimable  ;  elle  ranima  fou  ardeur  : 
celle  des  ennemis  fe  rallentit  ;  il  perdent  l'efpé- 
rance  de  faire ,  d'un  feul  coup  ,  prifonniers  deux 
Maréchaux  de  France  renommés  ,  &  une  armée  de 
vingt  mille  hommes.  Ils  renouent  les  négociations 
rejettées;  mais  le  Maréchal  de  Belle-île  refufe  à 
fon  tour  leurs  propofitions  ,  &  la  Reine  qui  s'é- 
toit  fait  faire  un  habit  d'Amazone  pour  entrer  à 
cheval  dans  Prague  en  triomphe,  à  la  tête  de  fes 
troupes  victorieufes  ,  eft  obligée  d'ordonner  la  le- 
vée du  fiege  ,  [le  14  Sept.']  &  de  faire  marcher  for* 
armée  aux  extrémités  du  royaume  pour  en  fermer 
l'entrée. 

On  étoit  cepedant  dans  une  très- grande  inquié- 
tude à  Verfailles  ,  &  l'on  ne  fe  ralfura  que  lorf- 
qu'on  apprit  que  le  Maréchal  de  Maillebois  avoit 
heureufement  pénétré  jufqu'aux  frontières  'de  1& 
Bohême  ;  qu'il  avoit  été  renforcé  par  quinze  mille 
hommes  de  recrues  ,  envoyés  ,  il  y  avoit  quelques 
mois ,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Harcourt  ,  qui 
n'avoit  pu"  parvenir  &  avoit  beaucoup  fait  de  fe 
maintenir  le  long  du  Danube  contre  un  ennemi 
fupérieur  ;  &  qu'enfin  ,  malgré  le  Prince  Charles* 
il  comptoit  joindre  dans  peu  le  Maréchal  de  Bro- 
glio  ,  qui  ,  de  fon  côté ,  s'étoit  mis  en  marche 
avec  une  partie  de  fes  troupes ,  pour  accélérer  & 
faciliter  leur  réunion  ,  tandis  que  le  Maréchal  de 
Belle-île  étoit  refté  dans  Prague  avec  le  furpîus*. 
Le  Comte  de  Saxe  ,  très-inftruit  de  la  carte  dœ 
pays  ,  s'étoit  auffi  ,  avec  environ  14,000  hommes  r 
rendu  auprès  du  Maréchal  de  Maillebois,  &  ré- 
pondit fur  fa  tête  dans  un  confeil  de  guerre ,  de 
faire  paffer  Parmée  fans  aucun  obfïaclc  par  ut*, 
débouché  qu'il  connoîffoit  ;  mais  rien  ne  put  dé~ 
terminer  ce  Général  à  fe  porter  en  avant.  Ses  dé- 
fendeurs,  &  Voltaire  furtout,  s^épuifent  en  raifon- 
ûeraens  pour  le  jufiifier..  Le  plus  grand-  argument: 
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dont  ils  s'appuyent ,  font  les  Lettres  du  Cardinal 
qui  lui  écrit  deux  fois  :  „  évitez  de  commettre 
^  l'honneur  des  armées  du  Roi,  &  n'engagez  point 
„  d'affaire  dont  le  fuccès  puiffe  être  douteux  ^ 
Que  fignifient- elles  au  fond,  finon  qu'il  s'en 
rapporte  à  fa  prudence  ?  Ainfi  ,  ces  paroles  am- 
bigues ,  propres  à  fomenter  la  pufillanimité  d'uir 
Général  craintif,  n'auroient  fervi  qu'à  exciter  le 
zèle  d'un  autre  plus  intrépide,  Quel  étoit  l'objet 
de  la  miflion  de  Maillebois  ?  L'a-t-il  rempli?  A- 
t-il  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  lui  pour  le  rem- 
plir? C'eft  fur  ces  trois  points  qu'il  doit  être  jugé. 
Son  objet  non  feulement  étoit  de  faire  lever  le  fiege 
de  Prague ,  ce  que  fa  diverfion  en  Bavière  auroit 
également  produit ,  mais  de  fauver  par  fa  jon&ion 
une  armée  entière,  qui,  enfermée  de  toutes  parts 
dans  un  pays  ennemi ,  devoit  autrement  périr  à  la 
longue  de  faim ,  de  mifere  &  de  défefpoir.  Il  ne 
pouvoit  opérer  ce  falut  fans  battre  l'ennemi ,  fans 
forcer  les  gorges  de  la  Bohême  :  il  le  favoit  en  par- 
tant. Il  falloit  donc,  avec  une  armée  defoixante 
mille  hommes  ,  belle  ,  pleine  de  feu,  qui  ne  de- 
mandoit  que  la  bataille,  en  hafarder  une,  dont  la 
plus  funefte  iffue  étoit  de  caufer  ce  qu'aîloit  pro- 
duire fa  feule  ina&ion.  Quand  il  ne  fut  plus  tems  y 
lorfque  l'armée  n'eut  plus  de  pain  que  pour  huit 
jours  ,  il  affembla  un  confeil  de  guerre.  Tous  les 
•ffickrs-généraux  furent  d'avis  de  rétrograder.  Le 
Comte  d'Etrées  feul ,  qui  étoit  dans  Egra ,  écrivit  : 
^  je  ne  vois  de  parti  à  prendre  que  de  tout  raC 
3>  fembler,  de  combattre,  ou  de  ne  pas  aller  plus 
M  loin  ,,.  Maillebois  fe  jugeant  affez  autorîfé  par 
les  autres  ,  laiffe  Egra  à  la  garde  du  Marquis  d'Hé- 
rouville  ,  tourne  fur  la  droite  ,  prend  la  route  du 
Danube  ,  &  cherche  à  donner  aux  ennemis  de 
l'inquiétude  pour  l'Autriche.  Le  Grand -Duc  va. 
couvrir  Paflaw,  qui  en  eft  la  clef.  Le  Général 
Bcrenklaw  ,  qui  étoit  enfermé  dans  Munich  3  ea 
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fort.  Le  Comté  de  Seckendorf  envoie  quatre  mille 
hommes  eu  prendre  poffeflion  au  nom.de  l'Em- 
pereur. C'étoit  la  féconde  fois  que  les  Autri- 
chiens évacuoient  cette  ville  conquife  ,  recon- 
quife  jufqu'à  trois  fois  &  enfin  totalement  ruinée 
la  dernière. 

Les  murmures  étoient  extrêmes  dans  Paris,  011 
fans  cefle  une  foule  de  fpecuiateurs  oififs  ,  tour- 
mentés,  malgré  le  danger,  du  befoin  de  parler  , 
critiquent  fouvent ,  avec  autant  de  jufteffe  que  de 
fagacité ,  les  opérations  du  gouvernement  &  des 
généraux.  L'inquiétude  naturelle  de  la  nation  lui 
avoit  ^  fait  defirer  la  guerre  ,  elle  avoit  bientôt 
blâmé  les  moyens  de  l'exécution  :  elle  fentoit  le 
fardeau  d'un  Empereur  n'en,  ayant  que  le  titre  ; 
elle  admiroit  la  Reine  de  Hongrie;  elle  auroifc 
voulu  fe  venger  du  Roi  de  Prude  ,  qui  tirant  à 
lui  tout  le  profit  de  la  vi&oire  ,  nous  en  avoit  laifle 
l'embarras,  les  dépenfes  &  les  fuites  funeftes  :  elle 
avoit  en  ce  moment  les  yeux  tournés  vers  la 
Bohême  ;  elle  efpéroit  en  voir  échapper  tant  de 
braves  gens,  parmi  lefquels  il  n'étoitperfonne  qui 
n'y  eût  des  parens  ou  des  amis.  L'indignation  fut 
générale,  quand  on  apprit  la  honteufe  manœuvre 
de  Maillebois.  On  fatisfit  le  public  en  le  rappel- 
lent &  le  difgraciant;  on  le  remplaça  par  le  Ma- 
réchal de  Broglio,  &  Ton  laifla  ainli  le  Maréchal 
de  Belle-île  maître  des  opérations  trop  gênées  }uf- 
ques-là  par  la  rivalité  de  ces  deux  chefs.  Il  fe 
yoyoit  bloqué  de  nouveau  dans  Prague  par  le 
Prince  de  ^  Lobkowitz  :  les  calamités  d'un  fiege  fe 
firent  fentîr  plus  violemment  qu'auparavant;  h  ri- 
gueur de  la  faifon  y  ajoutolt  encore,  &  fa  fi  tua* 
tion  étoit  bien  plus  affreufe  que  la  première  fois, 
en  ce  qu'il  ne  reftoit  plus  aucun  efpoir  d'être  dé* 
£agé  ,  qu'il  falloit  tirer  de  foi-même  toutes  fes  re& 
fources.  A  en  croire  ce  Général  ,  fes  mefures 
ctoient  prifes  pour  tous  les  ordres  qu'on  pouvoir 
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lui  donner.  Vouloit-on  qu'il  tînt,  il  répondoit  de 
la  garnifon  pour  quatre  mois,  finon ,  il  fe  faifoifr 
fort  de  la  conduire  à  Egra.  La  cour  choifit  ce  der- 
nier parti  :  il  lui  fut  permis  de  fortir,  de  ramener 
fes  troupes.  C'étoit  des  ennemis  ,  plus  acharnés 
que  jamais  ,  qu'il  auroit  fallu  obtenir  cette  per- 
million.  En  effet,  comment  ofer  traverfer  ,  dans 
une  faifon  rigoureufe,  une  efp'ace  de  trente -huit- 
lieues  de  campagnes  dé  vallées  ,  fans  provifions  , 
fans  magafins ,  fans  cavalerie ,  environnée  d'une 
armée  &  fans  celle  harcelé  par  des  nuées  de  trou* 
pes  légères  ?  Le  Maréchal  n'eft  point  effrayé  de  tant- 
d'obftacles  ;  il  couvre  fon  projet  d'un  fecret  impé- 
nétrable, pourvoit  à  tout  ,  ordonne  les  préparatifs 
fous  un  autre  prétexte  ,  trompe  le  Prince  de  Lob- 
kowitz  ,  les  bourgeois  de  la  ville,  fes  efpions ,  & 
même  les  fiens.  11  en  fort  la  nuit  du  16  au  17 
Décembre  avec  onze  mille  hommes  de  pied  &  32^0 
chevaux ,  emmené  avec  lui  les  otages  les  plus  dif- 
tinguées  de  la  ville,  trente  pièces  de  canon  &  les 
"vivres  néceffaires  pour  douze  jours.  Il  perce  avec? 
cet  attirail  des  plaines  couvertes  de  neîge,  ayant- 
à  combattre  le  froid  &  une  multitude  de  HmTards ,,. 
de  Croates,  de  Pandours  &  de  Tolpaches.  Le  pre-. 
mier  étoit  fi  exceffif ,  que  plus  de  800  foldats  pé- 
rirent ,  &  qu'un  des  otages  mourut  dans  le  carofle* 
du  Maréchal.  LesHuflards  font  des  cavaliers  Hon-. 
grois ,  montés  fur  de  petits  chevaux  légers  &  infa- 
tigables. Les  Croates ,  appelles  en  France  Cravates , 
font  des  miliciens  de  Croatie.  Les  Pandours  font: 
des  Sclavons ,  qui  habitent  les  bords  de  la  Drave- 
&  de  la  Save  :  ils  ont  un  habit  long;  ils  portent 
plufieurs  piftolets  à  la  ceinture  ,  un  fabre  &  urv 
poignard.  Les  Tolpaches  font  une  infanterie  hon- 
groife  ,.  armée  a3un  fufil,  d^  deux  piitolets  &  d'ua- 
labre.  Telles  étoient  les  troupes  irrégulieres  ,  ou. 
plutôt  les  brigands  plus  barbares  que  leurs  noms^ 
q^£  les  François  a  voient  contiOTellansrxt  eri  tête  ^ 
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en  queue  &  en  flanc  ;  mais  le  général  ,  quoique, 
malade ■&  ne  pouvant  monter  à  cheval  n'abandonna 
point  fa  petite  année,  fe  fit  porter  partout  où  fa 
préfence  etoit  récdïaire  ,  empêcha  qu'elle  ne  fût 
entamée  ,  &  fut  Ja  fou  (traire  à  la  vigilance  ,  à  l'ac- 
tivité ,  à  la  cruauté  de  ces  hordes  fauvages  :  il 
évite  les  défilés  où  les  troupes  régulières  l'atten- 
doient  ,  &  arrive  à  Egra  fans  aucun  échec.  Une  ft 
belle  retraite  a  été  comparée  à  celle  des  dix  mille  , 
avec  la  différence  que  celLe-ci  ,  paffée  il  y  a  plus 
de  vingt  fiecies  ,  racontée  par  le  chef  même  ,  efi 
très-fufceptible  de  quelque  pyrrhonifme;  que  l'au- 
tre ,  arrivée  de  nos  jours  &  fous  nos  yeux  {*)  5 
encore  atteftée  par  fes  acteurs ,  &  reftée  fans  con- 
tradiction de  la  part  de  leurs  rivaux ,  fait  l'admira- 
tion de  tous. 

■  Le  Général  Autrichien  ,   défefpéré  d'avoir  laiffé 
échapper  une  auffi  belle  proie ,  revient  à  Prague  , 
&  fomme  la  ville  de  fe  rendre.   M.   de  Chevert  r 
que  le  Maréchal  y  avoit  laifle  avec  une  garnifon 
d'environ  fix  mille  hommes ,  mais  compofée  pour 
la  plus  grande  partie  de  malades  &  de  blefles ,  me-, 
nace  de  mettre  le  feu  à  la  ville  &  de  s'enfevelir 
fous  fes  ruines,  fi  en  ne  lui  accorde  lés  honneurs; 
de  la  guerre  &  la  liberté  de  rejoindre  la  grande, 
armée  avec  toute  fa  garnifon.   Il   obtient  tout  ce 
qu'il   demande  &  fe  rend  à  Egra.   C'étoit  la  feule 
ville  de  Bohême ,   dont  l'Empereur  fut  encore  le 
maître  &  qu'il  perdit  l'année  fuivante.   [le  7  Sept.., 
1749.]   Il   fe  voyoit  ,  par    une    révolution  | auffi 
rapide  que  fa    fortune  ,    dépouillé  de  toutes  fes 


'(*)  Un  Pyrrhonien  auroit  encore  très-beau  jeu  ,  même  à  regard- 
ée cet  événement.  Voltaire  ne  convient-il  pas  dans  ion  Bifioire 
de.  la,. guerre  de  1741  ,  qu'on  a  toujours. mis  depuis  en  problême, 
ii  les  troupes  franqoifes  avoient.  été.  011  nonjufqu'à  Caden  ?  Nt 
s'efForce-t^il  pas  de  conftater  le  fait  ?  Et  cependant  ,  après 
l'avoir  lu  ,  n'eft-on  pas  en  droit  de  dise  qu'il  n'a  pas  réfol\J 
J$.  problème^ 
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conquêtes,  fur  le  point  d'être  prive  pour  la  troifiemc 
fois  de  fes  propres  Etats ,  &  trop  heureux  de  con- 
server,  par  la  protection  de  Louis  XV,  un  ti*re 
impofant  ,  mais  peu  refpefté  ,  quand  il  n  eft  pas 
foutenu  par  la  puifTance.  [/e  12  Mai,  174$.]  En 
effet ,  la  Reine  de  Hongrie ,  qui  s'étoit  fait  cou- 
ronner à  Prague  le  12  Mai ,  lui  rendit  tout  le  cha- 
grin ,  toutes  les  humiliations  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
(le  13  Sept.  1743J  &  fe  fit  prêter  le  ferment  par 
les  Etats  de  Bavière. 

Elle  célébra  la   reddition  de  la  capitale  de  la 
Bohême  par  une  fête  magnifique  &  des  plus   ga- 
lantes, qu'elle  donna  à  Vienne.  C'étoit  une  courfe 
de  chevaux  &  de  chars  ,  à  l'imitation  des  Grecs , 
qui  fut  d'autant  plus  fmguliere,  qu'il  n'y  eut  que 
les  Dames ,  à  la  tête  defquelles  étaient  Marie-Thé- 
refe  &  fa  fœur  la  Princcffe  de  Lorraine,  qui  entrè- 
rent en  lice  pour  y  difputer  le  prix  :  fpectacle  in- 
connu jufqu'alors  en  Europe  &  dans  tout  le  refte 
du  monde.  Elle  avoit  voulu  célébrer  avec  raifon  le 
triomphe  de  fon  fexe  en  fa  perfonnc.  Quand  fon 
rang  ne  l'eût  pas  fait  diftinguer  ,  fa  beauté  auroit 
fixé  les  yeux   fur  elle.  A  la  fleur  de  l'âge  ,   elle- 
avoit  tout  l'éclat  de  la  jeunefle  \  elle  étoit  d'une^ 
taille   avantageufe  &   du  port  le  plus  majeftuenx, 
A  ces  qualités  extérieures  elle  en  joignoit  de  plus 
eflfentielles,  &  beaucoup  d'efprit  à  une  fermeté  d'ame 
rare,  même  dans    les  hommes.   Elle  avoit  gagné 
tous  les  cœurs  par  une  affabilité  populaire,  incon- 
nue à  fes  ancêtres.  Elle  avoit  banni  cette  morgue 
&  cette  étiquette  dont  ils  ne  s'éroient  jamais  dé- 
partis. L'ArchiducheiTe  fa  iznte  ,  Gouvernante  des 
£ays-bas,    n'avoit  jamais  mangé   avec  perfonne  : 
IWarie/Thérefe  admettoît  à  fa  table  toutes  les  Da- 
mes &  tous  les  Officiers  de  mérite.  Elle  donnoit 
des  audiences  réguli,  res ,  on  lui  parloit  librement  y 
&  fi  Ton  n'obtenait  ce  qu'on  lui  demandoit  ,  on 
fortoit  fadsfait  d'elle.  C'eft  par  fon  ctfaôere  de 
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douceur  &  de  magnanimité  ,  foutenu  pendant  uâ 
règne  de  près  de  quarante  ans,  qu'on  peut  répon- 
dre à  ceux  qui  lui  reprochent  les  cruautés  que  durant 
cette  guerre  commirent  fes  troupes ,  fouvent  aflem- 
blage  de  nations  indifciplinées  ,  féroces  ,  altérées 
de  fang  ,  dont  elle  avoit  befoîn ,  &  à  la  merci 
defquelles  leur  Souveraine  fe  trouvoit  elle-même. 
Le  profond  reffentiment  de  fes  infortunes  fut , 
fans  doute  ,  la  caufe  de  fon  obftination  à  ne  point 
vouloir  reconnoitre  pour  chef  de  l'Empire  un  Prince 
élu  fuivant  toutes  les  formalités,  mais  l'auteur  im- 
médiat de  fes  maux.  AfTurément,  fi  quelque  chofe 
pouvoit  excufer  aux  yeux  de  l'humanité  une  ven- 
geance qui  coûta  tant  de  fang  à  fes  fujets  &  à  l'Eu- 
rope  entière,  ce  feroit  le  fpe&acle  de  la  détrefle 
affreufe  où  elle  s'étoit  trouvée  réduite. 

Ces  tems  étoient  paiTés  :  les  affaires  de  la  Reine 
changeoient  de  face  ,  non  -  feulement  en  Allema- 
gne, mais  en  Italie.  Le  Roi  de  Sardaigne,  d'a- 
bord un  des  réclamans,  avoit  formé  des  préten- 
tions fur  le  Milanois ,  avoit  expofé  fes  droits  dans 
un  manifefte ,  avoit  mis  des  troupes  fur  pied  pour 
les  foutenir ,  avoit  accédé  au  traité  d'alliance  en« 
tre  la  France  &  l'Ele&eur  de  Bavière,  dans  Fefpoir 
d'en  recevoir  des  feçours  réciproques  &  de  s'enri- , 
chîr  des  dépouilles  de  l'infortunée  Marie  -Thérefe. 
Mais  dès  que  les  Efpagnols,  ayant  les  mêmes  vues, 
que  lui  ,  eurent  fait  paiTer  des  troupes  dans  les. 
pays  conteftés  ,  il  reconnut  la  fauffeté  de  fa  po- 
litique ;  il  comprit  aifément  qu'il  ne  travaiileroît 
pas  pour  fon  compte  ,  &  qu'après  s'être  épuifépour 
des  alliés  ingrats,  ce  feroit  cette  autre  PuifTance 
qui  en  recueilleroit  le  fruit.  Tout  confédéré,  il  ai* 
moit  encore  mieux  voir  le  Duché  entre  les  mains 
de  la  maifon  d'Autriche,  que  de  celle  de  Bourbon  y 
dont  il  redoutoit  le  voifmage  &  l'agrandiiTement  en 
Italie.  Ne  fe  piquant,  comme  le  Roi  de  PruiTe  ,  d© 
fidélité  à  fes  engagemens  qu'autant  qu'ils  lui  écoient^ 
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trtîles ,  îl  changea  tout-à-coup  de  parti,  &  conclut 
avec  la  Reine  de  Hongrie  une  convention  ,  par 
laquelle ,  fous  la  réferve  de  les  droits  &  préten- 
tions ,  il  s'uniffoit  avec  elle  contre  l'ennemi  com- 
mun :  c'était  un  traité  de  deux  ennemis ,  di&é  par 
une  neceflité  prenante  contre  un  troifieme.  Aufli- 
tôt  il  joignit  fes  troupes  à  celles  de  la  Reine  ,  & 
s'empara  du  Duché  de  Modene.  Le  Souverain  de 
ce  petit  Etat,  mari  d'une  PrincefTe  du  fang  de  France, 
fecrétement  du  parti  de  l'Efpagne  ,  affecftoit  une 
neutralité ,  qu'il  ne  pouvoit  garder.  Jouet  du  plus 
fort,  il  perdit  fa  Principauté,  [_Mai  1743.]  qui 
fut  ruinée,  &  pour  dédommagement,  reçut  le  titre 
de  Généralîfilme  de  S.  M.  Catholique.  Par  fa  défec- 
tion ,  le  Roi  de  Sardaigne  qui ,  ainfi  que  nous  Pavons 
obfervé  précédemment,  ouvre  &  ferme  à  fon  gré 
les  portes  de  l'Italie  du  côté  des  Alpes ,  conferva 
le  Milanoisàfa  rivale  ,  que  dans  fon  premier  plan 
if  vouloit  en  dépouiller.  Bien  plus  ,  il  lui  rendit 
le  fervice  inappréciable  d'occuper  40,000  François, 
&  autant  d'Efpagnols  dans  ce  pays-là  ,  fe  confumant 
en  vains  efforts ,  qu'ils  auroient  pu  employer  ailleurs 
avec  plus  de  fuccès. 

Le  Roi  d'Efpagne  avoit  commencé  fon  agreffioa 
par  faire  débarquer  par  mer  en  Italie  un  corps  de 
troupes  qui  s'avançoit  vers  Ferrare ,  fous  les  or- 
dres du  Duc  deMontemar,  que  fon  glorieux  fur- 
Hom  de  Bitonto  ,  acquis  dans  ces  contrées ,  devoit 
exciter  à  le  foutenir.  Le  fingulier  ,  c'eft  que  ces. 
troupes  ,  obligées  de  paffer  fur  les  terres  de  Tof- 
cane  en  avoient  reçu  la  permiffion  du  Grand-Duc  > 
d^clifiré  neutre  dans  la.  caufe  de  fa  femme. 

Dom  Philippe  ,  de  fon  côté  ,  s'y  rendoit  par- 
terre avec  d'autres  troupes  ,  [  h  17  Mai.  ]  en 
pafïànt  par  la  France  :  c'étoit  tout  ce  qu'on  avoit 
pu  obtenir  du  Cardinal,  qui  n'ayant  pas  la  force 
d'obferver  une  neutralité  parfaite ,  ne  favoit  pas 
davantage  fe  porter  à  des  attaques  vigouteufo  x  cav 
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pables  de  déterminer  promptement  la  paix.  Auffi 
cette  irruption  n'eut-elle  aucun  effet  heureux  ,  Se 
avant  la  fin  de  la  campagne,  après  quelques  fuc- 
cés  ,  Dom  Philippe  fut  obligé  de  fe  retirer  Se 
de  repafler  en  Dauphiné.  Dans  le  cœur  de  l'Italie 
les  affaires  de  S.  M.  Catholique  n'étoient  pas  plus 
avancées  que  fur  la  frontière.  Le  Roi  des  deux  Sili- 
ces avoit  été  obligé  de  retirer  fes troupes,  &  tandis 
qu'on  forcoit  d'autres  Princes  à  rompre  la  neu- 
tralité ,  on  y  obligeoit  celui  -  ci  :  on  ne  voulait 
pas  que  le  fils  donnât  des  fecours  à  fon  père. 
Une  Efcadre  Ang-loife  fe  préfenta  devant  le  Porc 
de  Naples  :  [/e  18  Août.  2  le  Capitaine  Martin  la 
eommandoit.  Ce  Général  d'une  nation  qui  s'affi- 
mile  en  tout  aux  Romains ,  &  qui  fouvent  en  a  la 
grandeur,  l'injuftice  &  l'infolence  ,  menaça  le  Roi 
de  bombarder  fa  capitale  ,  s'il  n'abandonnoit  les 
intérêts  de  l'Efpagne.  Nouveau  Popilius ,  il  ne  lui 
donna  qu'une  heure  pour  fe  déterminer,  il  fallut 
obéir.  Ce  n'étoit  ,  après  tout ,  qu'une  repréfaille 
de  la  conduite  de  la  France  vis-à-vis  d'Hanovre  , 
vis-à-vis  delà  Hollande,  vis-à-vis  de  ces  petits 
Princes  d'Allemagne  ,  toujours  entraînés  dans  le 
tourbillon  des  grandes  Puiffances.  Seulement  il  y 
avoit  plus  de  frarrchife  &  d'audace  dans  celle  de 
l'Angleterre.  Enfin  c'étoit  toujours  ce  droit  du  plus 
fort ,  fous  lequel  gémit  d'un  bout  de  l'univers  à 
l'autre  la  trifte  humanité  ,  &  dont,  fi  quelque  chofe 
pouvoit  l'en  confoler ,  ce  feroit  de  voir  fes  oppref» 
feurs  en  être  les  viclimes  à  leur  tour. 

Le  Duc  de  Montemar,  affoibli  de  la  retraite  du 
Roi  de  Naples ,  fuivi  de  pofte  en  porte  ,  preffé 
par  les  Autrichiens,  perdoit  toujours  du  rerrein  ; 
il  auroit  infailliblement  fuccombé ,  fans  la  diver- 
fion  de  Dom  Philippe.  On  lui  attribua  ce  qui  étoît 
l'effet  des  circonftances  ,  &  il  ne  devint  fameux 
dans  cette  féconde  guerre  d'Italie  que  par  fa  difl 
grâce.  Le  Comte  de  Gages  le  remplaça  y  mais  n'ayant 
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pas  mieux  réuffi  ,  faute  de  forces  fuffifantes ,  il  juf- 
tifia  fon  prédéceflTeur. 

Ces  événemens  n'étoient  que  les  préludes  d'évé- 
nemens  plus  confidcrables.  Dans  la  confufion  gé- 
nérale des  affaires  de  l'Europe,  il  n'étoit  plus  poffi- 
ble  qu'elles  fe  débrouillaient  fans  une  crife  vio- 
lente,  &  elle  ne  pouvoit  naître  que  du  choc  des 
deux  Puiffances  prépondérantes  alors,  qui,  d'auxi- 
liaires ,  alloient  bientôt  devenir  parties  principa- 
les. La  France  fe  montroit  déjà  ouvertement;  elle 
ayoit  prodigué  fes  tréfors  &  le  fang  de  fes  fujets. 
L'Angleterre,  agiflant  plus  fourdement  ,  n'avoit 
encore  fourni  que  de  l'argent,  mais  elle  venoitde 
parler  haut,  &  fa  démarche  vis-à-vis  du  Roi  de  Na- 
pies  annoncoit  une  difpofition  prochaine  à  la  fou- 
tenir  de  toutes  fes  forces. 

Le  Cardinal  ,  pour  fe  fervir  de  fon  expreffion  , 
entraîné  fi  loin  hors  de  fes  mefures  ,  défefpéra  de 
pouvoir  y  revenir.  Sa  fanté   s'altéroit  de  jour  en 
jour,  &  quoique  par  une  adulation  puérile  on  eût 
foin  de  groflir  la  gazette  de  centenaires,    la  plu- 
part imaginaires  ,  de  répandre  des  contes  roma- 
nefques  d'élixirs  merveilleux  pour  prolonger  la  vie, 
il  ne  pouvoit  pas  s'appercevoir  qu'il  étoit  mortel. 
Il  tomboit  fouvent  dans  des  états  fâcheux  ,  avant- 
coureurs  d'un  anéantiiTement  total.    Les  médecins 
lui  ayant  abfolument  défendu  pour  quelque  tems 
l'application  au   travail  ,  il  ne  prenoit  aux  délibé- 
rations du  confeil  que  le  moins  de  part  qu'il- pou- 
voit ,  &  paffoit  la  plus  grande  partie  du  tems  à  \ffy , 
château  de  plaifance  à  deux  lieues  de  Paris  ;  mais 
il  retenoit  le  phantôme  de  l'autorité.  Les  Minif- 
tres  venoient  chaque  jour  lui   rendre   compte  & 
prendre    fes    ordres.    M.    de   Bretueil  ,   Secrétaire 
d'Etat  au   département   de  la  guerre  ,   un    matin 
après  avoir  travaillé  quelques  heures  avec  fon  Emi- 
nence  lie  i  Janv.  1743.3  fe  trouva  très-mal  en  for- 
mant ,  au  point  qu'on  le  tint  pour  mort.  Les  gens 
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du  Ca'dinal,  craignant  que  cet  accident  ne  fît  une 
trop  vive  impreflion  fur  leur  maître,  (  1742.")  ne  lui 
donnèrent  aucun  fecours,  s'en  débarrafferent  promp- 
tement  ,  le  rembarquèrent  dans  fon  caroffe  &  il 
expira  en  arrivant  à  Paris.  Un  ménagement  fi  re- 
cherché ,  ou  plutôt  une  inhumanité  fi  atroce ,  contre 
laquelle  on  cria  généralement  ,  qui  coûta  la  vie 
au  Marquis  de  Breteuil  ,  ne  prolongea  que  de  peu 
de  jours  celle  de  Fleuri.  11  termina  fa  carrière  le 
29  Janvier.  11  foufFrit  long-tems  &  avec  beaucoup 
de  fermeté  :  il  conferva  toute  fa  préfence  d'efprit 
prefque  jufques  au  dernier  foupir.  Le  Roi  lui  ren- 
dit deux  vilites  pendant  fa  maladie  :  il  fut  témoin 
de  fa  fin  ;  il  amena  le  Dauphin  dans  fa  chambre  , 
&  comme  Ton  tenoit  ce  jeune  Prince  éloigné  du 
lit  du  mourant,  le  Cardinal  pria  qu'on  l'approchât: 
il  eji  bon,  dit -il  ,  qu'il  s'accoutume  à  de  tels 
Jpeflacles.  Mot  philofophique,  mais  trop  éloigné 
du  langage  du  courtifan  pour  qu'il  lui  fût  échappé 
plutôt.  C'étoit  un  indice  fur  qu'il  ne  tenoit  plus 
à  la  terre.  Il  ne  proféra  pas  d'autres  paroles.  On 
prétend  que  dans  ces  conférences  ,  en  rendant 
compte  à  S.  M.  de  l'Etat  du  royaume  &  de  ce  qu'il 
eftimoit  néceflaire  dans  les  circonftances  où  fe  trou- 
voit  l'Europe ,  il  lui  infpira  de  l'éloignement  pour 
le  Cardinal  de  Tencin ,  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit,  qui  fembloit  avoir  fon  eftime  &  fa  confiance ^ 
qui  venoit  d'entrer  dans  le  confeil ,  qu'il  avoit 
même  flatté  de  l'efpoir  de  lui  fuccéder  ;  Prélat  d'ail- 
leurs dans  fes  principes,  très-attaché  au  Molinifme 
&  aux  Jéfuites.  On  ne  peut  attribuer  cette  faufleté 
qu'à  la  crainte  du  défunt  que  ce  Miniftre  ne  fit 
trop  tôt  oublier  fa  mémoire.  Elle  nailToit,  au  refte  , 
de  fa  façon  de  penfer  ,  qui  modifie  &  corrige  en 
quelque  forte  ce  qu'un  tel  égoïfme  offre  d'abord 
de  révoltant  &  d'abominable.  Il  redoutoit  dans  tes 
grandes  places  les  génies  profonds  ou  actifs  :  il 
cr^ignoit  les  fyftêmes  des   uns ,  l'inquiétude   des 
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autres.  Il  s'imaginoit  qu'on  pouvoit  aifément  s'en 
paiTer,  &  qu'ils  faifoient  fouvent  plus  de  mal  que 
de  bien.  Il  regardoit  Fadminiftration  de  l'Etat  du 
même  œil  que  celle  du  bien  de  famille ,  &  il  avoit 
remarqué  dans  le  commerce  de  la  vie  que  ce  n'é- 
toit  pas  les  hommes  de  plus  de  talent  qui  gou- 
vernoient  le  mieux  leur  intérieur.  L'ordre  ,  l'éco- 
nomie, la  douceur,  la  patience,  la  (implicite,  les 
dehors  de  la  candeur  &  de  la  bonne  foi  étoient  , 
fuivant  lui ,  les  vrais  refforts  d'un  gouvernement  r 
&  il  étoit  aifez  indifférent  de  quelle  perfonne  on 
fe  fervoit  ,  lorfqu'elle  n'avoit  pas  les  défauts  con- 
traires à  ces  qualités.  Ceux  qui  auroient  voulu  le 
combattre,  auroient  pu  lui  oppofer  l'exemple  du 
Régent  ;  mais  il  leur  auroit  répondu  par  le  lien  ,&  fa 
propre  expérience  étoit  à  fes  yeux  plus  fure  que 
tous  les  modèles.  Avec  plus  de  philofophie  &une 
plus  vafte  étendue  de  vues,  il  auroit  obfervé  que 
Philippe  étoit  l'homme  qu'il  falloit  dans  la  mino- 
rité de  Louis  XV ,  &  Fleuri  à  la  fuite  de  la  Ré- 
gence. A  la  mort  de  Louis  XIV,  où  l'autorité  long- 
tems  unique  alloit  fe  fous-  divi fer  entre  différens 
corps,  il  étoit  befoin  d'une  main  ferme  pour  en 
refferrer  &  réunir  tous  les  liens  ;  d'un  chef  qui  en 
impofât  par  fa  naiffance,  par  fon  courage  &  par  fes 
talens  ;  d'un  génie  entreprenant  &  audacieux,  ca- 
pable d'opérer  quelque  révolution  inopinée ,  promp- 
te, courte,  décifive,  extrême  comme  la  fituation, 
La  France  étoit  alors  un  malade  défefpéré  *  aban- 
donné des  médecins  &  livré  aux  elfais  périlleux 
d'un  charlatan.  En  1726,  c'etoit  un  corps  robufte, 
qui  a  éprouvé  quelque  dérangement  ,  £«f  qui  n'a 
befoin  que  de  régime,  C'eft  la  «comparaifon  très- 
jufte  que  faifoit  le  Cardinal  lui-même,  en  répon- 
dant à  un  projet  d'innovation  dans  les  finances.  Il 
défignoit  ainfi  d'avance  la  nature  de  fon  gouverne- 
ment ,  portant  en  tout  l'empreinte  de  fon  ame  douce 
&  calme.  Les  fautes  politiques,  les  vices  d'admis 
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niftration  qu'on  lui  réproche,  en  découlent  en. 
core    S'il  n'égligea  la  marine,  ce  fut  pour  avoir  la 
paix  avec  les^nglois  ;  s'il  employa  fans  mefure  les 
lettres  de  cachet,  ce  fut  pour  avo.r  la  paix  dans 
l'églife  ;  s'il  fe  confia  trop  aux  f«miers-generaux  , 
s'il  confolida  ce  corps  rongeur  au  fein  de  1  Etat ,  ce 
fut  pour  prévenir  les  troubles  occafionnes  par  les 
changemens  ,  par  les  améliorations  apparentes  ;  en 
«in  mot,  il  ne  chercha  jamais  a  être  grand,  &  tou- 
jours à  être  utile.  ,        _* 
Sa  modération  l'accompagna  dans  tous  les  tenu 
de  fa  vie,  à  tous  les  âges  ,  dans  toutes  les  circoni- 
tances  ;  elle  dirigeoit  jufques  a  fes  pallions  &  par 
une  fingularité  unique  devint  le  principe  de  la  gran- 
deur.   Louis  XIV  lui  refufa  longtems  un  Eveche  ; 
il  l'attendoit  avec  réfignation.  Cette  modeftie  plut 
au  Roi ,   qui  lui  donna  celui  de  Frejus ,  quand  il 
n'en  efpéroit  plus.  S.  M.  lui  dit  :  je  vous  ai  j ait 
attendre  un  peu  longtems  ,  parce  que  vous  aviez 
trop  damis  qui  demandaient  pour  vous  ,JS  J  ai 
voulu  avoir  lafatisfallion  que  vous  ne  dujjiez  rien 

qu'à  moi.  '■■  '  ,     , ,    :r 

Cette  même  modération  lui  fit  donner  la  demil- 
fion  de  fon  Evéché  dès   qu'il  eut  l'efpoir  de  refider 
à  la  cour.  11  prétexta  fa  fante;  elle  1  empeena  de 
recevoir  l'Archevêché  de  Rheims  que  le  Duc  d  Or- 
léans lui  offroit.  Il  répondit  au  maréchal  de  Viilars, 
qui  le  prefïoit  d'accepter  ,  qu'il  n'etoit  pas  leant 
qu'il  eût  allez  de  force  pour  le  gouvernement  u  un 
diocèfe  auffi  important ,  après   n'en  avoir    pas   eu 
allez  pour  réfider  à  Fréjus.  La  vérité  eft  ,  qualpi- 
rant  à  de  plus  grands  emplois  ,  il  ne  vouloit  pas 
quitter  Verfailles.  Mais  fon  ambition  releryee  ne 
brufquoit  pas  les  dignités,  elle  s'y  infinuoita  force 
de  douceur  &  de  flexibilité  ;  elle  auroïc  voulu    en 
quelque  forte  que    perfonne   ne  s'en  appercut.  U 
écrivoit  au  CardinalQuirini  ,  lorfqu'il  fut  nomme 
précepteur  du  jeune  Dauphin  :  „  j'ai  regrette  plus 
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$;  d'une  fois  la  folitude  de  Fréjus.  En  arrivant  j'ai 
„  appris^  quelle  Roi  étoit  à  l'extrémité,  &  qu'il 
„  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  nommer  précep- 
„  teur  de  fon  petit-fils  ;  s'il  avoit  été  en  état  de 
„  m'entendre  ,  je  l'aurois  fupplié  de  me  décharger 
„  d'un  fardeau  qui  me  fait  trembler  ;  mais  après 
„  fa  mort  on  n'a  pas  voulu  m 'écouter  :  j'en  ai  été 
„  malade,  &  je  ne  me  confole  point  de  la  perte 
„  dema  liberté.  „  C'eft  que  ,  pour  fe  confoler,  il 
travaillent  déjà  de  loin  à  fe  revêtir  de  la  pourpre  ro- 
maine. 

Son  humeur  pgale  &  liante  rendoit  l'Abbé  de 
Fleuri  un  des  particuliers  les  plus  aimables  de  la 
cour.  Quand  il  y  vint ,  il  étoit  vraiment  fait  pour 
yréuffir,  &  il  le  fentit  en  y  débutant.  Forcé  de 
s'en  éloigner  ,  le  féjour  de  Fréjus  lui  déplut  :  il 
difoit  plaifamment  que  dès  qu'il  avoit  vu  fa  femme 
il  avoit  été 'dégoûté  de  fon  mariage  ,-  &  il  fignott 
une  lettre,  écrice  fur  le  même  ton  :  Fleuri  ,  Eve- 
que  de  Fréjus  ,  par  r indignation  divine. 

Les  agrétnens  de  fa  perfonne,&  de  fon  corn- 
merce  enchantoient  le  fexe  ;  il  fe  concilioit  les 
hommes  par  la  fimplicité  de  fon  extérieur ,  par  une 
candeur  apparente ,  car  il  n'étoit  pas  toujours  tel 
qu'on  le  voyoit.  Cependant  fon  hypocrifie  n'avoit 
rien  de  bas  &  d'odieux.  Elle  eft  chez  les  autres 
hommes  non  feulement  une  contrainte  habituelle 
de  leur  caractère,  mais  l'effort  pénible  d'en  préfen*. 
ter  un  nouveau.  Chez  lui ,  c'étoit  Padrefle  naturelle 
de  ne  montrer  le  fien  qu'à  un  certain  degré,  que 
du  côté  néceflaire ,  que  fous  le  jour  le  plus  iafidieux 
&  le  plus  favorable. 

Avec  cet  art  de  paroître  toujours  le  même,  en  fe 
modifiant  en  cent  façons  différentes  ,  il  parvint  à 
tout  ce  qu'il  defiroït.  En  1728,  il  enchanta  le  con- 
grès de  SoifTbns  par  fa  feule  préfence.  Bien-tôt  , 
nouveau  Neftor ,  il  fit  découler  le  miel  de  fes  lèvres  , 
il  gagna  tous  les  fuffrages.  Les  Plénipotentiaires  le 
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regardoient  comme  leur  père.  Plufieurs  Princes  de 
l'Empire  ,  &  même  l'Empereur  Charles  VI  ,  lui 
donnèrent  quelquefois  ce  nom  dans  leurs  lettres. 
On  abufa,  lors  de  la  vacance  du  trône  de  Pologne, 
de  fa  réputation  d'homme  pacifique.  Le  Grand- 
Chancelier  dit  hautement  qu'on  pouvoittout  tenter 
contre  Staniilas ,  &  que  le  Cardinal  le  fouffriroit. 
Il  ne  le  fouffrit  pas ,  &  en  fe  laiflant  aller  aux  éve- 
nemens ,  termina  cette  guerre  avec  beaucoup  plus 
d'avantage  qu'il  ne  l'efpéroit.  Il  feroit  mort  fans 
que  la  Franse  eût  éprouvé  aucun  revers  fous  fon 
gouvernement,  fi  en  flattant  fon  humeur  pacifique 
on  ne  l'eût  entraîné  dans  la  guerre  de  174.1  ,  qui , 
commencée  d'une  façon  brillante ,  ne  fut  que  mal- 
heureufe  enfuite  jufqu'à  la  fin  de  fa  carrière.^  Une 
des  grandes  calamités  qu'elle  caufa,  fut  le  Dixième, 
Cet  impôt  avoit  été  mis  pour  la  première  fois  en 
1710  par  Louis  XIV,  c'eft-à-dire  après  dix  ans  de 
la  guerre  la  plus  défallreufe,  où  il  avoit  lutté  contre 
l'Europe  entière  ,  &  après  le  cruel  hiver  de  1709  , 
fléau  dont  la  Monarchie  n'offre  pas  d'exemple.  Le 
Monarque  fi  abfolu ,  indigné  lui-même  de  cet  effroya- 
ble fubfide  ,  s'écria ,  lorfqu'on  lui  en  fit  la  propo- 
fition  :  je  n'ai  pas  ce  droit  !  (*)  Rétabli  en  17?}* 
il  avoit  été  retiré  trois  ans  après.  Cette  fois  on  y 
avoit  eu  recours  avant  les  hoftilités  tf\  Le  Cardinal 
prévit  fans  peine  qu'il  refteroit  à  perpétuité. 

La  guerre  s'enflammant  au  lieu  de  s'éteindre, 
auroit  tourmenté  fon  repos  inaltérable  jufques-là; 
mais  la  vieilleffe  l'avoit  privé  de  la  fenfibilite,  qua- 
lité qu'il  n'avoit  pas  fecue  à  un  haut  degré.  Il  ne 
la  porta  jamais  loin  ,  même  pour  le  plaifir.  Volup- 
tueux par  goût,  il  étoit  fobre  &  réglé  par  raifoa  ; 
ainli  fa  modération  contribua  à  rendre  fa  vie  for- 


(*)  Ce  mot  eft  cité  en  plufieurs  ouvrages.  Nous  le  trouvons 
dans  Y  Avocat  national.  t 

(f)  La  Déclaration  publiée  le  29  Août  1741  ,  ordonnoit  la 
levée  du  Dixième  ,  à  compter  du  1  Octobre  fuivant. 
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tunee  &  longue.  Il  étoit  parvenu  à  l'âge  de  90  ans 
fans  aucune  infirmité,  l'elprit  fain  ,  la  tête  libre, 
iufceptible  encore  de  jouifïance  &  de  travail  le 
cœur  flétri,  mais  l'eflomac  excellent.  Il  buvoit  tou- 
jours a  la  glace  ,  &  même  dans  les  plus  grands 
froids  de  l'hiver. 

Le  Cardinal  avoit  l'efprit  vif  &  délicat ,  la  con- 
verfation  aifee ,  amufante,  nourrie  d'anecdotes  eu- 
neufes.  Il  avoit  la  répartie  prompte  &  brillante;  il. 
plaifantoit  finement  & ,  ce  qui  eft  très-rare ,  il  n'of- 
fenfoit  perfonne.  Il  tournoit  cette  qualité  à  la  fatis- 
faftion  des  autres  ,  en  les  flattant  ingénieufement. 
11  parloit  bien  &  écrivok  de  même.    On   a  encore 
de  fes  derniers  billets,  qui  prouvent  qu'il  conferva 
jufqu'a  la  fin  le  même  agrément  dans  le  ftyle.    II 
aimoit  les  lettres;  il  avoit  du  goût  &  jugeoit  très- 
famement.  Un  trait  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur, 
c'eft,  malgré  les  cagots  qui  l'entouroient ,   d'avoir 
ofe  approuver  la  fameufe  tragédie  intitulée  le  fana- 
tifine   (  *  )   &  d'avoir  prévenu  le  jugement   d'un 
grand  Pape.  Elle  fut  jouée  fous  fes  aufpices  quel, 
ques  mois  avant  fa  mort.    Mais  malheureufement 
il  n'eut  pas  le  courage  de  la  foutenir  jufqu'au  bout 
contre  les  clameurs  de  ce  même  fanatifme.  Sans  la 
proferire-,  il  confeiila  à  l'auteur  de  la  retirer.  Cepen- 
dant on  voit  que  Voltaire  lui  a  toujours  fu  gré  de 
fa  bonne  volonté ,  &  elle  lui  a  valu  de  la  part  de 
ce  grand  écrivain  d'être  traité  favorablement,  toutes 
les  fois  (}u'il  en  a  parlé. 

Avec  le  goût  d'économie  qu'on  çonnoiflbit  au 
Cardinal ,  goût  qui  s'accroît  ordinairement  avec  l'âge 
&  dégénère  trop  fouvent  en  avarice,  on  aurpit  cru 

qu'il 

(*)  Ce  fore  offufquant  le  clergé  ,  le  Fanatifme  n'eil  plus 
connu  que  fous  le  nom  de  Mahomet.  Voltaire,  en  174s  ,  eut 
1  adreiie  de  le  procurer  un  bref  d'approbation  de  Benoît  XIV; 
Inouïs   XV,    de  l'avis   du    Comte   d'Argentan  ,    ordonna  enfin 

2LU^ce-te',piec.eu,ût  jouée  en  x7Si  ,   &  depuis  ce  teins  elle  eft 
reitêe  inébranlable  au  théâtre. 
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qu'il  eût  latfle  une  fortune  confidérable.  Il  mourut 
fans  aucun  patrimoine;  il  avoit  confommé  le  fpeu 
qu'il  avoit  eu  de  fa  famille  :  60,000  livres  de  rentes 
que  lui  valoient  fes  deux  bénéfices ,  20,000  livres 
feulement  que  lui  rendoit  fa  place  au  eonfeil,  1^,000 
livres  fur  les  portes  dont  il  avoic  la  furintedance; 
compofoient  tout  fon  revenu  ,  s'éteignant  avec  lui , 
cela  ne  montait  pas  à  100,000  livres  de  rentes. 
Rien  d'étonnant  qu'un  premier  Miniftre  les  dépen- 
fât.  Nous  voyons  aujourd'hui  un  premier  Commis 
de  Verfailîes  en  manger  fou  vent  autant.  Voltaire 
nous  certifie  que  fes  ameublemens  ne  montoient 
pas  à  deux  mille  écus  ;  ce  qui  eft  plus  difficile  à 
croire ,  il  n'eft  pas  d'artifan  dont  le  mobilier  ne  foit 
plus  fort. 

Il  faut  avouer  que  s'il  n'enrichit  pas  fa  famille 
de  fa  fucceffion ,  il  y  avoit  bien  pourvu.  Il  refifta 
longtems  à  la  vanité  de  l'élever.  Enfin  il  fe  rendit 
aux  importunâtes ,  &  pourvut  tous  les  fiens  magni- 
fiquement C'était  la  façon  la  plus  noble  d'établir 
leur  fortune.  Il  fit  un  de  fes  neveux,  Duc  &  Pair  , 
Gouverneur  de  Lorraine ,  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre.  Cette  dernière  charge  ne  s'obtint  pas  fans  récla- 
mation. Les  autres  Gentilshommes,  de  la  chambre  le 
regardèrent  comme  indigne  d'occuper  une  place 
qui  ne  devoit  s'accorder  qu'à  la  plus  haute  naîffance; 
il  fallut  employer  toute  l'autorité  du  maître;  encore 
ne  put.il  épargner  au  nouveau  venu  tous  les  défagré- 
mens  que  lui  donnoient  lés  autres ,  lorfque  Focca- 
fion  s'en  préfentoit. 

Excepté  fes  ferviteurs ,  fes  parens  &  fes  créatu- 
res,  le  Roi  fut  peut-être  le  feul  homme  de  fon 
royaume  qui  pleurât  le  Cardinal  Dans  l'excès  de 
fareconnoiflance,  non-content  de  prefcmp  qu'on 
lui  rendit  à  Imitant  un  honneur  réfervé  aux  têtes 
couronnées  ,  par  un  fervice  folemnel  célébré  à 
Notre-Dame,  où  le  premier  orateur  d'alors  ,  le 
Jefuite  la  Neuville,  fut  chargé  de  prononcer  fon 
Tome  IL  E 
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oraifon  funèbre,  il  voulut  faire  paffer  fes  fentimens 
à  la  poftérité  la  plus  reculée  ;  il  ordonna  qu'il  fût 
érigé  à  ce  Miniftre  un  maufolée  dans  l'églife  de 
Saint-Louis  du  Louvre.    Mais  cette  fenfibilité  s'eft 
refroidie  depuis ,  au  point  que  le  monument  feroit 
refté  imparfait  chez  l'artifte  ,  fi  la  famille  de  Fleuri 
n'en  avoit  payé  les  frais  &  defiré  la  continuation. 
Le  peuple  qui ,  à  la  mort  d'un  Miniftre ,  fe  regar- 
de avec  alTez  de  raifon  ordinairement   comme  déli- 
vré d'un  fléau  ,  mais  qui  ne^  fait  pas  attention  que 
c'eft  par  le«  événemens  fubféquens  qu'il  doit  déter- 
miner fa  joie  ou  fa  douleur ,  fe  réjouit  de  la  mort 
du  Cardinal  avant  de  connoître  fon  fuccefleur.  Il 
ne  favoit  pas  que  l'époque  de  fon  administration  , 
toute  imparfaite  qu'elle  ait  été,  feroit  envifagée  un 
ïour  par  les  hiftoriens  comme  une  faveur  du   ciel, 
orrimfe  le  Jîccle  dor  de  la  France  (*ï  ;  qu'à  ce 
itecle  d'or ,  fini  avec  lui  &  avant  lui ,  fuccéderoit 
un  fiecle  d'argent ,  &  que  ce  dernier  feroit  bientôt 
changé  en  un  fiecle  de  fer.  C'eft  ainfi  que  nous 
fous-divifons  la  troifieme  époque  du  règne  de  Louis 
XV,  dans  laquelle  nous  allons  entrer,  après  avoir 
repris  quelques  faits  ifolés  que  la  férié  des  précédens 
nous  a  déterminés  à  rejetter  plus  loin.  11  eft  fur- 
tout  effentiel  de  fixer  l'état  où  il  laiffoit  la  Marine  , 
partie  la  plus  cenfurée  de  fon  adminiftration. 

Quoique  la  marine  francoife  ne  fût  point  fur  le 
pied  refpecïéble  où  elle  devoir  être ,  le  Cardinal 
n'éprouva  pas  le  chagrin  delà  voir  démentir  de  fon 
vivant  l'idée  qu'on  avoit  toujours  eue  qu'à  forcer 
égales  elle  ne  céderoit  jamais  à  fa  rivale.  Sans  en 
chercher  la  raifon  dans  la  fupériorité  de  la  valeur, 
chimère  dont  fe  repaît  volontiers  la  préfomptioi 
nationale  ,  il  en  eft  trois  caufes  phyfiques  très-fenfi- 

•"  e 

(*)  Ce  font  les  termes  dent  fe  fert  l'auteur  du  Journal  hiftcriifr 
de  Louis  XV,   fuTuomrht  le  Bi«n-aimê  ,  grand  adulateur  de  « 
Monarque  ,  écrivant  de  fon  teins  ,  avec  permifiion  &  privilège  , 
&:  avant  la  fin  défaftréufe  de  fon  règne. 
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bles,  qui  font  qu'entre  deux  vaiiTeaux  de  même 
rang,  l'égalité  n'eft  qu'apparente.  L'échantillon  du 
bois  eft  plus  fort ,  le  calibre  des  boulets  auiïi ,  & 
l'équipage  de  beaucoup  plus  nombreux:  avantages 
compenfés  fi  l'on  veut,  du  côté  des  Anglois ,  par 
la  fouplefle  du  bâtiment  aux  mouvemens  qu'on 
veut  lui  imprimer,  par  des  manœuvres  plus  faciles 9 
par  des  matelots  plus  leftes  &  plus  exercés.  D.c-là, 
la  différence  de  la  façon  de  combattre  des  deux 
nations.  Les  Anglois,  ayant  moins  de  monde,  doi- 
vent éviter  l'abordage  ;  ils  doivent  chercher  à  vain- 
cre le  vaiffeau  plus  que  les  hommes ,  c'eft-à-dire 
à  le  défemparer.  Ils  doivent  co,nferver  conftamment 
l'avantage  du  vent ,  afin  de  pouvoir ,  avec  des  évo- 
lutions plus  rapides  ,  en  lâchant  plus  de  bordées , 
en  recevoir  le  moins  poffible,  &  dans  la  pofition  la 
moins  dangereufe.  Les  François  ,  au  contraire , 
mieux  en  état  de  déployer  leurs  bras  dans  le  choc 
de  l'abordage ,  ont  intérêt  de  le  tenter.  A  fon  dé- 
faut ils  tirent  au  corps  du  bâtiment ,  afin ,  en  ba- 
layant le  pont  ,  de  tuer  oublelTer  plus  de  monde  , 
afin ,  en  ouvrant  des  voies  d'eau  ,  d'affoiblir  l'équi- 
page occupé  à  pomper  ;  enfin  ,  la  pofition  fous  le 
vent  leur  laiiïe  la  liberté  de  faire  jouer  leur  pre- 
mière batterie,  &  par  ce  feu  violeat  de  caufer  plus 
de  dommage.  Tout  cela ,  fans  doute  ,  a  éprouve 
des  variations  ,  mais  nous  parlons  de  la  marine 
d'alors. 
M.  le  Duc  de  Penthievre,  pourvu  à  Page  le  plus 

?  tendre  de  la  charge  de  Grand- Amiral  de  France  f 
&  en  fondions  depuis  la  mort  de  fon  père,  n'avoifc 
que  dix-huit  ans  &  ne  pouvoit  fe  fignaler.  Les  deux 

:  Vice-Amiraux  étoîent  le  Comte  de  Sainte-Maure& 
le  Marquis  d\Antin.  Le  premier  ,  très- vieux ,  n'étoit 
guère  connu  que  par  une  faute  &  un  bon  mot. 
Commandant  le  vaiffeau  le  Fougueux ,  de  74  canons* 
&  le  conduifant  du  port  de  Rochefort  en  rade ,  il 
k  fit  crever  fur  une  roche  où  l'on  le  voit  encore* 
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A  ce  fpe&acle  il  dit  froidement  que  ce  vaifleau  fer- 
viroit  de  balife  \*\  Le  fécond,  fils  cadet  d'un  pre- 
mier lit  de  Madame  la  ComtefTe  de  Touloufe,  étoit 
monté  à  ce  grade  par  la  plus  infigne  faveur,  &  fans 
avoir  ftit  les  épreuves  néceffaires  dans  tous  les  états 
&  furtoutdans  la  marine,  métier  difficile,  exigeant 
tin  apprentiflage  pénible  &  long,  que  rien  ne  peut 
fuppléer.  Jouiflant  d'une  place,  récompenfe  des 
plus  grands  fervices ,  dans  un  âge  où  à  peine  il 
auroit  dû  fortir  des  gardes  de  la  marine,  il  setoit 
efforcé  de  fuppléer  autant  qu'il  avoit  été  en  lui  à 
la  pratique  par  la  fpéculation.  Il  aimoit  la  naviga- 
tion ;  il  en  avoit  fait  une  étude  particulière  ;  il 
étoit  défefperé  qu'elle  fût  négligée  ,  que  fon  rang 
ne  lui  permit  pas  de  redefcendre  aux  plus  bas  degrés 
pour  s'y  former  ,  il  avoit  porté  fon  attention  juk 
ques  aux  plus  petits  détails,  &  n'avoit  pas  négligé, 
quand  foccafion  s'en  étoit  préfentée,  de  s'inftruire 
de  la  marine  des  autres  nations,  &  furtout  de  celle 
des  Anglois.  Comme  il  n'avoit  jamais  vu  de  com- 
bats ,  on  ne  pouvoit  pas  décider  s'il  étoit  brave  ; 
mais  il  étoit  trop  bien  né  pour  faire  craindre  qu'il 
s'oubliât  dans  les  occafions  où  il  auroit  fallu  payer 
de  fa  perfonne.  Elles  font  plus  communes  &  plus 
inévitables  à  la  mer  que  fur  terre.  Il  parut  brûler  | 
d'une  noble  ardeur  ,  dès  qu'il  fut  décidé  qu'on 
feconderoit  TEfpagne  &  qu'on  feroit  refpeéler  le  i 
pavillon  François.  {  Sept.  1740. Vil  demanda  un 
commandement  convenable  à  un  Vice,  Amiral ,  &  i 
i\  partit  de  Breft  avec  une  armée  navale  de  vingt- 
deuxjvaifleaux  de  ligne.  Cet  effort  étonna  la  Grande-  l 
Bretagne  ;  la  deftination  de  femblabies  forces  fin-  ; 
quiéta.  Elles  fe  réunirent  en  Amérique  aux  Efpa- 
gnols ,    &  fervirent  à   protéger!  leurs  vaiffeaux    & 


(*)  C'eft  une  marque  ,  quelquefois  d'un  tonneau  flottant ,  quel- 
quefois d'un  mât  élevé  fur  un  banc ,  fur  quelque  pafTe  ,  ou  fur 
quelque  chenal  dangereux  ,  par  des  rochers  cachés  fous  l'eau» 
aBn  que  les  vaiffeaux  les  évitent. 


(  t&l  ) 

leurs  côtes.  Les  loix  des  nations  ne  permettaient/ 
pas  aux  Anglois  ,  n'ayant  point  rompu  avec  la  Fran- 
ce ,  ayant  encore  un  Ambafladeur  en  ce  royaume, 
d'attaquer  fon  pavillon. 

Après  huit  mois  de  navigation  ,  le  marquis  d'An- 
tin  rentra  dans  Breft  ,  d'où  il  n'eut  pas  le  tems 
de  fe  rendre  à  Paris  ;  ce  qui  fit  dire  qu'il  avoit  été 
tué  par  un  officier-général ,,  jaloux  de  fe  voir  fu- 
bordonné  à  un  jeune  hormne.  Cette  anecdote  eft 
fauffe  ;  il  avoit  une  hydrocele  ;  il  voulut  fe  traiter 
lui-même  ;  il  étoit  monftrueufement  gros  ,  au  point 
que  fa  démarche  en  fembloit  entreprife,  mal-adroit 
conféquemment  ;  il  fe  bleffa,  (24  Avril  1 741.^  la  gan- 
grené fe  mit  dans  la  plaie  ,  &  il  périt  victime  d'une 
mauvaife  honte.  On  regretta  un  Seigneur  qui  fe  mon- 
troit  auffi  bien  ,  &  fa  perte  affligea  furtout  la  Princefte 
fa  mère,  qui  l'aimoit  tendrement.  Il  laiifa  une 
veuve  très-riche ,  belle  ,  à  la  fleur  de  l'âge ,  dont 
il  n'avoit  point  eu  d'enfans  ,  mariée  depuis  au 
Comte  de  Forcalquier  ,  &  qui  a  long-tems  fait  l'or- 
nement de  la  cour  par  fa  figure. 

Un  événement  de  l'armée  navale  du  Marquis 
d'Antin  ,  digne  d'être  tranfmis  à  la  poftérité  la  plus 
reculée  ,  c'eft  le  trait  du  Marquis  de  Boulainvil- 
liers.  Il  montoit  le  Bourbon  de  74  canons  ;  pîu- 
fieurs  voies  d'eau  qui  s'étoient  ouvertes ,  avoient 
empêché  ce  vaifleau  de  fuivre.  Il  étoit  refté  de 
l'arriére  ,  &  Ton  l'avoit  peidu  de  vue.  Il  étoit 
cependant  parvenu  à  la  hauteur  d'Oueflfant,  lorf- 
que  le  Capitaine  s'apperqut  que  le  mal  étoit  aug- 
menté au  point  que  toutes  les  pompes  &  un  tra- 
vail continuel  ne  pouvoient  cpuifer  autant  d'eau 
qu'il  en  entroit;  que  fon  bâtiment  étoit  hors  d'é- 
tat de  gouverner  ,  d'être  radoubé  ou  remorqué  à 
tems  :  retenu  fur  fon  bord  par  un  devoir  auftere , 
il  brava  la  mort  &  fongea  feulement  à  fauver  quel- 
ques fujecs  à  fon  Roi.  Son  fils  étoit  du  nombre  ; 
il  prétexta  d'envoyer  chercher  \\\\  Xecours  qu'il  fa- 
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voit  bien  devoir  arriver  trop  tard  ;  il  les  fait  defcendre 
dans  la  chaloupe  au  nombre  d'onze  officiers  &  d'onze 
mariniers  ,  qui  ont  la  douleur  de  voir  une  demi-heure 
(  24  Avril.  1741.  ;  après  ce  père  tendre  &  généreux 
&  tous  leurs  camarades  engloutis  par  les  eaux  avec 
le  Bourbon.  "Spedlacle  affreux,  que  le  plaifir  d'exif- 
ter  en  cet  inftant  adoucit  peut-être  trop  ! 

Cette  armée  navale,  fans  avoir  rien  fait ,  foutint  au 
moins  l'honneur  du  pavillon.  Deux  autres  efcadres  in- 
férieures firent  mieux.  Les  Anglois  feignant  de  pren- 
dre les  François  pour  des  Efpagnols,  (  Janv.  1741.  ) 
attaquèrent  dans  les  parages 'de  Saint-Domingue, 
avec  fix  vaiffeaux ,  le  Chevalier  d'Epinay  qui  n'en 
avoit  que  quatre ,  &  malgré  leur  double  fupério- 
rité  du  nombre  &  de  la  force  des  bâtimens ,  furent 
obligés  de  céder ,  de  faire  des  exeufes  &  d'imputer 
leur  agreffion  à  une  méprife.  Sans  doute  ils  durent 
leur  falut  à  la  modération  ordinaire  du  Cardinal , 
qui  fe  flattant  de  n'être  pas  obligé  de  rompre  tout-à- 
fait  avec  l'Angleterre  ,  avoit  fait  preferire  la  plus 
grande  circonfpedlion  dans  les  inftructions  du 
Commandant  françois. 

Une  autre  fois  le  vaiffeau  le  Borée ,  commandé  par 
le  Chevalier  de  Caylus, [  5  Janv.  3741.]  Y  Aiguillon 
par  le  Comte  de  Pardaillan ,  &  la  frégate  la  Flore ,  fu- 
rent affaillis  de  quatre  vaiffeaux  de  guerre  de  S.  M. 
Britannique  &  une  frégate,  à  l'entrée  du  Détroit 
de  Gibraltar  ,  &  ceux-ci  ,  quoique  cinq  contre 
trois,  ne  purent  entamer  TEfcadre  du  Roi,  &  fe 
retirèrent  après  trois  heures  de  combat.  Le  Comte 
de  Pardaillan  cependant  fut  tué  de  la  première 
bordée.  Les  Anglois  s'effayoient  ainfi  contre  la 
France  fans  fe  déclarer  ennemis  :  ils  commenqoient 
déjà  d'adopter  la  politique  plus  utile  que  glorieufe, 
de  ne  le  faire  qu'avec  avantage  &  de  commencer 
toujours  la  guerre  avec  un  fuccès  certain. 

Une  mort  qui  frappa  fmgulierement  le  Cardinal  , 
arrivée  peu  avant  la  fienne,  &  dont  on  ne  put  lui 


(  (y*  J) 

dérober  la  connoifTance,  fut  celle  de  Samuel  Ber-  • 
nard ,  vieillard  prefque  du  même  âge  que  fon  Emi- 
nçnce.  Ce  Juif  ,  iffu  d'une  nation  profcrite  en 
France,  &  que  les  diverfes  corporations  ont  exclue 
de  leur  fein ,  étoil,  parvenu  au  plus  haut  degré  de 
cçmiidération  que  peut  donner  laricheffe.  De  fes 
trois  enfansil  en  avoit  vu  un  Préfident  au  Parle- 
ment, l'autre  Maître  des  requêtes,  &  fa  fille  ma- 
riée à  un  Mole  ,  depuis  premier  Préfident.  Il  étoit 
banquier  de  la  cour,  qui  l'a  voit  chargé  de  fes  ini- 
quités en  lui  faifant  faire  banqueroute  pour  elle. 
Il  montra  trop  à  fes  femblables  le  chemin  d'aller 
ainfi  à  la  fortune  par  celui  de  l'infamie.  Il  n'en  de- 
vint que  plus  opulent,  &  lailfa  33  millions  de  bien. 
Louable  cependant  en  ce  qu'il  n'abandonna  point 
}e  Dieu  de  fes  pères  pour  fe  rendre  plus  fufcepti- 
ble  des  honneurs  qu'il  auroit  pu  acheter  avec  fon 
argent,  en  ce  qu'il  emplova  fouvent  celui-ci  à  faire 
de  bonnes  actions  &  à  fecourir  des  malheureux.  Il 
montra  d'ailleurs  quelquefois  une  nobleflfe  &  une 
fermeté  d'ame ,  qui  fembloient  le  rendre  fupérieur 
à  tous  les  grands  lui  faifant  baflement  leur  cour. 
Dans  le  tems  de  la  difgrace  de  M.  le  Garde  des 
Sceaux  Chauvelin ,  le  Cardinal  d'autant  plus  outré 
contre  ce  Miniftre  qui  avoit  voulu  le  fupplanter , 
qu'il  lui  avoit  ouvert  plus  intimement  fa  confiance, 
cherchoit  à  trouver  des  preuves  fufiifantes  pour  le 
perdre.  Il  envoya  le  Lieutenant  de  Police  Hérault 
chez  Samuel  Bernard  ,  l'interroger  ,  par  forme 
çllnfinuation  ,  fur  certains  fonds  paÂes  chez  l'é- 
tranger ,  ou  venus  par  fes  mains.  Mais  ce  banquier 
lui  ayant  demandé  avec  dignité  d'exhiber  fes  pou- 
voirs d'une  telle  miflion,  refufa  d'entrer  autrement 
en  pour-parler  ;  enforte  que  le  Magiftrat  s'en  alla 
fans  avoir  pu  en  rien  tirer. 

Un  efprit  de  modération  &  d'ordre  ,  pareil  à 
celui  du  Cardinal ,  l'en  avoit  fait  goûter,  &  comme? 
ce  Miniftre,  il  en  avoit  recueilli  le  fruit  par  une  vie 
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longue  &  une  fanté  ferme.  Au  milieu  de  fon  luxe, 
qui  n'approche  pourtant  pas  de  celui  de  nos  finan- 
ciers modernes ,  il  avoit  une  forte  de  modeftie  qui 
le  faifoit  tolérer ,  &  empêchoit  le  maitre  dé  de- 
venir odieux.  On  voit  encore  fa  maifon ,  rue  place 
des  Vidtoires,  dont  le  moindre  fermier-général  ne 
voudroit  pas  aujourd'hui ,  où  il  n'y  avoit  pas  même 
de  cour.  Il  avoit  plufieurs  manies,  que  la  tradition 
a  confervées  &  dont  certaines  tenoient  à  fon  ar- 
rangement. Il  falloit ,  depuis  qu'il  étoit  levé  juf- 
qiv'à  ce  qu'il  fe  couchât,  qu'un  de  fes  cochers  eût 
toujours  les  chevaux  attelés  à  la  voiture  ;  il  falloit 
que  fon  portier  veillant  fans  ceffe  au  moindre  bruit , 
ouvrit  fes  portes  avant  qu'il  parût ,  afin  que  fon 
caroffe,  fans  frapper,  entrât  rapidement;  il  falloit 
qu'au  retour  de  fes  affaires  ,  la  foupe  fût  mife  à  la 
minute  fur  la  table  :  il  s'affeyoit,  &  les  convives  fe 
xangeoient  autour  de  lui. 

Samuel  Bernard  aimoit  fort  a  jouer  au  berlan  ; 
il  faifoit  toujours  va-tout,  Se  étoit  furpris  qu'on 
]e  tînt;  Une  nuit  qu'un  particulier  lui  avoit  gagné 
■une  fomme  confidérable ,  il  en  fut  fi  furieux  qiie 
ne  voulant  pas  remettre  au  lendemain  fon  paye- 
ment ,  ni  donner  le  loifir  à  fon  adverfaire  de  s'ar- 
langer  pour  enlever  de  pareils  fonds ,  il  lui  fit  porter 
à  fa  porte  les  facs  qu'il  lui  devoit ,  &  le  laifla-là 
feul  ,  fort  embarraffé  &  à  la  veille  d'être  égorgé 
par  le  premier  paflant  qu'amorceroit  la  cupidité. 

Il  feroit  fuperftitieux  comme  les  gens  de  fa  na- 
tion. 11  avoit  une  poule  noire,  à  laquelle  il  croyoit 
qu'étoit  attaché  fon  fort:  il  en  faifoit  avoir  le  plus 
grand  foin,  &  la  perte  de  cette  volatille  fut  en 
effet  l'époque  de  fa  fin  ,  en  Janvier  1739. 

La  plus  grande  partie  des  trente-trois  millions 
qu'il  a  laiffés,  étoit  déjà  mangée  dix  ans  après  fa 
mort,  &  de  fes  deux  petit-fils  portant  fon  nom  , 
l'un  s^eft  mis  pour  une  cruauté  atroce  Se  puniflable 
dans  le  cas  de  mériter  la  corde,  &  l'autre  s'eft  dés- 
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honore   par  l'accufation    d'un   commerce    vil   & 
frauduleux. 

Quand  on  fournit  une  anflî  longue  carrière  que 
le  Cardinal ,  on  furvit  nécessairement  à  fa  famille  , 
à  fes  amis  &  à  fes  créatures  ;  il  avoit  vu  périr  une 
de  ces  dernières  dans  le  Miniftere,  en  la  perfonne 
de  M.  d'Angervilliers ,  qu'à  la  mort  de  M.  le  Blanc 
il  avoit  fait  pafler  de  (intendance  de  Paris  au  Dé- 
partement de  la  guerre  en  1728.  C'étoit  un  per- 
sonnage trop  peu  capable  pour  fa  place,-  il  n'en 
rempliffoit  les  fondions  que  par  le  fecours  des 
génies  confommés  qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  des 
lumières  &  des  travaux  defquels  il  tiroit  tout  l'hon- 
neur; il  étoit  dur,  &  cependant  n'a  voit  pas  la  fer- 
meté néceffaire.  pour  réprimer  les  Généraux,  ce 
dont  on  a  vu  de  funeftes  exemples  dans  la  guerre 
de  1733.  Ce  défaut  ne  portoit  que  fur  les  fubalter- 
nes  qu'il  ne  foutenoit  pas  affez  ;  auffi  n'en  étoit- il 
pas  aimé  :  il  avoit  efïuyé  plufieurs  cabales,  furtout 
de  la  part  de  la  maifon  de  Condé ,  contre  lefqueî- 
îes,  foutenu  par  fo-n  prote&eur.,  il  étoit  refté  iné- 
branlable. Il  étoit  ufé,  moins  de  travail  &  d'an- 
nées, quoiqu'affez  avancé  en  âge,  que  de  l'ufage 
trop  fréquent  des  plaifirs.  11  fut  remplacé  par  un 
"homme  deftiné ,  ce  femble,  moins  à  occuper  un. 
département  qu'à  en  remplir  le  vuide  par  Uittrim. 
]Y1.  de  Breteuil  dont  il  s'agît,  avoit  Su  une  première 
fois  celui  de  la  guerre  en  172;  ,  lors  de  la  difgrace 
de  M.  le  Blanc.  Lorfque  l'exilé  fut  rétabli  en  1 726  , 
on  donna  pour  récompenfe  10,000  livres  de  pen- 
fion  au  premier  ,  qui  reçut  la  mortification  de  fe 
voir ,  à  la  mort  de  ce  prédécefleur ,  pafler  fur  le 
corps  M.  d'Angervilliers ,  dont  il  occupa  enfin  le 
pofte  en  1740. 

M.  de  Breteuil  n'a  voit  point  en  effet  la  capacité 
néceffaire  pour  remplir  le  département  de  la  guerre  , 
furtout  durant  la  crife  furvenue  dès  le  commence- 
ment de  ion  élévation.  Sous  le  Cardinal  Dubois, 
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le  crédit  des  femmes  l'avoit  pouffé  de  FIntendance 
de  Limoges  au  Miniftere ,  &  une  forte  de  fautte 
commifération  avoit  déterminé  le  Cardinal  de  Fleuri 
à  réparer  de  la  forte  Tinjuftice  que  ]\L  de  Bre- 
teuil  prétendoit  lui  avoir  été  faite ,  en  ne  le  fat- 
fant  pas  fuccéder  immédiatement  à  M.  le  Blane. 
La  conjoncture  d'une  guerre  prochaine  avoit  même 
déterminé  à  l'admettre  au  Confeil  d'Etat.  Il  auroit 
pu  fe  faire  honneur  dans  fa  place  en  tems  de  paix; 
il  avoit  le  cœur  bon ,  les  manières  nobles  ,  toutes 
les  difpoficions  poffibres  à  rendre  fervice.  11  auroit 
été  aimé  des  troupes  avec  de  pareilles  qualités  , 
mais  la  cruelle  &  la  defaftreufe  campagne  de  Bo* 
hême  lui  fit  perdre  toute  leur  affeélion.  Elles  lui 
imputèrent  leurs  calamités ,  &  il  mourut  très-à-pro- 
pos pour  n'avoir  pas  la  douleur  de  fe  voir  facrifié 
aux  clameurs  qui  s'élevoient  de  toutes  parts  contre 
lui.  Le  Cardinal  y  étoit  d'autant  plus  difpofé  qu'il 
en  faifoit  peu  de  cas ,  qu'il  le  fupportoit  feule- 
ment. Il  ne  le  regretta  nullement ,  &  fon  fuccef- 
feur ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  étoit  très-pro- 
pre à  le  faire  oublier  ,  eût-il  eu  un  mérite  fu- 
périeur. 

Les  flatteurs  du  Cardinal  faifirent  avec  emprefle- 
ment  l'arrivée  à  Paris  de  Zaïd-Effendi ,  Ambaffadeur 
de  la  Porte  auprès  de  Louis  XV,  [  16  Dccem.  1741.] 
pour  careffer  fon.amoùr- propre,  exalté  en  ce  moment 
par  la  nouvelle,  des  premiers  fuccès  des  armes  de 
S.  M.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'affimiler  cet  évé- 
nement à  la  venue' de  la  Reine  de  Saba  à  Jérufa- 
îem  pour  admirer  de  plus  près  la  fageffe  de  Salo- 
mon.  On  avoit  amufé  vingt  ans  auparavant  l'en- 
fance du  Roi  d'un  pareil  fpe&acle  ;  il  fervit  à  égayer 
cette  fois  la  vieillerie  de  fon  Eminence,  époque 
de  la  vie  qui  fe  rapproche  affez  de  la  première, 
C'étoit  une  galanterie  que  lui  avoit  ménagée  M. 
de  Viî!e-neuve,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Porte, 
&  c'étoit   la    moindre  marque  de  reconnoiffance 
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qu*îl  lui  dût  pour  l'avoir  ,  de  la  place  de  Lieute- 
nant-général de  la  Sénéchauflee  de  Marfeille ,  élève 
à  cette  dignité.  Les  fots  qui  ne  font  point  au  fait 
du  manège  des  cours ,  qui  ne  favent  pas  que  les 
plus  foibles  -r  efforts  produifent  fou  vent  les  mouve- 
mens  les  plus  importans  ,  vouloient  abfolument 
que  cet  appareil  de  pompe  vaine  fervit  de  prétexte 
à  des  négociations  :  il  fut  ,  au  contraire ,  feule- 
menc  l'occafion  d'un  traité  de  commerce.  Le  Sei- 
gneur Ottoman  trainoit  fur  fes  pas  une  maifon  très- 
nombreufe  ,  digne  de  la  pompe  afiatique.  Il  fit  fori 
entrée  avec  beaucoup  d'éclat.  Le  Maréchal  de 
Noailîes ,  frère  de  Madame  la  Comteffe  de  Tou- 
loufe  ,  fut  chargé  de  l'accompagner.  C'étoit  un 
homme  fur  le  retour  ,  d'une  moyenne  taille  & 
d'une  phyfionomie  refpectable.  Il  avoit  le  main- 
tien grave  ,  l'œil  vif  &  fpirituel.  A  un  fond  d'ef- 
prit  peu  commun  chez  fa  nation  il  joignoit  des 
connoiffances  aflez  étendues.  Son  caractère  étoit 
liant,  fa  politeffe  aifée  ;  il  étoit  fait  pour  goûter 
la  France  &  s'y  plut  à  mefure  qu'il  la  connut. 

Quoi  qu'il  fit  un  froid  rigoureux  le  jour  delà 
cérémonie,  une  foule  immenfe  brava  llntemperie 
de  la  faifon  ,  par  cette  curiofité  ,  le  premier  des 
befoins  de  l'homme.  La  multitude  des  efclaves 
qui  formoient  le  cortège  de  i'Ambaffadeur  ,  étoit 
dans  le  coftume  de  la  nation  ,  c'eft-à-dire  nuds  ea 
grande  partie,  &,  malgré  la  différence  des  climats., 
ils  furent  contraints  de  fupporter  pendant  plufieurs 
heures  les  injures  de  l'air.  Les  fpedateu-rs  les  fup- 
portoient  auffi  prefquc  fans  s'en  appercevoir ,  fur- 
tout  les  femmes,  que  l'afpecT;  de  ces  fiers  Muful- 
snans,  fi  renommés  dans  les  champs  de  l'amour, 
enflammoit  merveilleufement.  Elle  ne  s'en  tinrent 
pas  au  coup  dœil ,  &  le  féjour  de  cette  nation 
tlans  la  capitale  fournit  matière  à  beaucoup  d'a- 
yentures  galantes,  à  commencer  par  le  chef.  Mais 
il  étoit  tirçonfpeft  &  myftérieux  ;  les  fiennes  ns 
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firent  pas  grand  bruit  :  au  contraire  ,  quelques-uns 
des  principaux  de  fa  fuite  en  eurent,  qui  caufe- 
rent  tant  de  fcandale  qu'il  fut  obligé  de  leur  en 
impofer. 

L'ufage  étant  en  France  que  les  Ambafladeurs 
Turcs  foient  défrayés,  Zaïd-Effendi  fouhaita  de 
faire  lui-même  fa  dépenfe  ,  &  qu'à  cet  effet  on  lui 
remit  l'argent  fixé  pour  chaque  jour.  En  quoi  il 
fut  taxé  d'avoir  eu  envie  de  gagner,  &  ce  qui  n'é- 
toit  pas  fans  fondement,  car  il  n'étoit  rien  moins 
que  généreux.  Il  eut  toutes  fortes  d'agrémens  à 
Paris  ;  on  alloit  le  voir  manger  comme  le  Roi.  Ou 
remarqua  que  c'étoit  un  Mufulman  philofophe  , 
c'eft-à-dire  qui  ne  s'afferviffoit  point  à  la  lettre  de 
fa  religion ,  qui  s'affranchiffoit  des  pratiques  minu- 
tiewfes  &  buvoit  du  vin  en  bon  Chrétien.  Ses  gens 
Pimitoient,  &  plus  d'une  fois  portèrent  le  défor- 
dre  dans  nos  tavernes.  Après  une  réfidence  de  plus 
d'un  an,  il  quitta  la  capitale  du  royaume  à  regret. 
Le  Roi  le  chargea  pour  l'Empereur  fon  maître  de 
préfens  plus  riches  encore  que  ceux  qu'il  avoit  ap- 
portés ,  quoique  fuperbes.  Il  en  reçut  auffi  pour 
lui  &  pour  fa  fuite  de  proportionnés  à  la  magni- 
ficence d'un  aufli  grand  Monarque. 

Pendant  fon  féjour  à  Paris,  Zaïd-Effendi  eut  un 
de  ces  fpedaci'es  que  la  nature  humaine  offre  paç- 
tout,  mais  rarement  avec  l'appareil  propre  à  méri- 
ter les  regards  d'un  tel  étranger.  La  Reine  douai* 
riere  d'Efpagne  m'ôtirut  au  Luxembourg,  [  16  Juin 
1742.]  où  elle  s'étoit  retirée.  Princeffe  infortunée  qui, 
montée  fur  le  trône  à  quinze  ans, avoit  été  obligéed'ert 
defcendre  en  moins  d'un  an  ,  &  n'en  confervant 
plus  que  la  trifte  étiquette ,  expioit  dans  l'ennui 
l'ambition  de  fon  illuftre  père.  Elle  réfidoit  en  ce 
palais  ,  autrefois  le  théâtre  des  grandeurs,  des  fêtes 
&  des  plaifirs  de  la  Duchefle  de  Berri  fa  fœur  , 
mais  en  même  tems  témoin  des  douleurs  ,  des  re- 
mords &  de  la  fin  prématurée  qui  avoient  fuivi  fa 
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félicité  paflagere  &  fes  criminelles  débauches.  Ce 
dernier  fouvenir ,  plus  analogue  au  caractère  de  fa 
Reine  ,  l'avoir  furtout  frappée  &  conduit  à  une 
dévotion  exceflive ,  non  moins  contraire  au  bon- 
heur ,  non  moins  capable  d'empoifonner  la  vie  & 
d'en  précipiter  le  terme. 

Si  ce  goût  paroiffoit  fingulier  dans  la  fille  du 
JRigent ,  il  le  parut  bien  davantage  dans  fon  fils , 
qui  vers  ce  tems-là  mérita  le  furnom  de  dévot. 
Des  défagrémens  l'avoieflt  fait  fe  retirer  du  con- 
feil  ,  quoiqu'il  en  fût  le  chef.  Ses  avis  n'étoient 
jamais  fuivis  :  il  prévit  que  ce  dédain  ne  feroit 
qu'augmenter ,  &  crut  devoir  prévenir  une  nullité 
abfolue.  Il  la  regardoit  comme  inévitable  fous  un 
règne  ,  où  les  femmes  alloient  gouverne*.  Il  ne 
voulut  point  que  la  nation  pût  le  croire  participant 
en  rien  aux  maux  de  cette  adminiftratîon  feanda- 
leufe,  &  pour  s'en  laver  à  fes  yeux,  il  renonça  pu- 
bliquement aux  affaires.  En  effet  ,  Madame  de 
JVIailli  venoit  de  perdre  le  titre  de  favorite  &  d'être 
difgraciée.  Elle  a  voit  été  fupplantée  par  une  de  fes 
fœurs,  non  moins  entreprenante  que  Madame  de 
'Vintimille.  Cette  femme  ambitieufe  &  cupide  pro- 
fita de  la  circonftance  heureufe  où  elle  fe  trou- 
voit,  pour  donner  tout  l'effor  poffible  aux  deux 
partions  qui  la  dévoroient.  Elle  devint  l'ame  des 
intrigues  qui  fui  virent  la  mort  du  Cardinal,  &  donna 
le  premier  branle  à  tous  les  événemens  fubféquens. 

La  nouvelle  maîtreffe  étoit  Madame  la  Marquife 
de  la  Tournelle,  de  cette  maifon  de  Nèfle,  où 
les  filles ,  fans  aucun  patrimoine ,  femblôient  avoir 
pour  appanage  de  partager  la  couche  du  Roi.  Du 
moins  c'étoît  la  quatrième  jouiiTant  de  cet  hon- 
neur, &  Louis  XV,  qui  fentoit  un  attrait  parti- 
culier pour.ee  fang  ,  auroit  bien  voulu  les  y  mettre 
toutes.  Une  feule  lui  fut  rebelle,  grâces  à  la  fer- 
meté de  M.  le  Marquis  de  Flavacourt,  fon  mari, 
<j^A  h  menaça  d'ayoir  xecours  aux  moyens  les  plus 
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violens  pour  laver  dans  fon  fang  fon  injure.  Cetoit 
une  beauté  tendre,  ingénue;  ce  qui  la  faifoit  ap- 
peller  h  poule  par  les  courtifans,  tournant  tout  en 
ridicule.  Sa  conduite  répondoit  à  la  figure  &  ne 
donnoit  nulle  prife  à  la  médifance.  Madame  de 
JVlaiili,  quoiqu'initruite  par  expérience  du  danger 
de  faire  connoitre  (es  fœurs  au  Roi,  en  avoit  ce- 
pendant befoin  pour  la  féconder  dans  le  pénible 
emploi  d'amufer  cette  Majefté ,  l'homme  le  plus 
aimable  &  le  plus  ennuyé  de  fon  royaume.  D'ail- 
leurs fi  Madame  de  Vintimille  lui  avoit  fait  une 
perfidie  fanglante  ,  elle  avoit  plus  récemment  à 
fe  louer  de  fa  cadette  la  Duchefle  de  Lauraguais , 
la  plus  jeune  de  toutes.  Suivant  la  chronique  des 
confidens  des  voluptés  fecretes  du  Prince ,  par  un 
de  ces  rafinemens  de  débauche  que  la  luxure  inf- 
pire  quelquefois  aux  plus  fini  pies  particuliers  , 
Louis  XV  auroit  defiré  coucher  entre  les  deux 
fœurs,  dont  les  corps  dévoient  offrir,  aînfi  que 
leur  efprit,  un  conftrafte  parfait.  On  a  déjà  fait  le 
portrait  de  Madame  de  Maiîli.  La  Duchefle  étoit 
d'une  grande  taille  ,  épai (Te,  mal  prife;  mais  d'un 
embonpoint  favorable  aux  attouchemens  ;  elle 
avoit  la  gorge  ferme  ,  élaftique  ,  les  feffes  rebon- 
dies. Du  refte  ,  une  figure  commune;  groiTe  ré- 
jouie ,  fans  agrémens  &  fans  gentillette  dans  la 
fociété  ;  enforte  que  fi  la  nuit  elle  faifoit  goûter 
au  Roi  des  plaifirs  que  ne  pouvoit  lui  procurer  la 
première,  maigre,  efflanquée,  celui-ci  dans  le  jour 
reprenoit  fes  droits ,  &  même  le  Monarque  fe  dé- 
goûta bientôt  tout-à-fait  d'une  jouiflance  pure- 
ment matérielle. 

11  n'en  fut  pas  de  même  de  Madame  la  Mar- 
quife  de  la  Toumelle,  d'une  blancheur  éblouiflan- 
te  ,  d'une  jolie  figure  ,  d'une  taille  ^élégante  & 
d'un  maintien  noble.  Son  regard  piquant  frappa 
le  Prince  ,  &  fon  manège  acheva  fa  conquête. 
Quoiqu'elle  n'eût  pas  fait  grand  bruit  depuis  foa 
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veuvage,  elle  ne  fe  vit  point  à  la  cour  fans  fon- 
der des  efpéranees.  Elle  étoit  femme  à  faire  va- 
loir les  charmes  mieux  que  fes  fœurs ,  &  à  profiter 
de  leurs  fautes.  D'ailleurs  ,  elle  étoit  guidée  par 
le  Duc  de  Richelieu  ,  qui  pafï'oic  pour  avoir  eu  fes 
bonnes  grâces  &  raifafié  de  fa  poffeftion  ,  autant 
par  dégoût  que  par  reconnoiffance ,  il  ne  fut  pas 
fâché  de  trouver  cette  occafion  de  s'en  débarraf- 
fer  &  de  faire  payer  fes  plaifirs  au  Roi  :  l'ambition 
commencoit  auffi  à  le  dominer,  &  il  étoit  un  de 
ceux  qui  fe  flattoient  de  pouvoir  gouverner  S.  M. 
après  le  Cardinal.  Mais  n'étant  pas  aifez  ancré 
dans  la  faveur  pour  éloigner  par  lui-même  fes  con- 
currens  ,  il  fentoit  avoir  befoin  du  crédit  de  la  fa- 
vorite. Madame  de  Mailli  n'étoit  point  d'un  carac- 
tère analogue  au  fien ,  &  celui  de  la  Marquife  de  la 
Tournelle  lui  convenoît  infiniment  davantage.  Il 
devint  donc  Pâme  de  fes  confeils ,  &  la  dirigea 
dans  toutes  fes  démarches.  Dès  qu'elle  eut  bleffé 
l'ame  du  Monarque,  elle  lui  tint  rigueur  pour  ac- 
croître fon  tourment ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  fait 
fon  traité  &  obtenu  les  conditions  quelle  exigeoit. 
La  première  fut  que  Madame  de  Mailli  feroit  ren- 
voyée publiquement.  La  féconde  que  fon  nom  de 
Marquife  de  la  Tournelle  feroic  converti  en  celui 
de  DuchefTe  de  Château-roux  ,  avec  les  honneurs  Se 
diftinâiions  de  cette  dignité.  La  troifieme  ,  qu'on 
lui  feroit  un  fort  convenable  à  fon  rang ,  &  qu'elle 
jouiroit  d'une  fortune  capable'de  la  mettre  à  l'abri 
de  tous  les  revers.  Sous  Louis  XIV  il  n'y  avoit 
qu'un  feul  exemple  de  pareilles  grâces.  Louis  XV 
étoit  fi  amoureux  qu'il  accorda  tout,  &  le  crédit 
de  la  nouvelle  maîtreffe  devint  fi  grand  qu'on  jugea 
qu'elle  gouverneroit  abfolument  fon  royal  efclave. 
Point  de  galanterie  qu'il  n'imaginât  en  fa  faveur. 
Ce  fut  pour  elle  que  les  artiftes  s'épuiferent  de 
nouveau  en  recherches  ingénieufes  dans  ces  ré- 
duits charmans ,  afyles  des  plaifirs  du  couple  for- 
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tune»  Ce  fut  pour  elle  qu'on  inventa  des  machi- 
nes propres  à  la  tranfporter  d'un  lieu  à  l'autre, 
dans  des  tems  &  des  circonftances  que  fon  amant 
jugeoit  mériter  les  plus  grandes  attentions. 

Madame  de  Mailli  n'apprit  fa  difgrace  qu'avec 
une  douleur  inexprimable.  Comme  elle  avoit  aimé 
de  bonne  foi  ,  ce  coup  fut  encore  plus  terrible 
pour  elle.  La  religion  feule  lui  offrit  quelque  con- 
folation.  En  ce  tems-là  le  Père  Renaud  de  l'ora- 
toire étoit  renommé  pour  la  prédication.  Dans  ce 
vuide  que  lui  laiffoic  la  perte  de  fon  amant,  elle 
cherchoit  à  devenir  dévote;  elle  fut  entendre  cet 
orateur ,  d'une  belle  phyfionomie  ,  d'un  fon  de 
voix  enchanteur,  d'une  éloquence  ferme  &  fédui- 
Fante  en  même  tems.  Ces  qualités  dévoient  lui 
rendre  le  perfonnage  agréable;  elle  defira  l'entre- 
tenir. 11  porta  la  grâce  dans  fon  cœur  ulcéré  ;  fon 
zèle  la  fit  rentrer  en  elle-même.  Les  fréquens  en- 
tretiens d'un  directeur  aufllinfinuant,  rétablirent  le 
calme  dans  Pâme  de  la  Magdelaine  de  la  cour  ;  ils 
l'éclairerent  fur  fes  devoirs  :  on  vit  cette  femme  , 
autrefois  vêtue  fi  fuperbement,  nageant  dans  les 
délices,  fans  cefTe  occupée  de  plaifirs,  fréquenter 
afïidument  les  églîfes ,  fimplement  mife  &  confon- 
due avec  les  femmes  du  commun  ,  dont  elle  ne  fe 
faifoit  diftinguer  que  par  fon  recueillement  ,  fa 
modeftie  &  fes  larmes ,  que  par  fa  douceur  à  fup- 
porter  quelquefois  les  huées  &  les  injures  d'une 
canaille  infolente  ,  qui  la  regardoit  comme  l'au- 
teur des  calamités  publiques  {*).  Enfin  on  la  vit 
dans  fon  état  d'humiliation  plus  admirée  &  plus 


(*)  Un  jour  Madame  la  ComtefTe  de  Mailli  étoit  arrivée  au 
fermon  du  Père  Renaud  ,  qu'elle  fuivoit  affidument  ;  comme  ce 
prédica.ur  étoit  en  chaire  &  avoit  commencé  ,  il  fallut  faire 
quelque  dérangement  pour  la  conduire  a  l'œuvre  ,  où  elle  £e 
mettoit ,  un  homme  de  mauvaife  humeur  s'écria  :  voilà  bien  du 
tapage  j:our  une  caïin  !  — -  Puijque  vous  la  connoijfez  ,  répondit 
JMadaœe  de  Mailli ,  priez  Dieu  $onr  tll*. 
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refpeftée  des  véritables  appréciateurs  des  chofes  i 
qu'elle  ne  Pavoit  été  dans  tout  l'éclat  de  fa  faveur. 
Un  trait  qui  fit  infiniment  d'honneur  à  Madame 
la  Comteffe  de  Touloufe ,  qui  avoit  en  quelque 
forte  produit  Madame  de  Mailli  à  la  cour  ,  ce  fut 
que  durant  fon  exil  elle  refta  toujours  fon  amie  ; 
qu'elle  l'accueillit  chez  elle  à  cette  époque  &  la 
logea  dans  fon  palais  pendant  plus  d'un  an.  Elle 
provoquoit  ainfi  avec  hauteur  la  difgrace  du  Roi, 
mais  elle  avoit  un  trop  grand  afcendant  fur  lui 
pour  qu'il  ofât  y  mettre  cette  PrincefTe  ,  &  la  même 
foibldfe  qui  avoit  porté  le  Monarque  à  confen- 
tir  d'éloigner  cruellement  fa  maîtreffe ,  l'empêcha 
de  montrer  à  la  Comteffe  de  Touloufe  le  mécon- 
tentement qu'il  reflentoit  de  fa  conduite  envers  la 
difgraciée  ,  reproche  indirect ,  mais  fenfible  de  la 
fie  n  ne. 

Ce  ne  fut  que  par  la  fuite  que  Louis  XV  aflura 
environ  40,000  livres  de  rentes  à  Madame  de  Mailli , 
lui  donna  un  hôtel  rue  Saint-Thomas  du  Louvre  , 
&  enjoignit  qu'on  payât  fes  dettes  montant  à  en- 
viron  765,000  livres,  fomme  qui,  quoique  trop 
confidérable  encore  pour  l'Etat  ,  ne  devant  pas 
fupporter  pareille  charge ,  paroîtra  bien  modique 
fi  l'on  fait  attention  qu'elle  n'avoit  jamais  tiré  au- 
cun avantage  de  fa  grandeur,  &  que  durant  cet 
intervalle  elle  ne  jouiffoit  que  d'environ  25,000  liv. 
de^  rentes  ,  qui  ne  fuffifoient  pas  à  beaucoup 
près  pour  la  dépenfe  qu'elle  étoit  obligée  de  faire 
à  la  cour.  Le  payement  des  765,000  livres  fut  affi- 
gné  fur  les  revenus  des  fermes  ;  mais  malgré  les 
ordres  du  Roi,  ceux  qui  furent  chargés  de  ia  dis- 
tribution des  fonds  ■  non  contens  de  faire  languir 
les  créanciers,  les  fuftrerent  enfin  de  la  plus  grande 
partie  de  leur  argent. 

■  En  perdant  les  bonnes  grâces  du  Roi,  la  favo- 
rite perdit  auffi  celles  de  fa  maîtreffe  ,  ou  parut 
les  perdre,  puifqu'on  lui  ôta  fa  place  de  Dame  du 
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palais  de  la  Reine;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  Péloigna  de 
S.  M.  dans  le  moment  où  elle  fe  rendoit  digne 
d'en  approcher  ,  par  fon  repentir  ,  par  la  régula- 
rite  de  fes  mœurs  &  par  une  piété  exemplaire  y 
parfaitement  analogue  au  goût  &  au  genre  de  vie 
de  la  Souveraine.  Au  contraire,  Madame  la  Mar- 
quife  de  la  Tournelle  fuccédoit  à  fa  fœur  par  cet 
ufage  infâme,  introduit  fous  Louis  XV,  pour  la 
plus  grande  commodité  de  fixer  de  cette  manière  à  la 
eour  les  objets  de  fa  paffion  ,  &  fous  prétexte  de 
fauver  le  fcandale  public,  de  l'augmenter. En  effet, 
quoi  de  plus  abominable  que  de  forcer  fon  augufte 
compagne  à  avoir  continuellement  près  de  fa  per- 
fonne  &  fous  fes  yeux  l'objet  de  fon  mépris  &  de 
fpn  indignation  ,  à  devenir  en  quelque  forte  la  fauve- 
garde  des  plailîrs  de  fon  époux  &  la  complice  de  fes 
défordres  ! 

L'importante  révolution  dont  nous  venons  de 
rapporter  les  détails ,  rendit  les  courtifans  ,  la  na- 
tion &  l'Europe  entière  plus  attentifs  à  ce  qui  al- 
loit  fe  pafTer ,  lorfque  le  Roi  fortit  de  tutelle  par 
la  perte  du  Cardinal.  Dès  le  lendemain  il  difpofa 
des  emplois  de  fon  Eminenoe.  Il  donna  la  charge 
de  Grand-aumônier  de  la  Reine  à  M.  de  Tavan- 
nes  ;  celle  de  Premier-aumônier ,  qu'avoit  M.  de 
Tavannes  ,  à  l'Abbé  de  Fleuri,  petit -neveu  cJu 
Cardinal  ;  le  département  &  la  feuille  des  Bénéfi- 
ces à  l'ancien  Evêque  du  Mirepoix  ,  précepteur  de 
Monfieur  le  Dauphin  ;  la  Surinteadance  des  portes 
à  M.  Amelot  ,  Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étran- 
gères. Du  refte ,  il  déclara  qu'il  n'auroit  point  de 
premier  Miniftre;  qu'il  gouverneroit  par  lui-même 
&  fe  réfervoit  à  lui  feul  Padminiftration  de  fon 
royaume.  La  joie  fut  générale  à  cette- nouvelle  : 
c'étoit  l'objet  du  defir  des  François.  On  murmure 
ordinairement  contre  le  pouvoir  d'un  fimple  fujet; 
on  réfifte  à  une  autorité  précaire  &  empruntée  ^ 
on  obéit  fans  répugnance  à  la  puiflance  naturelle 
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&  légitime.  On  fe  rappelle  qu'à  la  mort  de  Ma- 
zarin  ,  Louis  XIV  avoit  commencé  le  cours  de 
ce  règne  fi  glorieux,  jufqu'à  ce  que  fes  mains  fa- 
tiguées des  rênes  de  l'empire  les  abandonnèrent  à 
une  femme.  Mais  les  circonftances  étoient  bien 
différentes,  ftfurtoutle  caradtere  des  deux  Princes. 
L'un  n'avoit  que  vingt-deux  ans ,  étoit  déjà  brûlé 
de  cette  ardeur  de  renommée  qui  le  dévora  jus- 
qu'au tombeau  ;  il  confultoit  fes  forces  depuis  quel- 
que  tems  ;  il  eiTayoit  en  fecret  fon  génie  pour  gou- 
verner :  enfin  il  avoit  voulu  être  inftruit ,  &  fon 
énergie  impatiente  l'auroit  excité  à  accélérer  ce 
moment  ^  s'il  ne  fût  venu.  L'autre  étoit  déjà  par- 
venu à  l'âge  de  trente-trois  ans  ;  il  n'avoit  aucune 
paffion  forte  ;  l'éclat  dû  trône  l'importunoit  ;  ii 
n'aimoit  que  l'obfcurité  &  le  repos  :  une  longue 
inaftion  Tavoit  rendu  impropre  aux  affaires  ,  & 
fon  inertie ,  loin  de  brifer  fes  fers ,  l'auroit  porté 
à  en  reprendre  d'autres.  Son  premier  a&e  de  fou- 
veraineté  étoit  unadte  defervitude.  Ce  fut  Madame 
de  laTournelle  qui  l'y  porta.  Cette  nouvelle  Agnès 
Sorel  lui  fit  entendre  qu'il  étoit  tems  de  devenir 
maître  &  d'avoir  au  moins  l'air  de  régner.  Ce  fut 
elle,  qui  l'arrachant  à  la  molleffe  de  fon  palais  , 
le  fit  mettre  à  la  tête  de  fes  armées  en  Flandre  : 
ce  fut  elle,  qui  lui  faifant  parcoinir  fon  royaume 
d'une  frontière  à  l'autre,  le  traîna  en  Alface  ,  pour 
arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  :  ce  fut  elle  qui  , 
ail  moment  où  l'on  Pexpulfoit  d'auprès  du  Roi  9 
lui  procuroit  enfin  ce  furnom  de  Bien- aime ,  ac- 
cordé trop  tôt ,  fans  doute,  &  qu'il  eût  mieux  valu 
pour  fa  mémoire  qu'il  n'eût  jamais  porté.  On  ne 
peut  prévoir  jufques  où  elle  auroit  élevé  l'ame  de 
ce  royal  efclave,  lorfque  reprenant  un  moment  fon 
empire  ,  elle  parut  en  entraîner  bientôt  avec  elle 
la  gloire  dans  le  tombeau. 

Quoique  ,  dans  fa  première  ferveur  Louis  XV ,' 
après  avoir  fixé  des  heures  à  /es   Miniftres  pour 
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travailler  avec  lui ,  fe  livrât  en  entier  au  foin  de 
fon  Etat ,  ceux  qui  le  connoiflbient  bien  ,  fe  per- 
fuaderent  donc  aifément  que  cela  ne  dureroit  pas, 
&  que  dans  peu  il  choifiroit  quelqu'un  d'entr'eux 
fur  qui  fe  décharger  d'un  fardeau  trop  pefant  pour 
lui.  Ils  eurent  même  grand'peur  un  moment  que 
M.  de  Chauvelin  ne  revînt.  L'exilé  fentant  que 
cet  inttant  étoit  le  feul  favorable  à  fon  efpoir  , 
tenta  un  dernier  effort  &  hafarda  le  tout  pour  le 
tout.  Il  minuta  un  grand  mémoire  ,  dans  lequel 
récapitulant  ladminillration  entière  du  premier  Mi- 
niftre  défunt,  il  la  critiquoit  d'un  bout  à  l'autre  Se 
la  blâmoit  fans  ménagement.  Il  confervoit  des  amis 
puifïans  à  la  cour  ;  il  eut  le  moyen  de  faire  par- 
venir promptement  fon  écrit  à  S.  M.  qui,  loin  de 
l'accueillir  ,  en  fut  indignée,  &  s'expliqua  de  façon 
à  ce  qu'on  ne  lui  parlât  plus  de  M.  de  Chauvelin. 
On  prétend  que  fon  ouvrage  ,  plein  de  feu*,  de 
vérité  &  de  génie,  eût  peut-être  réufïi  plus  tard  , 
fi,  au  lieu  d'infulter  à  la  cendre,  pour  ainfi  dire, 
encore  fumante  de  Fleuri  ,  que  fon  maître  venoit 
d'honorer  de  regrets  flatteurs  &  diftingués,  il  eût 
attendu  que  d'autres  euflent  avant  deflîllé  les  yeux 
du  Monarque.  La  précipitation  de  fes  amis  à  le 
fervir  gâta  tout  &  l'exclut  pour  jamais  ,  furtout 
ayant  perdu  peu  après  Madame  la  DuchefTe  ,  fa  pro- 
tectrice &  Famé  de  fon  parti. 

Ce  vieux  refpedl  du  pupille  pour  fon  Mentor, 
fit  tort  auffi  au  Cardinal  de  Tencîn  ,  qui  ne  put 
pas  faire  revenir  S.  M.  des  impreffions  défavora- 
bles qu'elle  en  avoit  conçues.  Après  avoir  tenu 
encore  quelques  années  dans  le  confeil  ,  il  fentit 
que  le  règne  des  gens  de  fa  robe  étoit  paffé,  &  il 
fe  retira  dans  fon  diocefe  y  jouer  le  rôle  de  dévot  , 
le  feul  convenable  à  fon  âge,  à  fon  état  &  aux 
circonftances. 

Il  reftoit  beaucoup  d'autres  afpirans  ,  défignés 
dans   le  public  ,  parce  qu'ils   avoient  l'honneur 
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d'approcher  du  Prince ,  mais  dont  quelques-uns 
ne  comptaient  pas  fur  un  plus  grand  crédit  ou  le 
redoutoient. 

Les  quatre  Secrétaires  d'Etat  étoient  alors  M. 
Amelot ,  le  Comte  de  Maurepas  ,  le  Comte  de 
Saint -Florentin  &  le  Comte  d'Argenfon.  Le  pre- 
mier venoit  d'obtenir  la  Surintendance  des  portes , 
moins  comme  ur\Q  faveur  que  comme  une  place 
annexée  par  fa  nature  au  département  des  affaires 
étrangères.  Il  avoit  tout  perdu  avec  le  Cardinal  , 
&  ne  pouvant  fe  foutenir  par  fon  mérite  perfon- 
nel ,  bien  loin  d'efpérer  aller  plus  loin  ,  ne  pou- 
voit  s'attendre  qu'à  une  difgrace  prochaine.  Le 
fécond ,  ami  du  Roi  ,  admis  à  fes  parties  de  plai- 
fir  ,  le  charmoit  par  fes  bons  mots  &  fes  faillies. 
Il  conduifoit à  merveille  fon  département,  auquel 
il  s'étoic  formé  dès  la  plus  grande  jeunefle  ;  mais 
quoique  le  plus  ancien  du  Confeii,  il  n'avoit  au- 
cune prétention  à  gouverner  le  Monarque.  Philo- 
sophe dans  tous  les  tems ,  il  a  toujours  plus  cher- 
thé  le  bonheur  que  le  pouvoir.  En  fe  rendant 
plus  de  juftice,  fon  coufin  n'avoit  pas  plus  d'am- 
bition. D'ailleurs  ,  moins  avancé  que  lui  ,  il  n'a- 
voit pas  encore  le  caractère  de  Aliniftre.  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  du  dernier  qui  ,  courtifan  de  la 
favorite  ,  s'attendoit  que'  par  reconnohTance  elle  lui 
procureroit ,  au  moins  en  fécond  ,  la  confiance  de 
S.  M.  Elle  le  fit  ,  mais  non  avec  toute  l'étendue 
qu'auroit  defiré  le  Comte  d'Argenfon.  Elle  étoit 
obligée  de  fe  partager.  Un  nouveau  concurrent  ve- 
noit de  s'introduire  dans  le  Miniftere,  &  il  avoit 
encore  plus  de  droits  à  la  protection  de  la  Mar- 
quife  de  la  Tournelle.  C'étoit  le  Maréchal  de 
Noailles ,  à  qui  toute  la  maison  de  Nèfle  avoit  les 
plus  grandes  obligations.  Les  cinq  fœurs  y  avoient 
été  accueillies  dès  leur  jeunefle  ,  y  avoient  fait  la 
connoiflance  de  la  Comtefle  de  Touloufe  ,  &  c'é- 
toit le  principe  de  leur  faveur  auprès  du  Roi.  Il 
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eiit  été  ,  fans  doute,  à  fouhaiter  que  ce  Seigneur, 
tel  que  nous  Pavons  peint  précédemment ,  au  fond 
plus  propre  pour  la  paix  que  pour  la  guerre,  pour 
le  confeil  que  pour  l'adtion ,  fage ,  économe,  en- 
tendant parfaitement  les  finances  ,  à  la  tête  des- 
quelles il  avoit  été  au  commencement  du  règne  , 
à  la  fois  citoyen,  homme  d'état,  politique,  eût 
remplacé  le  Cardinal  ;  ç'auroit  été  prefque  la  même 
adminiftration  foutenue  ,  mais  améliorée  en  bien 
des  parties  par  un  génie  plus  étendu.  La  longue 
carrière  qu'il  a  fournie  ,  lui  auroit  laifTé  le  tems  de 
perfectionner  &  confommer  fes  projets  ,  &  fou 
âge  refpedtable  lui  eût  attiré  la  vénération  de  fon 
maître  ,  dont  l'enfance  ainfi  prolongée  auroit  pu 
devenir  le  bonheur  de  la  nation.  Il  en  fut  autre- 
ment par  ce  malheur  qu'ont  tous  les  hommes  de 
ne  pas  fe  connoître,  &  le  Maréchal  de  Noailles 
préféra  de  profiter  du  crédit  de  la  favorite  pour 
être  un  Général  médiocre  ,  plutôt  qu'un  grand 
Miniftre. 

Un  troifieme  eut  part  à  la  bienveillance  de  la 
Marquife  de  la  Tournelle  :  ce  fut  M.  Orry,  Con- 
trôleur -  général.  Cette  place  rend  néceflairement 
lié  quiconque  en  eft  pourvu ,  avec  la  mai  trèfle  ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  le  défintéreffement  de  la  Corn- 
tefle  de  Mailli.  Mais  c'eft  un  exemple  unique.  Sa 
fœur  aimoit  ,  au  contraire,  beaucoup  l'argent,  & 
par  conféquent  fe  vit  avec  grand  plaifir  faire  la 
cour  par  celui  qui  ouvroit  à  fon  gré  les  tréfors  de 
l'Etat.  D'ailleurs  ce  n'étoït  pas  un  perfonnage  fans 
mérite.  D'une  naiflance  très-ordinaire ,  ayant  fervi 
une  partie  de  fa  vie  ,  entré  enfuite  dans  une  au- 
tre carrière,  il  étoit  déjà  fur  le  retour,  lorfque  le 
Cardinal  jetta  les  yeux  fur  lui- pour  lui  confier  le 
département  des  finances.  Il  étoit  excellent  dans 
ce  pofte ,  où  la  dureté  de  fa  phyfionomie  com- 
mencoit  par  repoufler  cette  foule  de  gens  avides, 
dont  un  Contrôleur -général  eft  toujours  obfédé. 
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Son  caractère  répondoit  parfaitement  à  fon  exté- 
rieur ,  &  fon  premier  mot  étoit  de  refufer  ce  qu'on 
lui  demandoît.  Depuis  douze  ans  qu'il  régiffoit  le 
li te  public  ,  il  avoit  acquis  les  lumières  qui  lui 
manquoient  d'abord.  On  a  vu  que  dans  une  occa- 
sion difficile  il  avoit  ouvert  un  avis  vigoureux  , 
d'autant  meilleur  qu'il  s'étoit  mis  en  état  de  le 
foutenir  par  des  fecours  réels.  C'étoit  fon  grand 
talent  :  il  ne  manquoit  jamais  de  fonds  pour  faire 
face  au  befoin.  On  lui  a  reproché  de  ne  fe  mé- 
nager ces  reffources  que  par  une  extrême  rigueur 
envers  le  peuple  ,  dont  il  facrifioit  toujours  les 
intérêts  à  celui  du  Souverain.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
c'étoit  l'homme  vraiment  le  plus  utile  à  la  nouvelle 
favorite. 

Une  galanterie  qu'il  lui  fit  dans  ce  premier  mo- 
ment l'en  convainquit.  Elle  aimoit  beaucoup  Choifi  , 
&  le  Roi  empreffé  de  lui  plaiie ,  continuoità  aug- 
menter &  embellir  ce  féjour.  ,   ' 

Après  y  avoir  travaillé  avec  le  Contrôleur-géné- 
ral, il  le  laiffa  fe  retirer,  fans  lui  parler  d'un  état 
de  dépenfes  d'environ  1,200^00  livres  pour  ce  lieu. 
La  timidité  naturelle  de  S.  M.  l'avoit  empêchée 
de  le  lui  remettre  de  la  main  à  la  main;  elle  crai- 
gnoic  fes  repréfentations  ;  ce  qui  prouve  qu'elle 
fentoit  bien  que  les  revenus  de  l'Etat  n'étoient  pas 
deftinés  à  fes  jouifiances  perfonnelles ,  qu'elle  agif- 
foît  mal  en  connoiffance  de  caufe,  mais  elle  n'a- 
voit  pas  le  courage  de  faire  mieux.  A  peine  M.  Orry 
eft-il  forti ,  qu'elle  lui  envoie  ce  papier,  feignant 
d'avoir  oublié  de  lui  en  parler.  Le  Miniftre  le  lit 
&  revient  :  ,,  Sire ,  dit-il ,  je  fuis  éconné  de  la 
„  modicité  de  la  fomme  ;  je  comptois  fur  une 
,,  plus  grande ,  &  j'ai  mis  en  réferve  pour  cet  ob- 
„  jet  1,500,000  livres.  „  Le  Roi  ,  tremblant  juf- 
ques-là  de  quelque  obftacle  ,  eft  chaçmé  du  zèle 
&de  la  complailance  de  M.  Orry  :  il  en  fait  part  à 
la  Marquife  ,  '&  cette  bagatelle  le  mit  au  mieux 
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dans  l'efprit  des  deux.  Au  refte,  il  joignit  à  cette 
adulation  momentanée  des  reffources  qui  le  firent 
réputer  un  homme  efTentiel  dans  les  circonftances^ 
où  les  dépenfes  devenoient  de  plus  en  plus  confidé- 
râbles.  Il  fallut  remonter  la  Marine  &  le  Commerce 
extérieur  très-négligés  ,  mettre  les  Colonies  &  les 
établiflemens  de  la  Compagnie  des  Indes  en  état  de 
défenfe.  Il  falloit  lever  de  nouvelles  armées  ,  pour 
remplacer  les  anciennes  prefque  fondues  :  il  falloit 
foutenir  un  Empereur  fantaftique,  privé  de  fes  pro- 
pres Etats ,  n'ayant  plus  de  quoi  foudoyer  fes  trou- 
pes ,  ni  payer  fa  maifon  ,  ne  vivant  en  un  mot  qu'aux 
dépens  de  la  France  :il  falloit  faire  face  à  la  guerre 
auxiliaire  entrepmfe  pour  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  à 
une  nouvelle,  contre  des  Puiffances  dont  la  ligue  fe 
fortifioit  tous  les  jours. 

Soit  vénération  pour  la  mémoire  de  Fleuri ,  foit  dé- 
fiance de  ceux  que  S.  M.  auroit  pu  confulter  ,  foie  in- 
certitude du  choix ,  Louis  XV  s'en  tint  pour  la  cam- 
pagne de  1743  aux  mefures  déjà  prifes.  Elles  n'é- 
toientpas  mieux  combinées  que  les  précédentes.  Il 
en  réfulta  les  mêmes  fautes ,  la  même  défunion  en- 
tre les  alliés,  les  mêmes  reproches,  &  eonféquem- 
nient  des  revers ,  des  pertes  &  des  humiliations.  Quoi 
qu'il  n'y  eût  de  guerre  déclarée  qu'entre  l'Empereur 
&  la  Reine  de  Hongrie,  entre  l'Efpagne  &  l'Angle- 
terre ^encore  celle-ci  étoit-elle  purement  maritime,) 
prefque  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  avoient 
fait  des  efforts  extraordinaires.  1/ Allemagne  &  l'Italie 
feules  étoient  couvertes  de  dix  grandes  armées.  On 
en  comptoit  cinq  dans  le  dernier  royaume.  Celle  de 
TlnfantDom  Philippe,  devant  laquelle  s'étoit  retiré 
dès  les  premiers  jours  de  Janvier  le  Roi  de  Sardaîgne, 
repaffe  de  fon  camp  de  Montmeliant  en  Piémont 
par  le  Mont-Cenis  &  le  Petit-Saint  Bernard.  N'ayant 
befoin  que  d'une  partie  de  fes  troupes ,  il  avoir  en- 
voyé le  refte  aux  Autrichiens  formant  la  troifieme 
armée.  Celle-ci  s'etendoit  depuis  le  Milan  ois  juf- 

qu'auprès 
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Qu'auprès  de  Boulogne,  &  avoit  en  tète  le  Comte 
de  Gages,  fucceffeur  du  Duc  de  Montemar,  revêtu 
t  du  Généralat  des  Efpagnols.  Enfin  la  cinquième  étoit 
l'armée  de  Naples  encore  dans  l'inadion ,  mais  ira* 
patiente  de  rompre  la  neutralité  que  lui  avoientim* 
pofé  les  Anglois.  M.  de  Voltaire  fait  mention  d'une 
fixieme,  celle  de  Venîfe,  d'obfervation  feulement  & 
de  garantie  contre  les  infultes  des  autres. 

(Févr.)  Tant  d'armées  ne  produisirent  qne  le 
combat  de  Campo-Sarnfto  entre  le  Comte  de  Gages 
&  le  Comte  deTraun  ,  pour  lequel  on  chanta  le  Te 
Deumk  Madrid  &  à  Vienne,  &  qui  confëquemment 
ne  décida  de  rien.  Le  Duc  de  Modcne,  nommé 
quelques  mois  après  Généraliffime  de  S.  M.  Catho- 
lique ,  n'eut  qu'un  vain  titre,  fans  pouvoir  rien 
entreprendre  d'important  durant  toute  la  campa- 
gne. Dom  Philippe  &  le  Marquis  de  la  Mina,  maî- 
tres une  féconde  fois  delà  Savoie,  nym  étoientpas 
plus  avancés  ;  ils  ne  pouvoient  pénétrer  en  Italie  , 
quelques  efforts  qu'ils  fifient,  tous  les  paflages  étant 
bien  gardés,  C'efl  la  nature  du  pays  qui  en  rend  la 
guerre  extrêmement  difficile.  Du  côté  du  Piémont 
un  rocher  peut  coûter  une  armée  entière,  &  vers 
la  Lombardie  tout  eft  entrecoupe  de  rivières  &  de 
canaux. 

Cinq  armées  principales  en  Allemagne  ravageoient 
anfli  ce  malheureux  pays.  Deux  ,  compofées  de 
François ,  &  commandées  par  dçs  Généraux  de  cette 
nation  ;  la  troifieme  des  Autrichiens  ,  que  conduifoit 
le  Prince  Charles;  la  quatrième,  à  la  tête  de  la- 
quelle etoit  le  Roi  d'Angleterre  en  perfonne,  avec 
les  Hanovriens;  la  dernière,  des  Hollandois  ré- 
pondoit ,  par  la  lenteur  de  la  marche,  fon  inaction 
&  ion  inutilité ,  a  celles  de  Naples. 

Le  Maréchal  de  Belle-ifle  avoit  quitté  dès  le  2 

Janvier  ion  cantonnemennt  fous  Egra  ,  avec  l'année 

qu  il  avoit  fi  heureufement  &  fi  habilement  ramenée 

de  Prague  &  en  avoit  pris  d'autres  fur  le  Naab  ,  en 
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ctoit  parti  le  20,  Pavoit  conduite  par  le  haut  Pâté* 
tinat,  &  après  lui  avoir  fait  prendre  le  chemin  de 
Spire ,  où  elle  devoit  pafTer  le  Rhin  ,  il  étoit  revenu 
à  Francfort.  Nommé  par  le  Roi  d'Efpagne  Chevalier 
de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  il  y  trouva  le  Collier 
de  l'Ordre  entre  les  mains  du  Prince  de  Bavière, 
qui  s'était  chargé  de  l'en  revêtir  lui-même  &  qui  en 
fit  la  cérémonie.  C'étoit  le  dernier  honneur  qui  lui 
manquoit  :  mais  tant  de  titres  accumulés  fur  fa  tête 
ne  purent  le  dédommager  de  la  réception  que  lui 
fit  à  fon  arrivée  à  la  cour  le  Monarque  peu  bel- 
liqueux ,  qui  fe  voyoità  la  veille  d'une  querelle 
perfonnelleavec  la  Reine  de  Hongrie,  &  ne  pouvoit 
que  favoir  très-mauvais  gré  à  l'auteur  du  projet.  Il 
l'accueillit  avec  une  froideur ,  trifte  récompenfe  de 
tant  de  peines  &  de  fatigues,  mais  qui  devroit  être 
celle  de  tous  ces  ambitieux ,  facrifiant  une  nation 
entière  à  l'inquiétude  dont  ils  font  tourmentés  11  fe 
retira  à  la  campagne ,  méditer  de  nouveaux  fyftê- 
mes ,  jufqu'à  ce  que  l'occafion  fe  préfentât  de  les  faire 
éclorre. 

Une  partie  de  fon  armée  fe  fondit  dans  celle  du 
Maréchal  de  Broglio  ,  &  l'autre  dans  celle  du  Ma- 
réchal de  Noailles.  Le  premier  défendoit  la  Bavière  ; 
mais  en  méfintelligence  avec  le  Comte  de  Secken- 
dorff,  qui  commandoit  alors  les  Bavarois;  au  lieu 
de  fe  fecourir  ils  fe  nuifirent  réciproquement.  Le 
frince  Charles  avoit  déjà  raflembié  fes  quartiers  , 
que  les  troupes  Impériales  étoient  encore  canton, 
nées  féparément  &  en  plufieurs  petits  portes.  Cette 
négligence  ,  jointe  à  la  mortalité  qui  fe  mit  dans  les  " 
troupes  francoifes,  pour  avoir  été  entaffées  durant 
l'hiver  dans  des  poêles  d'Allemagne,  auxquels  elles 
n'étoient  point  habituées,  fut  la  caufe  des  premiers 
malheurs.  On  fut  battu  féparément.  Le  Marquis 
Minutzi  eft  enlevé  à  Erblach  ,  avec  un  corps^  de 
fix  mille  Bavarois;  le  partifan  La  Croix  eft  pris  à 
Pfarkirch  avec  trois  compagnies  franches ,  après  la 
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plus  vigoureufe  réfiftance;  le  Marquis  du  Châtelet 
eft  attaqué  dans  Dingelfingen  par  un  corps  de  dix 
mille  hommes;  il  s'y  défend  pendant  vingt-quatre 
heures  avec  1,400  hommes,  enfuite  l'abandonne  & 
pafte  l'Ifer  fur  un  pont  de  radeaux  ,   protégé  par 
M.  Philippes  à  la  tête  de  14  bataillons  &  12  efca- 
drons.  Le  Prince  de  Conti ,  qui  étoit  à  Landaw  avec 
12,000  hommes,  averti,  mais  trop  tard,  que  Din- 
gelfingen eft  entouré ,  y  court  pour  le  défendre  & 
le  trouve  évacué.  Pendant  ce  tems  Landaw  eft  fur- 
pris,  &  Braunaw  afïiégé ,  fans  que  le  Général  de 
Charles  VII  fafife  à  Landshut ,  où  il  étoit ,  aucun 
mouvement  pour  les  fecourir.  Cependant  le  Comte 
de  Saxe  ifolé  &  abandonné  à  Stadt-am-hoff,  preffé 
par  le  Prince  de  Lobkowitz,  qui  marche  à  lui  avec 
des  forces  fupérieures ,  fe  replie  fur  le  Danube.  Le 
Baron  Steints  étoit  entré  peu  avant  dans  la  Bavière 
par  leTirol ,  quoiqu'il  n'eût  que  trois  mille  Croates, 
&  faifoit  des  marches  rapides.  L'Empereur  voyant 
fon  Eîeclorat  prêt  à  être  envahi  par  l'ennemi  une 
troifieme  fois ,  ne  fe  trouve  pas  en  fureté  à  Munich , 
(le  18  Juin.  )  en  fort  &  fe  retire  à  Ausbourg,  ville 
impériale.   Il  n'y   demeure  pas  long-tems  :  en  la 
quittant  il  eut  la  douleur  d'y  voir  entrer  le  Colo- 
nel Mentzel  à  la  tête  de  fes  Pandours  ,  qui  eut  la 
brutalité  de  le  charger  d'injures  dans   les    rues  : 
il  fe  réfugia  dans  Francfort.  Ainfi  le  Prince  Char- 
les ,  par  fa  célérité  &  la  jaloufie  réciproque  des 
Alliés ,   après,  avoir  reconquis  l'Autriche  &  la  Bo- 
hême ,  fe  trouve  encore  maître  de  toute  la  Ba~ 
viere. 

Le  Maréchal  de  Broglio  qui  depuis  long-tems 
étoit  mécontent  du  Général  de  Seckendorff,  avoit 
toujours  dit  &  écrit ,  même  avant  la  campagne , 
qu'il  ne  pouvoit  garder  la  Bavière.  Il  attendoit  à 
Donawert  les  ordres  du  Roi  de  ramener  fes  troupes 
fur  le  Rhin  ,  &  s'impatientoit.  Mais  S.  M.  pour  affii- 
rer  fon  retour ,  avoit  envoyé  le  Maréchal  de  Noailles 
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avec  40,000  hommes.  Ce  Général  pafle  le  Rhin  J 
détache  auflitôt  le  Comte  de  Ségur ,  à  la  tête  de 
12,000  hommes,  pour  aller  au  devant  de  lui  ,  & 
marche  lui-même  vers  le  Mein,  pour  obferver  l'ar- 
mée desAnglois,  Heffois  &  Hanovriens ,  comman- 
dée par  le  Comte  de  Stairs ,  &  pour  être  à  portée  de 
couvrir  la  Lorraine  ,  ou  la  Bavière ,  félon  le  parti 
qu'elle  prendra.  Il  la  trouve  campée  fur  la  rive  droite 
de  la  rivière,  entre  Dettinghen  &  Afchaffembourg, 
où  le  Roi  d'Angleterre  venoit  d'arriver  ,  dans  une 
pofitien  où  elle  pouvoit  être  enfermée ,  affamée  , 
foudroyée  par  l'artillerie  francoife  ,  &  forcée  de  fe 
rendre  prifonniere.  Il  en  forme  le  projet ,  en  or- 
donne toutes  les  difpofitions  ,  occupe  Afchaffem- 
bourg ,  borde  le  Mein  d'artillerie ,  met  le  paffage 
de  Dettinghen  fous  la  garde  de  douze  mille  hommes 
en-decà  d'un  ravin  profond.  Il  défend  qu'on  le  paffe  ; 
fon  ordre  n'eft  point  exécuté  :  on  franchit  le  ravin 
en  fon  abfence  ;  on  livre  la  bataille  avec  ce  fimple 
détachement,  contre^  mille  hommes  ;  on  ne  peut 
foutenir  cette  partie  ;  on  eft  forcé  de  fe  retirer ,  &  les 
Anglois  ont  le  bonheur  de  fortir  d'un  cul-de-fac,  dans 
lequel  ils  dévoient  périr  ou  fe  rendre.  Le  plus  grand 
malheur  pour  les  François ,  dans  cette  action  qui 
dura  quatre  heures  &  demie  ,  fut  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  gens  de  diftinttion  &  de  braves  officiers , 
qui  voyant  leurs  régimens  tourner  le  dos ,  fe  mirent 
en  ligne,  &  aimèrent  mieux  mourir  honorablement 
en  tenant  ferme  ,  que  de  fe  fauver  par  une  fuite 
honteufe.  Il  en  périt  furtout  beaucoup  de  la  Maifon 
du  Roi  &  du  Régiment  des  Gardes,  qui  en  compta 
21  de  reftés  fur  la  place  ,  &  autant  de  blettes  dan- 
gereufement.  Le  Duc  de  Chartres  eut  un  cheval  tue 
fous  lui.  Le  Comte  de  Clermont ,  quoique  déjà  Abbe 
de  Saint -Germain  des  prez,  fe  rappellant  l'exem- 
ple du  fameux  Evêque  de  Beauvais ,  fi  renomme  dans 
Thiftoire,  y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  Prince  de 
Bombes,  le  Comte  d'Eu  y  furent  bleffés,  ainfi  que 
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îe  Comte  d'Harcourt ,  le  Comte  de  Beuvron  &  le 
Duc  de  Bouflers.  Le  Comte  de  la  Motte -Hou* 
dancourt ,  Chevalier  d'honneur  de  la  Reine  ,  fut 
foulé  long  -  tems  aux  pieds  des  chevaux  &  rem- 
porté prefque  mort.  Le  Marquis  de  Gontaut  eut 
le  bras  cafté  ;  le  Duc  de  Rochechouart  ,  premier 
Gentilhomme  de  la  chambre,  ayant  été  bleffédeux 
fois  ,  &  combattant  encore  ,  fut  tué  fur  la  place. 
Les  Marquis  de  Sabran  &  de  Fleuri  ,  le  Comte 
d'Eftrade  &  le  Comte  de  Roftaing  y  laifferent 
la  vie. 

„  Parmi  les  fingularités  de  cette  journée  ,  dit 
,,  M.  de  Voltaire  ,  on  ne  doit  pas  omettre  la 
„  mort  d'un  Comte  de  Bouflers  de  la  branche  de 
5,  Remiencourt.  C'étoit  un  enfant  de  dfx  ans  & 
,,  demi  ;  un  coup  de  canon  lui  cafTa  la  jambe,  il 
„  reçut  le  coup  ,  fevit  couper  la  jambe  &  mou- 
?,  rut  avec  un  égal  fang-froid.  Tant  de  jeuneffe  Se 
„  tant  de  courage  attendrirent  tous  ceux  qui  fu- 
3,  rent  témoins  de  fon  malheur. 

„  La  perte  n'étoit  guerre  moins  confidérable 
3,  parmi  les  Officiers  Anglois.  Le  Roi  d'Angleterre 
3,  combattoit  à  pied  &  à  cheval  ,  tantôt  à  la  tête 
„  delà  cavalerie,  tantôt  à  celle  de  l'infanterie» 
3,  Le  Duc  de  Cumberland  fut  blefle  à  fes  côtés > 
3,  le  Duc  d'Aremberg>  qui  commandoit  les  Autri- 
3,  chiens ,  reçut  une  baie  de  fufil  au  haut  de  la 
3,  poitrine:  les  Anglois  perdirent  plufieurs  officiers 
3,  généraux.  Mais  le  combat  étoit  trop  inégal.  Le 
„  courage  feul  avoit  à  combattre  la  valeur  ,  le 
„  nombre  &  la  difeipline.  Enfin  le  Maréchal  de 
,,  Noailles  ordonna  la  retraite  &  elle  ne  fe  fit  pas 
,,  fans  confufion.  Le  Roi  d'Angleterre  dina  fur  le 
„  champ  de  bataille,  &  fe  retira  en  fuite  fans  même 
„  fe  donner  le  tems  d'enlever  tous  fes  blefTés, 
3,  dont  il  laififa  environ  fix  cents,  que  Milord  Stairs 
„  recommanda  à  la  générofité   du    Maréchal  de 
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î.  Noailles.  Les  François  les  recueillirent  comme 

„  des   compatriotes,  &c.  „ 

Enfin  les  Anglois  s'eftimerent  fi  heureux  d'être 
arrivés  fains  &  faufs  à  Hanovre,  qu'ils  y  réitèrent 
Iong-tems,&  ne  firent  rien  de  toute  la  campagne. 

Récapitulons  les  fautes  commifes  en  cette  occa- 
fion ,  pour  l'inftruction  de  la  poftérité ,  le  plus  grand 
avantage  qu'elle  puiffe  tirer  de  ces  fanglans  récits. 

Le  Maréchal  de  Noailles  avoit  d'abord  été  cou- 
pable de  négligence  en  fe  laiffant  prévenir  par  le 
Général  Anglois ,  aâif  à  occuper  un  pofte  avanta- 
geux dont  il  avoit  deffein  de  s'emparer.  Il  la  ré- 
para en  profitant  habilement  de  la  circonftance  & 
fe  poftant  fur  les  bords  du  Mein  ,  fur  lequel  il  jetta 
deux  ponts  pour  en  avoir  la  traverfee  libre  ,  fe 
rendre  maître  des  paffages  au-deffus  &  au-deffous 
du  camp  ennemi,  lui  couper  les  fubfiftances  &  pro- 
fiter des  mouvemens  que  fer  oit  de  l'autre  côté  l'ar- 
mée confédérée  qui  ne  tarda  pas  à  manquer  de  vi- 
vres. Ainfi  jufques-là  le  Maréchal  avoic  la  fupério- 
rité  &  reftoit  maître  de  la  campagne. 

Milord  Stairs,  trop  grand  homme  pourne  pas 
convenir  de  fes  torts,  fentit  celui  qu'il  avoit  eu  de 
laiffer  former  les  deux  ponts ,  &  il  vouloit  que  le 
Roi  d'Angleterre  levât  fon  camp  plutôt  que  plus 
tard.  S.  M.  s'obftina  à  refter  dans  fon  pofte  ;  le 
foldat  fut  réduit  à  la  demi  ration  par  jour.  On 
manqua  de  fourrages,  au  point  que  l'on  propofoit 
de  couper  les  jarrets  aux  chevaux  ,  &  que  deux 
jours   plus  tard    on  étoit  forcé  d'en  venir  à  cette 

extrémité.  .  .      , 

Au  milieu  de  la  nuit,  S.  M.  Britannique  fait  dé- 
camper fon  armée  dans  le  plus  grand  filence  ,  & 
hazarde  cette  marche  précipitée  &  dangereufe ,  le 
feul  parti  qui  lui  reftât.  Le  Comte  de  Noailles  s'en 
appercoit  le  premier  :  il  fait  avertir  fon  père  ,  le 
Maréchal  fe  levé ,  &  voit  les  Anglois  qui  courent 
à  leur  défaite  par  un  chemin  étroit  entre  unemon- 
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tagne  &  la  rivière.  Il  fait  les  préparatifs  les  mieux 
entendus  pour  les  envelopper  dans  le  défilé  où  ils 
dévoient  paffer  nécessairement.  On  leur  tendoit 
auffi.  un  piège  inévitable.  Si  l'on  n'eût  fondu  fur 
eux  qu'avec  l'avantage  certain  du  terrein ,  le  lloi 
d'Angleterre  pouvoit  être  pris  lui-même  &  Ton  ne 
peut  calculer  qu'elles  auroient  été  les  fuites  d'un 
tel  fuccès. 

Après  ces  combinaifons  les'plus  fages  le  Général 
s'en  va,  fous  prétexte  de  reconnoître  un  gué  pour 
faire  avancer  encore  de  là  cavalerie  &  mieux  dé- 
couvrir la  pofition  des  ennemis.  Il  fe  contente  de 
recommander  au  Duc  de  Grammont,  fon  neveu, 
Lieutenant -général  &  Colonel  des  gardes  francoi- 
fes  qui  commandoit  dans  ce  pofte,  d'attendre  le 
moment  favorable, &  de  le  laifler  venir  fans  le  pré- 
cipiter,  &  le  quitte.  C'eft  cette  faute  capitale  qui 
flétrit  à  jamais  la  mémoire  du  Maréchal  ,  qui  le 
rendit  Phorreur  de  tant  de  familles  défolées  &  la 
dérifion  des  perfîfleurs  ,  qui  le  chanfonnerent  dans 
de  malins  vaudevilles  &  mirent  une  épée  de  bois 
à  la  porte  de  fon  hôtel ,  emblème  de  l'inutilité  dont 
la  fienne  avoit  été  en  cette  occafion. 

Le  Duc  de  Grammont ,  emporté  par  fon  ardeur 
bouillante ,  qu'auroit  tempérée  la  préfence  de  fon 
oncle ,  fit  perdre  tout  le  fruit  de  ces  belles  difpo- 
fitions,  &  quittant  le  terrein  avantageux  où  il  de- 
voit  refter,  fe  trouva  bientôt  en  tête  l'armée  An- 
gloife  en  totalité,  lorfqu'il  comptoit  n'avoir  plus  à 
faire  qu'à  l'arriére  garde.  Il  l'attaqua  dans  une  plaine 
où  elle  pouvoit  aifément  fe  déployer.  Les  batteries 
de  canon  établies  le  long  du  Mein  par  le  Mar- 
quis de  Valliere ,  officier-général  d'artillerie  ,  le  plus 
expérimenté  de  ce  tems-là ,  deftinées  à  produire  le 
plus  grand  effet ,  devinrent  inutiles,  parce  qu'elles 
auroient  tiré  contre  les  François  mêmes  dans  la 
Daêlée. 

Quelques  régimens  d'infanterie  fe  comportèrent 
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avec  une  grande  valeur,  mais  celui  des  gardes-fran- 
çoifes  lâcha  le  pied  à  la  troifieme  charge ,  com- 
muniqua lepouvante  au  refte  &  abandonna  la  ca- 
valerie. Le  Marquis  de  Puyfégur  ,  fils  du  Maré- 
chal de  ce  nom,  Colonel  d'un  régiment,  fut  forcé 
de  tuer  de  fa  main  quelques-uns  de  fes  foldats  qui 
ne  vouloient  point  fe  raillier  .&  crioient,  fauve 
qui  peut  !  La  Maifon  du  Roi  à  cheval,  les  Cara- 
biniers, montrèrent  plus  de  valeur  que  d'ordre  & 
de  difcipline.  Cinquante  Moufquetaires,  emportés 
par  leur  fougue  ,  fe  trouvèrent  au  milieu  du  Régi- 
ment gris  ,  troupe  célèbre  en  Angleterre ,  compofée 
d'hommes  d'élite  avantageufement  montés.  Ecra- 
féspar  le  nombre,  iis  furent  prefquetous  bleffés  ou 
faits  prifonniers.  Les  fuyards  s'imaginant  avoir  les 
ennemis  à  leurs  trouiTes,  fe  précipitèrent  dans  le 
fleuve,  où  une  partie  fe  noya.  Le  Maréchal  de 
Noailles  n'arriva  que  pour  être  témoin  de  la  con- 
fufion  &  ordonner  la  retraite  pour  la  forme. 

Tant  de  fautes  accumulées  des  François  furent 
compenfées  par  une  capitale  des  Anglois  ,  &  c'eft 
encore  Milord  Stairs  qui  en  convient  (*)  ;  ce  fut  celle 
de  n'avoir  pas  pourfuivi  les  vaincus,  &,  en  paflant 
le  Mein,  rendu  la  viétoire  complette. 

En  tout  autre  pays  le  Maréchal  de  Noailles  auroît 
couru  de  grands  rifques  ;  mais  il  avoitune  puiffante 
protectrice  auprès  du  Roi ,  en  la  perfonne  de  la 
Comtefle.  de  Touloufe ,  fa  fœur.  Il  ne  fe  juftifia 
même  pas,  parce  qu'il  ne  pouvoît  le  faire  fans  ac- 
cufer  fon  neveu  ,  ou  plutôt  parce  qu'en  inculpant 


(*)  Voici  le  propos  même  de  Milord  Stairs  ,  que  Voltaire 
rapporte  tenir  de  fa  bouche. 

„  Celui  qui  écrit  cette  hiftoire  ayant  rencontré  Milord  Stairs 
quelques  femaines  après  la  bataille  ,  prit  la  liberté  de  lui  de- 
mander ce  qu'il  penfoit  de  la  journée  de  Dettinghen  ?  Je  pcnfe , 
lui  dit  ce  Général ,  que  vous  avez  fait  une  faute  ,  iT  nous  deux  ;  la 
votre  a  été  de  gaffer  le  ravin ,  &  de  ne  favoir  pas  attendre  ;  le* 
deux  nôtres  ont  été  de  nous  mettre  d'abord  en  rij\ue  d'être  perdm^ 
&  enfuite  de  n'avoir  $a*  profité  de  la  viftoire.  ,y 
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fart  neveu,  îl  ne  feroit  pas  mieux  lavé.  Il  foutintfe 
blâme  général  de  l'armée  avec  audace.  Il  ne  pou- 
voit  dire  comme  Scipion  :  allons  ,  remercier  les 
Lieux  du  Capitole  ;  mais  il  s'attribua  le  mérite  de 
n'avoir  pas  dcfefpéré  des  affaires,  &  d'avoir  empê- 
ché que  le  mal  ne  fut  plus  grand.  11  l'imputa  fpé- 
cialemént  au  défaut  de  difeipline,  &  écrivit  une 
lettre  fage ,  éloquente ,  inftrudtive  à  S.  M.  ,  pour 
lui  représenter  le  befoin  extrême  de  la  rétablir. 

Après  cette  adion ,  beaucoup  d'officiers  Anglois 
&  François   allèrent   à   Francfort  ,  ville  toujours 
neutre,  &  fe   traitèrent  avec  la  même  honnêteté 
que  les  généraux.  Ils  en  recevoient  l'exemple  de 
l'Empereur  ,  à  qui  les  uns  &  les  autres  venoient 
faire  leur  cour ,  &  en  étoient  également  accueillis* 
Il  n'en  étoit  aucun  d'eux  dont  il  n'enviât  peut-être 
Je  fort  intérieurement:  il  n'avoit  pas  de  quoi  faire 
iubfifter  fa  famille  :  perfonne  ne  vouloit  lui  faire  la 
moindre  avance  ,  &  le  Maréchal  de  Noailles  lui 
donna  40  mille  écus  fur  une  lettre  de  crédit  qu'il 
avoit.  Il  étoit  réduit  à  implorer  cette  même  Reine 
d'Hongrie  qu'il  avoit  été  fur  le  point  de  détrônert 
il  lui  offrit  de  renoncer  à  toutes  fes  prétentions  fur 
l'héritage  de  la  rnaifon  d'Autriche.  Le  Prince  héré» 
ditaire  de  Heffe  fe  chargea  de  cette  négociation  ,,. 
&  alla  porter  au   Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  alors 
en  Hanovre  ,  les  proportions  de  PBmpereur.  Le  Roï 
George  répondit  qu'il  confulteroit   fon  Parlement,. 
Cette  négociation  même  du  Prince  de  Heffe,  ne  fer» 
vit  qu'à  faire  voir  à  Charles  VII  que  fes    ennemis 
.avoient  conçu  le  deffein  de  lui  ôter  l'Empire.  Privé 
de  cette  reffource ,  il  prit  le  parti  de  fe  déclares* 
neutre  dans  fa  propre  caufe  ,  &  il  demanda  à    là 
Reine  d'Hongrie  qu'on  laiffât  les  débris  de  fes  trou- 
pes dans    la  Suabe  ,   où   elles    feroient   regardées 
.comme  troupes  de  l'Empire.  Il  offrit  en  même-tems 
de  renvoyer  en  France    Parmée  du    Maréchal  dte 
Broglio,.La  Reine  répondit  r  qu'elle  ri étoit  point 
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tn guerre  avec  le  Chef  de  l'Empire,  puifque  fui- 
vant  la  difpofîtion  de  la  Bulle  d'or  ,  violée  par 
fon  élecïion  ,  elle  ne  Tavoit  point  reconnu  comme 
Empereur  ;  qu'ainfi  elle  ftroit  attaquer  f es  troupes 
partout  où  on  les  trouveroit  ,•  que  cependant  elle 
riempêcheroit  point  fa  perfonne  defe  réfugier  fur 
les  terres  de  V Empire  ,  excepté  fur  celles  de  Ba* 
viere. 

L'affaire  de  Dettinghen  ne  contribua  qu'à  rendre 
plus  précipitée  la  retraite  du  Maréchal  de  Broglio, 
&  à  faire  perdre  à  Charles  VII  les  places  qui  lui  ref- 
toient  encore.  Ce  Général  ,  arrivé  le  9  Juillet  à 
"Wimpfen  fur  le  Necker ,  remit  fon  armée  au  Comte 
de  Saxe  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Noailles. 
On  lui  a  voit  fait  donner  des,  otages  dans  les  divers 
Etats  neutres  qu'il  avoit  traverfés  ,  pour  fureté  qu'il 
ne  commettroit  aucune  hoftilité  durant  fon  paflage  ; 
précaution  bien  inutile,  puifque  le  Prince  Charles, 
avec  tout  fon  armée,  fuivit  la  fienne  jufques  aux 
frontières.  De  ij  0,000  hommes  environ ,  qu'on  avoit 
en  differens  tems  envoyés  dans  l'Empire,  il  n'en 
ramena  que  25,000,  &  beaucoup  moins  ,  fuivant 
quelques  mémoires.  Mais  tous  font  d'accord  fur 
l'état  déplorable  de  ces  malheureux  reftes.  On  eftime 
que  ces  deux  campagnes  coûtèrent  à  la  France , 
non  par  les  armes,  mais  par  le  froid  ,  la  mifere& 
la  défertion  ,  au  moins  quatre -vingt  mille  hom- 
mes &  plus  de  trois  cents  millions  d'extraordi- 
naire. 

Le  Maréchal  de  Brog^o  fe  rendit  à  la  cour ,  011  il 
fut  mal  reçu.  Ce  Général ,  dont  on  avoit  exalté  la 
bravoure  &  la  conduite  en  Bohême,  au  point  qu'on 
le  regardoit  comme  le  meilleur  qu'eût  le  royaume, 
ne  trouva  pas  un  ami  qui  voulût ,  ou  ofât  parler 
en  fa  faveur,  &  il  eut  ordre  d'aller  dans  fes  terres. 
On  a  prétendu  que  c'étoit  une  fatisfadtion  qu'avoit 
exigée  l'Empereur:  injuftice  bien  cruelle  envers  un 
©fficier  de  foixante-quinze  ans ,  qui  yenoit  de  faire 
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la  guerre  la  plus  difficile  de  mémoire  d'homme  ï 
où  toutes  les  efpeces  de  dégoûts,  de  dangers  & 
de  fatigues  s'étoient  trouvées  réunies.  Son  frère 
l'Abbé ,  qui  avoit  été  fort  à  la  mode  &  s'étoit  re- 
tire à  fon  Abbaye  du  Mont  Saint-Michel ,  dégoûté 
du  monde  &  des  plaifirs,  en  fortit  dans  cette  occa- 
fion ,  &  après  avoir  follicité  qu'on  dégageât  le  Ma- 
réchal ,  devint  le  compagnon  de  fes  difgraces  Se  de 
fes  chagrins ,  puis  retourna  dans  fon  défert  qu'il  ne 
quitta  plus. 

Quand  cette  vengeance  eût  été  légitime ,  c'étoït 
une  confolation  bien  foible  pour  Charles  VII,  ifolé 
dans  Francfort  &  n'ayant  plus  de  fujets.  La  Reine 
de  Hongrie  (23  Août.  )  s'étoit  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  par  eux  ,  &  il  proteftoit  vainement  contre.  Un 
imprimeur  delà  ville  de  Stadt-am-hoff^  ayant  im- 
primé cette  proteftation  de  fon  maître  ,  fut  con- 
damné à  être  pendu  dans  la  place  publique.  Oa 
ne  fe  borna  pas  à  ces  outrages  ;  le  Confeil  d'Au- 
triche fit  quelque  tems  après  préfenter  dans  Franc-? 
fort  même  à  la  Di&ature  Impériale  des  mémoi- 
res ,  où  réledtion  de  Charles  VII  étoit  qualifiée 
nulle  de  toute  nullité.  Le  nouvel  Electeur  de 
Mayence ,  (*;  Archi-chancelier  de  l'Empire,  élevé 
à  cette  dignité  malgré  l'Empereur ,  enrégiftroit  ces 
pièces  au  protocole  de  l'Empire.  Charles  Vil  ne 
pouvoit  que  fe  plaindre  ;  il  fe  plaignoit  par  des 
refaits  ,  &  pour  comble  de  difgrace,  le  Roi,  d'An- 
gleterre ,  en  qualité  d'Elèfteur  de  Hanovre ,  hii 
écrivoit  que  la  Reine  de  Hongrie  &  l'Ele&eur  de 
flftayence  avoient  raifon.  Enfin  on  parloit  de  le 
forcer  à  fe  démettre  de  l'Empire  &  de  le  réfigner  au 
Duc  de  Tofcane. 

Cette  prop.ofition ,  qui  auroît  dû]  rappeller  à  la 

.(*)  Son  prédéeefTeur  étoit  mort  le  20  Mars,  &  l'on  Itriavmt 
«ionné  un  fucceiTeur  le  21  Avril.  Cet  Ele&eur  eft  moins  confi- 
gurable en  général  par  fes  trouves,  que  jpar  l'autorité  qv.e  la 
iJiguitfi  lui  dojiiie, 
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France  les  conférences  de  Geertruydenberg  &  l'ani- 
mer au  fou  tien  d'un  Prince  malheureux  par  fa  trop, 
grande  confiance  en  elle  ;  la  découragea.  Il  vit  le  mo- 
ment où  il  reftoic  fans  alliés.  M.  de  la  Noue ,  Miniftre 
de  Louis  XV  à  la  Diète  de  l'Empire ,  fit  une  déclara- 
tion ,  (^21  Juillet,  portant  que  S.  M.  informée  que 
les  Princes  veulent  interpofer  leur  médiation  pour 
faire  ceffer  la  guerre  allumée  en  Allemagne,  &  que- 
l'Empereur  &  la  Reine  de  Hongrie  font  en  négo- 
ciations y  a  envoyé  ordre  à  fes  armées  de  revenir 
fur  les  frontières  de  fon  royaume,  attendu  qu'elles 
ne  font  qu'auxiliaires ,  &  en  même  tems  pour  don- 
ner au  Corps  Germanique  ce  témoignage  de  foa 
attention  &  de  fon  inclination  pour  la  paix. 

L'Angleterre  &  l'Autriche  ne  furent  pas  encore 
Contentes  ;  elles  cfefiroient  profiter  de  leur  avanta-. 
ge ,  &  pouffèrent  l'infolence  jufqu'à  exiger  que 
Charles  VII  demandât  lui-même  le  Grand-Duc,  fon 
ennemi ,  pour  Roi  des  Romains.  C'étoit  le  dernier- 
période  de  l'humiliation  :  c'étoit  Louis  XIV  qu'on 
avoit  voulu  obliger  de  concourir  à  chaffer  fon  pe- 
tit-fils du  trône  où  il  l'àvoit  placé.  Cependant  le 
Maréchal  de  Noailles,  en  conféquence  de  la  dé- 
claration du  Roi  ,  s'étoit  retiré  fur  le  Rhin  ,  & 
avoit  chargé  le  Comte  de  Saxe  du  foin  d'aider  le 
Maréchal  de  Coigny ,  qui  commandoit  en  Alfàc^ 
à  empêcher  le  Prince  de  paffer  ce  fleuve. 

Ce  fut  alors  que  Louis  XV  recevant  quelque 
énergie  de  fa  maîtrefle ,  qui ,  à  beaucoup  de  défauts 
bas,"  joignoit -de  la  vigueur  &  de  l'élévation  dans 
l'ame  ,  voulut  effayer  de  fe,  mefurer  avec  un  Prince 
fligne  de  lui ,  &  fe  mettre  à  la  tête  -de  fon  Armée 
d'Alface.  Il  avoit  fait  préparer  fes  équipages  ;  il 
le  manda  au  Maréchal  de  Noailles ,  qui  lui  répon- 
dit ces  propres  mots  :  ,,  vos  affaires  ne  font  m 
5,  affez  bonnes  ni  affez  mauvaifes  pour  que  Votre 
„  Majefté  fafle  à  préfént  cette  démarche,  „. 

E.a  effet  le  Prince  Charles  avoit  bien  formé  o^fi% 


que  tentative  pour  pénétrer  en  France  ;  [  le  4  Aoàû.J 
il  s'étoit  établi ,  malgré  le  feu  continuel  de  l'armée 
oppofée,  dans  une  ifle  du  Rhin  ,  près^du  vieux 
Brifac,  avec  environ  douze  mille  hommes,  &  le: 
Prince  de  Waldeck  ,  commandant  fous  lui ,  avoit 
commencé  une  autre  expédition  le  même  jour.  Ne* 
trouvant  aucun  obftacle  ,.  il  étoit  déjà  parvenu  , 
avec  3,000  grenadiers  jufques  à  Rheinweiler;  mais 
elle  avoit  été  moins  heureufe  :  [  le  10  Août.  ]  le 
Marquis  de  Balincourt  l'avoit  repouiïe  vivement  r 
&  fes  foldats  avoient  été  prefque  tous  tués ,  noyés, 
ou  faits  prifonniers.    D'ailleurs  ,  le  Maréchal   de 
Noailles  s'étant  rapproché  pour  foutenir  le  Maré- 
chal de  Coigny ,  trop  foible  contre  le  Prince  Char- 
les ,  celui-ci  fe  trouva  dans  l'impoffibilité  d'exé- 
cuter fon  projet;  il  ne  voulut  pas  hafarder  les  lau-. 
tiers  qu'il  avoit  avoit  acquis  durant  cette  campa- 
gne.   Craignant  le  débordement  du  fleuve  ,  il  fe: 
retira  dans"!  le  Brifgaw,  &  y  prit  des  quartiers  d'hi* 
ver,  quoique  les  Anglois  euflent  pour  l'aider  une- 
une  armée  de  près  de  70,000  hommes ,  depuis  que- 
les  Hollandois,  au  nombre  de  20,000,  les  avoient 
joints  à  "Worms. 

11  fe  trouva  donc  après  la  fin  de  cette  campagne 
que  de  tant  de  pays  conquis  par  la  France  pouE 
l'Empereur ,  il  ne  refta  plus  rien  ,  mais  que  du 
moins  elle  ne  fut  pas  entamée.  Braunaw ,  Strau- 
bing  avoient  capitulé  ;  [  le  6  Sept.  ]  la  garnifoîx 
d'Egra  fur  l'Eger  fut  réduite  à  la  cruelle  extrémité 
de  devenir  prifonniere  de  guerre ,  avec  le  Marquis 
d'Hérouville  qui  la  commandoit.  M.  de  Grand* 
ville  enfin  remit  Ingolftadt  (  ç  Oêîobre.  )  &  ob~ 
tint,  non  feulement  une  retraite  libre ,  pour  lui  & 
fes  troupes ,  mais ,  pour  tous  les  François  qui; 
étoient  dans  les  villes  de  Bavière  ou  il  comman- 
doit. C'eft  la  première  fois,  obferve  M.  de  VoL 
taire  y  qu'une  garnifon  en  fe  rendant  ,  a  délivré 
d'autres  troupes.    C'eft  le  Général  Berenclaw  qui 

accoxda  cette  finguiiexe.  &  ballante  capit 
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Une  anecdote  de  cette  campagne  ,  qui  mérite 
d'être  confervée  ,  quoique  moins  glorieufe  ,  mais 
plus  frappante  par  l'audace  incroyable  du  perfon- 
nage ,  par  l'atrocité  qui  la  caraftérife,  &  la  feroit 
renvoyer ^  fi  elle  n'étoit  atteftée  des  contempo- 
rains, aux  fiecles  les  plus  barbares,  c'eft  celle  de 
ce  Menzel,  de  ce  partifan  que  la  fortune  &  une 
valeur  farouche  avoient  élevé  chez  la  Reine  de 
Hongrie  ,  d'un  état  obfcur  aux  premiers  grades 
militaires ,  qui  le  premier  avoit  pris  Munich.  Lorf- 
qu'on  étoit  tout  occupé  de  furveiller  le  Prince 
Charles  &  de  s'oppofer  à  fés  defîeins ,  il  avoit  pé- 
nétré à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands  ,  comme 
lui ,  déterminés  &  avides  de  pillage ,  jufques  par 
delà  la  Sarre,  &  entamé  les  frontières  de  la  Lorraine. 
11  ofa  faire  répandre ,  fous  le  nom  de  déclaration 
ou  de  manifefte  ,  un  écrit  adreffé  le  vingtième  Août 
aux  provinces  d'Alface,  de  Bourgogne,  de  Fran- 
che-Comté &  des  trois  Evéchés  :  il  invitoit  les  peu- 
ples ,  au  nom  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  à  retourner  % 
difoit-il  n  fous  PobéifTance  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ;  il  menaçoit  les  habitans  qui  prendroient  les 
armes  contr'elle ,  de  les  faire  pendre  ,  après  les 
avoir  forcés  de  fe  couper  de  leurs  propres  mains 
le  nez  &  les  oreilles  :  une  brutalité  fi  féroce  n'ex- 
cita que  le  mépris.  Mais  il  n'en  commit  pas  moins 
impunément  toutes  fortes  d'excès;  il  leva  de  for- 
tes contributions  &  remporta  un  butin  confidéra- 
ble.  Sa  horrible  conduite  ,  contraire  au  droit  des 
gens ,  injurieufe  à  la  majefté  royale  ,  d'une  inhu- 
manité révoltante  ,  auroit  du  le  faire  punir  de  fa 
Souveraine.  Mais  dans  prefque  toutes  les  armées  il 
y  a  de  ces  troupes  irrégulieres ,  qui  ne  font  pas  fou- 
mifes  à  la  difcipline  des  autres ,  &  font  plus  utiles 
en  proportion  de  leur  cruauté.  C'eft  un  de  ces  abus 
de  fa  guerre ,  tr^p  tolérés  &  qui  fait  frhTonner  la 
nature. 

Heureufement  Menzel  n'étant  point  protégé  par 
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iine  armée  voifine  qui  en  impofât,  fut  bientôt 
obligé  de  mettre  fin  au  cours  de  fes  brigandages  , 
&  pour  fe  fouftraire  au  châtiment  qui  le  mena- 
coït,  de  fe  retirer.  La  Lorraine  fe  trouva  dégagée* 
comme  PAlface  &  la  France,  entièrement  libres 
d'ennemis.  On  s'eftima  heureux  d'avoir  eu  quelque 
léger  avantage  dans  la  défenfive.  Comment ,  après 
avoir  fait  une  offenfive  fi  rapide  ,  en  étoit-on  venu 
venu  à  ce  degré  d'humiliation?  On  en  a  rapporté 
les  diverfes  caufes.  Voltaire  en  trouve  une  plus 
eflentielle,  puifque  les  autres  n'étoientque  fecon- 
daires,  fuivant  lui.  Elle  réfidoit  dans  l'Empereur, 
entendant  médiocrement  la  guerre  &  doué  d'un 
petit  génie,  incapable  également  &  de  concevoir 
&  d'exécuter  de  grandes  chofes.  „  Pour  commen- 
33  cer  de  telles  réfolutions  ,  dit -il  ,  il  les  faut 
„  prendre  foi-même ,  &  jamais  Prince  n'a  fait  une 
3,  conquête  importante  par  le  fecours  d'autrui.  „ 

Qu'une  faufle  démarche  en  politique  entraîne  de 
malheurs  !  &  que  la  pofition  de  la  France  étoit 
changée  depuis  qu'elle  avoit  enlevé  le  trône  Impé- 
rial à  la  Maifon  d'Autriche  !  La  même  jaloufie , 
longtems  aflbupie  par  lillulion  que  le  Cardinal  de 
Fleuri  avoit  faite  auxPuiffances,  avec  cet  efprit  de 
paix  ,  d'équité  &  de  modération  qu'il  montra  fi 
longtems  &  perdit  trop  tôt,  fe  rallumoit  plus  for- 
tement,  &  Louis  XV  fe  trouvoit ,  comme  Louis 
XIV  ,  avec  l'Efpagne  feule  ,  à  la  veille  d'avoir 
toute  l'Europe  contre  lui. 

Le  Roi  de  Sardaigne  voyant  le  mauvais  fuccès 
des  armes  de  la  France,  s'étoit  enfin  déterminé; 
&  fes  Miniftres ,  avec  ceux  de  la  Reine  de  Hongrie 
&  du  Roi  d'Angleterre,  avoient  fign.é  le  13  Sep- 
tembre à  Worms  un  traité ,  par  lequel  la  première 
lui  cédoit  le  Vigéranafque  en  partie  ,  la  ville  de 
Plaifance  &  de  Parméfan  ,  avec  tous  fes  droits  fur 
le  Marquifat  de  Final ,  qui  étoit  aux  Génois.  Les 
parties  contractantes  y  prenoient;  au  furplus,  des 
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fcrrangemens  pour  la  continuation  de  la  guerre ,  & 
le  Roi  d'Angleterre  s'obligeoit  d'entretenir  dans  la 
Méditerranée  une  forte  Efcadre  pour  la  caufe 
commune.  Le  Roi  de  Pologne  ,  Electeur  de  Saxe , 
déjà  neutre  depuis  le  traité  de  Breflaw  ,  enhardi 
par  les  mêmes  nouvelles ,  fe  porte  plus  loin  ,  & 
conclut  à  Vienne  [le  20  Nov.2  avec  la  Reine  de 
Hongrie  un  traité  d'alliance,  par  lequel  les  deux 
Puiffances  fe  garantiflent  réciproquement  leurs 
Etats. 

Les  Hollandois ,  difficiles  à  remuer  ,  s'étoient 
enfin  décidés  dans  l'idée  que  la  France  étoit  épui- 
fée  d'hommes  &  d'argent.  Un  des  principaux  mem- 
bres de  la  République  avoir  afTuré  que  Louis  XV 
ne  pouvoit  pas  mettre  fur  pied  plus  de  cent  mille 
hommes ,  &  que  le  numéraire  de  fon  royaume  n'al- 
loit  pas  au-delà  de  deux  cents  millions.  M.  Van 
Hoey ,  AmbafTadeur  de  Etats-généraux  à  la  cour  de 
France ,  voyant  les  chofes  de  plus  près  &  mieux , 
leur  repréfenta  en  vain  que  le  rôle  de  pacificateurs 
ctoit  le  feul  qui  leur  convînt  :  fes  exhortations  ne 
purent  prévaloir  contre  le  démon  de  la  dïfcorde  : 
la  fa&ion  angloife  l'emporta  ,  &  la  République 
fournit  un  contingent  de  vingt  mille  nommes. 
Elle  n'en  conferva  pas  moins  à  la  cour  de  France 
ce  même  AmbafTadeur,  qu'elle  tournoit  en  ridi- 
cule en  faifant  imprimer  fes  dépêches  ,  parce  qu'elles 
paroiflbient  plutôt  les  exhortations  d'un  philofo- 
phe  que  les  lettres  d'un  politique.  On  lui  fit  la 
défenfe  inouïe  d'y  mêler  déformais  aucune  ré» 
flexion. 

Enfin  la  ceiTation  de  la  guerre  allumée  adroite- 
ment par  le  Cardinal  entre  la  Suéde  &  la  Ruflie 
avant  l'invafion  méditée  en  Bohême  ,  qui  avoit 
empêché  cette  dernière  Puiffance  de  prendre  fiait 
&  caufe  pour  la  Reine  de  Hongrie  ,  la  rendoit 
libre  déformais.  En  outre,  elle  privoit  la  France 
4u  (igçouxs.  de  la  première  P  épuifée  de  fes  jnalheuîs 
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&  de  fes  pertes ,  &  fous  l'influence  en  quelque  forte 
de  fa  rivale  ,  (  le  27  Juin.  )  par  un  Roi  qu'elle 
venoit  de  recevoir  de  fa  main.  (*) 

Ainfi  du  nord  au  midi  l'orage  groffiffoit  contre 
la  France  ,  &  par  la  viciflitude  des  chofes  humaines 
elle  fembloit  devoir  être  bientôt  le  théâtre  de  la- 
guerre  :  elle  trembloit  pour  fes  propres  foyers. 
Mais  c'eft  alors  qu'elle  eft  toujours  forte,  que  la 
nation  facile  à  fe  décourager  des  revers  effuyés  en 
pays  étranger,  repouffée  ,  pourfuivie,  preffée  juf- 
ques  fur  elle-même,  reprend  fon  reffort  &  fa  fu- 
périorité. 

Dans  les  confeils  fréquens  tenus  durant  l'hiver, 
on  chercha  à  prévenir  les  malheurs  qui  menacoient 
le  royaume  ,  à  détacher  de  la  ligue  qui  fe  formoit 
quelques  alliés,  à  en  acquérir  d'autres,  à  mieux 
combiner  les  projets ,  à  mettre  plus  de  vigueur  & 
d'enfemble  dans  l'exécution,  enfin,  en  rétabliffant 
roffenfive  ,  à  rendre  aux  armes  du  Roi  leur  avantage 
&  leur  fplendcur. 

La  Ruffie,  qui  commencoit  à  acquérir  de  l'in- 
fluence dans  les  affaires  de  l'Europe ,  étoit  à  mé- 
nager ,  non  -  feulement  par  rapport  aux  liaifons 
qu'elle  pouvoit  former  avec  la  Reine  de  Hongrie, 
mais  pour  celle  contractée  récemment  avec  l'An- 
gleterre ,  par  un  traité  d'alliance  décifif ,  conclu 
(  le  11  Decemb.  1742.  )  à  Mofcou  entre  deux  Puif- 
fances.  Elles  fe  promettoient  un  fecours  mutuel, 
au  cas  que  l'une  ou  l'autre  fût  attaquée.  On  von- 
loit  tirer  vengeance  de  S.  M.  Britannique,  dont 
les  vaifleaux  infultoient  continuellement  le  pâvil- 


(*)  27  Juin  1743,  les  articles  préliminaires  de  la  paix  entre 
la  Suéde  &  la  Ruffie  font  lignés  à  Abo.  L'éleftion  de  PEvêque  de 
Lubeck  pour  fucceffeur  au  trône  de  Suéde ,  y  eft  ftipulée  comme 
une  des  principales  conditions  ,  de  laquelle  on  fait  dépendre 
la  renonciation  du  Duc  de  Holftein-Gottorp  à  fes  droits  fur  cette 
couronne ,  &  la  reftitution  d'une  partie  des  conquêtes  faites 
fur  la  Suéde  par  la  Ruffie  :  le  traité  ,  conforme  à  ces  prélimû 
«aires  r  fut  fignl  à  Abo  le  17  Août. 
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Ion  François,  &  l'on  ne  fe  foucïoït  pas  que  fe  pré- 
valant d'une  déclaration  de  guerre ,  devenue  iné- 
vitable ,  la  Ruflie  fe  mêlât  de  la  querelle. 

On  la  craignoit  moins  pour  lors  dans  la  guerre 
de  l'Empereur ,  en  ce  qu'elle  venoit  de  faire  pu- 
blier un  manifefte,  où  elle  fe  plaignoit  amèrement 
des  intrigues  &  des  manœuvres  du  Marquis  de 
Botra  ,  Miniftre  de  la  Reine  de  Hongrie  à  fa  cour. 
Elle  l'accufoit  d'avoir  confpiré  pour  y  exciter  un 
foulevement  ;  mais  la  fatisfaclion  prompte  ,  donnée 
par  cette  Souveraine  ,  étoit  un  preuve  du  cas  qu'elle 
faifoit  de  cette  Puiffance  &  de  fon  defir  de  s'unir 
avec  elle.  On  ne  trouva  perfonne  plus  propre  à 
parer  ce  coup  que  le  Marquis  de  la  Chétardie,  qui 
avoit  déjà  réfidé  en  Ruffie  (  en  1739.  ^  près  du 
Czar  ,  &  qui  connu  pour  lors  d'Elifabeth  Petrowna, 
PrinceflTe  particulière  ,  avoit  été  avant  dans  fes 
bonnes  grâces.  On  favoit  qu'elle  en  regrettait  le 
départ  [  en  1744.  2  H  fuc  renvoyé  à  Mofcou  en 
qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire  &  Plénipo- 
tentiaire. Malheureufement  ce  Seigneur  ,  portant 
dans  ce  pays-là  le  ton  avantageux  ,  les  airs  de 
fatuité  &  la  légèreté  brillante  d'un  homme  à  bonnes 
fortunes  ,  piqua  fenfiblement  la  Souveraine  par 
fes  infidélités  &  fes  mépris.  Il  en  reçut  ordre  de 
fortir  dans  vingt-quatre  heures  de  la  capitale  & 
dans  huit  jours  de  l'Empire.  Pour  colorer  cette 
infulte  faite  à  l'Ambafladeur  de  France ,  la  Czarine 
prétexta  le  même  crime  du  Marquis  de  Botta.  On 
ïaifit  fes  papiers  ,  on  publia  qu'on  y  avoit  trouvé 
les  projets  d'une  révolution  prochaine.  Mais  ce 
qui  prouva  que  le  feul  crime  du  coupable  étoit 
l'oubli  des  bienfaits  de  l'Impératrice ,  qui  l'avoit 
traité  avec  une  diftin&ion  finguliere ,  c'eft  qu'elle 
ne  porta  aucune  plainte  directe  à  Louis  XV ,  ne 
demanda  aucune  fatisfa&ion  de  la  conduite  de  fon 
Miniftre  &  fe  contenta  des  punitions  ufitées  par 
les  femmes  en  pareil  cas  7  en  le  forçant  de  reftituer 
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&  les  gages  de  fa  tendrefle  &  ce  qu'il  tenoît  de  fat 
libéralité  ,  &  jufques  aux  marques  d'honneur  dont 
elle  l'avoit  décoré.  Il  fut  remplacé  par  un  homme 
qui  avoit  fait  un  long  féjour  en  Ruffie  ,  dont  il 
pofledoit  la  langue ,  mais  qui  manquôit  du  génie 
néceffaire  pour  en  impofer,  ou  du  manège  qui  fait 
y  fuppléer. 

On  ménageoit  une  nouvelle  révolution  dans  le 
nord,  qui  devoit  ramener  un  allié  plus  effentiel 
que  la  Czarine,  dans  la  perfonne  du  Roi  de  Pruf- 
fe.  Il  commenqoit  à  jaloufer  les  fuccès  de  la  Reine 
de  Hongrie,  qui  Talloient  rendre  de  plus  en  plus 
redoutable  ;  il  fentoit  que  ,  fi  Ton  n'arrètoit  les 
progrès  de  fes  armes ,  il  devoit  craindre  pour  la 
Siléfie ,  dons  la  conquête  n'étoit  pas  bien  affermie, 
ne  lui  étant  pas  garantie,  fuivant  l'ufage,  par  les 
Puiflances  prépondérantes.  On  profita  du  change- 
ment de  difpofitîons  de  ce  Monarque  pour  le  met- 
tre dans  le  parti  de  l'Empereur. 

L'exemple  du  Roi  de  Sardaigne,  un  des  Souve- 
rains d'alors  entendant  le  mieux  fes  intérêts  ,  l'ani- 
moit.  Ce  Prince  s'étoit  agrandi  en  s'armant  contre 
le  père  de  Marie- Thérefe  ;  il  avoit  gagné  le  Torton- 
nois  ,  le  Vallais  ,  une  partie  du  Novarrois,  &  la 
fupériorité  territoriale  des  fiefs  de  Langhes  ;  &  en 
fe  déclarant  pour  la  fille ,  il  venoit  de  fe  faire  rati- 
fier ces  acquittions  &  de  les  augmenter. 

Le  Roi  de  PrulTe  étoit  bien  capable  de  l'imiter  : 
il  entra  en  pour-parlers  ,  mais  il  exigea  le  plus  in- 
violable myftere.  M.  Amelot ,  le  Miniftre  des  affai- 
res étrangères  ,  que  ce  Monarque  n'aimoit  pas  > 
ou  dont  il  craignoit  l'indifcrétion ,  fut  facrifié  aux 
circonftances  ;  car,  quoique  pour  ôter  à  ce  dépla- 
cement l'air  d'une  difgrace,  le  Roi  le  récompenfât 
magnifiquement ,  comme  les  récompenfes  fous  fou 
règne  ne  fuppofoient  pas  toujours  de  vrais  fervi- 
ces  ,  on  ne  penfa  pas  moins  qu'il  y  avoit  quelque 
mécontentement  fecret.    Cet  événement  fut  une 
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autre  occafion  où  l'on  remarqua  le  caradere  de  ce 
Prince.  Décidé  à  exiger  de  M.  Amelot  fa  démif- 
fion  ,  en  fe  féparant  de  lui  après  le  confeil ,  pour 
mieux  s'aflurer  du  lieu  où  il  la  lui  feroit  fignifier  , 
il  lui  demanda  où  il  alloit  ?  comme  s'il  eût  pris 
un  grand  intérêt  à  lui.  Le  Miniftre  lui  ayant  ré- 
pondu qu'il  fe  rendoit  à  Paris,  fut  fort  étonné  de 
voir  arriver  le  Comte  de  Maurepas,  [Ze  26  AvriL~\ 
fon  ami,  &  plus  encore  celui  de  fa  femme,  qui  , 
en  qualité  de  Secrétaire  d'Etat  au  département  de 
Paris ,  vint  lui  annoncer  les  ordres  du  maître.  Il 
le  confola,  en  lui  difant  de  fa  part  que  ce  n'étoit 
pour  aucun  mécontentement  réel,  mais  pour  des 
raifons  de  politique,  &  peut-être  pour  un  tems  feu- 
lement. En  effet,  S.  M.  fe  réferva  le  département 
deo  affaires  étrangères  pendant  quelque  mois ,  juf- 
qu'a  ce  que  les  circonftances  devenues  par  fes  foins 
moins  critiques  &  moins  embarraflantes ,  lui  per- 
mirent de  le  remettre  en  d'autres  mains  ;  ce  qui 
lui  laiffa  toujours  l'efpoir  de  revenir  à  la  cour ,  Se 
au  public ,  qui  le  regrettoit  peu,  l'inquiétude  de 
l'y  , revoir.  Dans  le  fait ,  ce  fut  le  Maréchal  de 
Noailles ,  M.  de  Chavigny  &  le  Sr.  du  Theil,  qui 
gérèrent  cette  partie;  M.  de  Chavigny  furtout  , 
AmbafTadeur  en  Portugal,  de  retour  depuis  peu, 
regardé  comme  le  plus  grand  politique  de  France, 
jouiffant  d'ailleurs  chez  l'étranger  d'une  confédé- 
ration juftement  méritée ,  prudent,  flegmatique, 
d'une  pénétration  rare.  Il  fut  l'entremetteur  choifi 
pour  la  négociation  ,  dont  le  centre  étoit  à  Franc- 
fort. Afin  de  mieux  dérouter  les  curieux ,  il  n'eut 
aucun  caradlere,  &  ce  fut  le  Comte  de  Bavière  qui 
eut  le  rôle  de  repréfentation  ,  avec  la  dignité 
d'Ambafladeur  extraordinaire  près  de  l'Empereur. 
L'émiflfaire  de  la  France  ne  manqua  pas  de  bonnes 
raifons  pour  déterminer  le  Roi  de  Prufle  toujours 
prêt  ,  mais  qui  ne  devoit  éclater  qu'au  moment 
convenu.  Pour  mieux  colorer  cette  féconde  agreC 
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fion ,  il  féduifit  encore  par  fes  infinuatîons  quel* 
ques  autres  Princes  de  l'Allemagne. 

En  Italie  ,  le  Roi  de  Naples  n'étoit  refté  d^ns 
Tinaftion  qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  avoit  fallu 
pour  mettre  fes  côtes  à  l'abri  de  toute  defcente  , 
fes  ports  en  fi  bon  état  de  défenfe  qu'il  n'eût  rien 
à  redouter  des  Anglois ,  &  rendre  furtout  fa  ville 
de  Naples  affez  forte  pour  n'y  plus  revoir  un  Ca- 
pitaine Anglois  infulter  à  S.  M.  &  lui  donner  des 
ordres. 

Il  ne  fe  regardoit  point  lié  par  une  neutralité  for- 
cée. Les  fuccèsde  Dom  Philippe,  le  defir  de  contri- 
buer à  l'établifTemen^d'un  frère  ,  fentiment  bien 
naturel,  les  vives  folicitations  des  cours  de  France 
&  d'Efpagne  ,  &  une  forte  averfion  pour  la  ma^on 
d'Autriche,  lui  furent  autant  de  motifs  de  la  rom- 
pre. Ses  précautions  prifes ,  il  armoit  puiffamment , 
il  marchoit  en  perfonne  à  la  tête  de  fes  troupes, 
Celles-ci  étoient  portées  jufqu'au  nombre  de  26,000 
hommes.  Malheureufement  il  fut  obligé  d'en  em- 
ployer jufques  à  12,000  à  garder  les  frontières  de 
la  Calabre  contre  la  contagion  qui  défoloit  fes  Etats  * 
en  formant  un  cordon  d'une  vafte  étendue.  Le 
refte  de  fon  armée  fur  les  frontières  de  l'Abbruzzo, 
attendoit  que  les  conjonctures  lui  permiffent  d'agir 
&  de  donner  la  main  à  l'armée  Efpagnole  du  Roi , 
fon  père. 

Les  Génois,  qui  penchoient  déjà  fecrétement 
pour  la  France,  devinrent  ouvertement  pour  elle 
par  la  cefïion  du  Marquifat  de  Final  ,  qu'ils  regar- 
doîent  comme  la  donation  de  leur  propre  bien. 
Ils  Tavoient  acheté  1,200,000  livres  du  dernier 
Empereur  Charles  VI.  On  ofFroit  bien  de  les  leur 
rendre ,  mais  on  exigeoït  qu'ils  rétablirent  le  châ- 
teau qu'ils  avoient  démoli  ,  ce  qui  leur  auroit 
coûté  davantage.  Us  furent  donc  très-offenfés  de 
l'arrangement.  Leur  port  pouvoit  être  d'une  grande 
utilité  aux  alliés ,   &  ils  ne  négligèrent  pas  des 


■Cm»?) 

follicitations  auprès  de  cette  République  &  fes 
fecours. 

Tandis  que  le  Confeil  du  Roi  épuifoit  dans  fes 
nouvelles  négociations  toutes  les  reffources  de  la 
politique,  il  ne  s'en  tenoit  pas  fimplement  à  des 
fpéculations  oifives  ;  il  ordonnoit  de  toutes  parts 
des  préparatifs  capables  d'encourager  les  uns,  de 
contenir  les  autres  ,  &  d'en  impofer  à  tous  par  le 
développement  des  forces  de  la  France  avec  l'ap- 
pareil le  plus  formidable.  Le  premier  effort  vint  du 
côté  où  l'on  auroit  le  moins  attendu ,  de  la  Ma- 
rine, &  les  belles  difpofitions  de  fon  chef  lui  firent 
infiniment  d'honneur.  Malhefcreufement  l'exécution 
n'y  répondit  pas  autant  que  l'exigeoit  lahardiefie  du 
projet. 

Depuis  deux  ans  une  armée  navale  Angloife* 
fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mathews  ,  dominoit 
dans  la  Méditerrannée  &  infultoit  toutes  les  côtes 
de  la  Sicile  &  de  la  Provence.  Elle  bloquoit  dans 
le  port  de  Toulon  une  Efcadre  Efpagnole  ,  qui 
avoit  fervi  au  tranfport  des  troupes  de  S.  M.  Ca- 
tholique en  Italie.  Elle  n'ofoitfortir  contre  des  for- 
ces trop  fupérieures,  &  pendant  cette  inadtion  ,  Doni 
Jofeph  Navarro  ,  fon  Commandant  ,  faifoit  exer- 
cer à  l'école  du  canon  francoife  fes  canoniers  peu 
experts  dans  leur  art.  Le  Roi  fut  indigné  de  l'au- 
dace des  Anglois  ;  il  fit  armer  une  Efcadre  de  qua- 
torze vaiffeaux  de  ligne  ,  quatre  frégates  &  trois 
brûlots ,  &  donna  ordre  à  .M.  de  Court  ,  le  plus 
ancien  des  Lieutenans-généraux  de  fa  marine  quf 
la  commandoit ,  de  fe  combiner  avec  l'Efcadre  Ef- 
pagnole ,  &  fi  Mathews  s'oppofoit  à  leur  partage  , 
de  le  combattre  .,  fans  avoir  égard  au  nombre. 
Il  étoit  beaucoup  plus  confidérable  de  fon  côté  , 
puifque  l'on  comptoir  dans  l'armée  Angloife  cin- 
quante-deux voiles,  dont  quarante-cinq  vaiffeaux 
de  ligne. 

En  effet ,  l'Amiral  ennemi  préfente  le  combat; 
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X_h  22  Févr.*]  Il  étoit  en  ordre  de  bataille,  c*ef& 
à-dire ,  courant  fa  bordée  fur  une  ligne  prolon- 
gée &  partagée  en  trois  divifions  :  l'avant-garde  ,  le 
corps  de  bataille  &  l'arriere-garde.  Les  Efpagnols 
etoient  à  l'avant-garde  de  l'armée  des  alliés  &  fu- 
rent attaqués  les  premiers.  Ils  fe  battirent  avec 
toute  la  bravoure  imagin?ble;  ils  fouffrirent  beau- 
coup &  efluyerent  feuls  le  feu  ennemi  pendant  trois 
heures.  Malheureufement  leur  Général  étoit  un  offi- 
cier de  terre,  dénué  de  l'expérience  confommée, 
néceffaire  en  pareil  cas.  D'ailleurs ,  leur  manœuvre 
nepouvoit  égaler  la  précifion  de  celle  des  Anglois. 
Ceux-ci  ,  fuivant  leur  coutume  ,  avoient  le  vent , 
&  il  ne  faut  pas  attribuer  au  hafard  ce  qui  arrive 
toujours  ;  ce  ne  peut  être  alors  que  l'effet  de  l'in- 
telligence &  de  l'habileté.  Ayant  perdu  cet  avan- 
tage,  les  Efpagnols  dérivoient  fenfiblement;  leurs 
vaiffeaux  perdoient ,  en  s'écartant ,  la  diftance  con- 
venable ,  qu'on  fait  ne  devoir  pas  être  de  plus  de 
foixante  toifes.  Quelques-uns  laifferent  rompre  leur 
ligne;  deux  furent  bientôt  defemparés ,  &  Mathews 
eut  la  liberté  d'attaquer  l'Amiral  Efpagnol  avec  plu- 
fieurs  des  fiens.  Ce  vaiffeau  s'appelloit  le  Royal 
Philippe;  il  étoit  de  cent  dix  pièces  de  canon  & 
monté  d'environ  mille  hommes  d'équipage.  L'ef- 
poir  de  le  prendre  redoubloit  l'ardeur  des  Anglois  ; 
il  étoit  canonné  par  cinq  de  leurs  vaiffeaux  ,  c'é- 
tait un  feu  non  interrompu  ,  le  pont  étoit  balayé 
&  le  Général,  bleffé  en  deux  endroits ,  obligé  d'en 
defeendre  lui-même.  Cependant  le  feu  des  batte- 
ries baffes  de  l'Efpagnol  ne  ceffoit  pas  ;  le  fecours 
alloic  arriver  :  Mathews  a  recours  à  une  de  ces 
machines  de  deftrudtion ,  inventées  par  un  art  in- 
fernal. Il  fuit  avancer  un  brûlot  ;  il  n'étoit  qu'à 
quinze  pas  du  Royal  Philippe;  quelques  officiers 
parlent  d'amener  te  pavillon.  Le  Chevalier  de  l'Age  , 
marin  francois  ;  qui  fe  trou  voit  commandant  par  la 
retraite  du  Général  &  la  mort  du  Capitaine  de  pa- 
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Villon ,  leur  dit  :  vous  avez  donc  oublié  que  je  fuit 
ici  !  I!  fait  tirer  furie  brûlot  &  l'atteint  ;  il  va  cou- 
ler bas.  Le  Capitaine  voyant  fa  perte  fûre,  veut 
au  moins  fe  venger  en  périffant  :  il  pouffe  au 
Royal  Philippe  en  faifant  mettre  le  feu  aux  mè- 
ches, mais  n'ayant  pas  le  tems  de  jetter  le  gra- 
pin  ,  il  faute  inutilement  en  Pair  lui-même,  cou- 
vre fon  ennemi  de  fes  débris  embrafés ,  fans  qu'il 
en  foit  endommagé,  ni  même  de  la  fecouffe  vio- 
lente d'une  pareille  explofion.  M.  de  PAge  dit  qu'il 
vit  les  corps  du  Capitaine  Anglois  &  de  quelques 
ouvriers  réduits  en  un  inftant  en  charbon  ,  n'ayant 
pas  plus  de  deux  pieds  de  long  ,  &  devenus  plus 
légers  que  du  liège. 

M.  de  Coure  qui  montoit  le  Terrible  au  cen- 
tre, par  une  manœuvre  fmguliere  n'avoit  pas  donné 
jufques-là  ;  il  n'arriva  qu'après  cet  événement,  mais 
eut  le  bonheur  de  reprendre  le  Poder  ,  le  feul 
vaiffeau  Efpagnol  qui  fut  au  pouvoir  des  Anglois. 
Ceux-ci,  quoiqu'ayant  plufieurs  vaiffeaux  fort  en- 
dommagés ,  &  furtout  leur  Amiral  ,  relièrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille.  Une  divifion  entière  de 
leur  armée  n'avoit  pas  combattu,  elle  pouvoit  fur- 
venir,  &  les  efeadres  combinées  crurent  plus  pru- 
dent de  fe  réfugier  dans  les  ports  d'Efpagne  fous 
le  vent.  Elles  ne  marquèrent  pas  de  s'attribuer  la 
vidtoire  ,  &  c'en  étoit  une  grande  ,  fans  doute  , 
d'être  échappé  fans  perte  d'une  adlion  auffi  iné- 
gale. Elle  auroit  même  pu  être  plus  réelle,  fi  dès 
le  commencement  le  Général  francois  eue  fécondé 
la  bravoure  de  PEfpagnol.  Il  en  réfulta  des  plain- 
tes de  celui-ci ,  contre  lefquelles  l'autre  récrimina 
en  l'aceufant  d'ingratitude.  Les  premières  étoient 
trop  fondées  pour  ne  pas  donner  fatisfa&ion  à 
S:-  M  Catholique.  M.  de  Court  fut  exilé  à  fa  belle 
maifon  de  Gournay ,  où  il  oublia  fa  difgrace  dans 
les  délices  de  ce  féjour  enchanté  &  dans  les  fêtes 
dont  il  amufoit  les  Pariliens.  Il  3*a)it  quatre-vingts 

ans 
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ans  &  n'étoit  plus  propre  à  une  pareille  expédi- 
tion ,  qui  exigeoit  autant  de  tête  que  d'a&ivité! 
M.  le  Duc  d'Orléans  ,  auquel  il  étoit  attaché  ,  en 
qualité  de  fon  premier  maître-d'hôtel  ,  lui  avoit 
valu  l'honneur  d'en  être  chargé,  &  empêcha  qu'elle 
n'eût  pour  lui  des  fuites  plus  funeftes.  Arïnrément, 
fi  jamais  il  y  eut  matière  à  un  confeil  guerre,  c'eft; 
en  pare'ile  occafion.  Mais  le  gouvernement  corn- 
mencoit  à  montrer  cette  foibleiîe  qui  caradtérife 
furtout  le  règne  de  Louis  XV,  où  toutes  les  fau- 
tes relièrent  impunies.  Le  gouvernement  Anglois 
ne  fe  conduifitpas  de  même?  Mathews  vainqueur 
fut  accule  ,  &  ,  après  uuq  longue  inftruétion  de  fon 
procès ,  fut  déclaré  incapable  de  fervir.  C'eft  qu'il 
n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ;  c'eft 
que  ,  jaloux  de  la  gloire  que  le  Contre-Amiral 
Leftock  auroit  pu  partager  avec  lui ,  il  s'étoit  trop 
hâté  de  commencer  l'attaque;  c'eft  qu'enfuite  vou- 
lant en  faire  retomber  le  blâme  fur  cet  inférieur, 
il  Pavoit  interdit  &  renvoyé  à  Londres  comme  cou- 
pable d'avoir  flétri  par  fon  inaction  l'honneur  du 
pavillon  Britannique  ;  ce  dont  fut  déchargé  hono- 
rablement Leftock  ,  quoiqu'il  ne  fe  fût  pas  battu , 
tandis  que  fon  aceufateur  ,  quoique  s'étant  bien 
battu  ,  fuccomba.  Voilà  la  folution  du  paradoxe 
naval  que  le  Roi  George  II  eft  mort  fans  avoir  pu 
comprendre,  à  ce  que  prétend  la  gazette  de  France 
qui  plaifante,  contre  fon  ordinaire  ,  mais  emprun- 
tant, il  eft  vrai,  une  bouche  angloife.  (*) 

Mathews ,  qui  n'avoit  tenu  la  mer  après  le  corn- 
bar  que  pour  fatisfaire  la  Kanité  de  fa  nation  ,•  ren- 
tra peu  après  dans  Marron  peur  y  radouber  fa  flotte 
très-maltraitée ,  &  laifla  de  la  forte  l'Efpagne  &  la 
France  recueillir  pendant  quelque  tems  l'avantage 
de  cette  journée,  en  faifant  paffer  librement,  des 


(*)  Voyez  le  N°.  23  du  19  Mars  1779  de  la  Gazette  de  France, 
art.  de  Londres. 
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es  de  Provence  en  Italie  ,  des  provifions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  dont  avoit  befoin  l'armée  de 
Dom  Philippe  ;  mais  cette  1  iberté  ne  fut  pas  longue , 
&dè$  que  Mathews  reparut  dans  ces  parages,  tout 
s'éclipfa  devant  lui.  On  avoit  fait  un  effort  vigou- 
reux, qui  cpuift  la  marine  des  deux  Puiflances  y 
&  qu'elles  ne  pouvoient  foutenir],  furtoutavec  ceux 
qu'elles  étoient  obligées  de  faire  fur  terre. 

Au  refte ,  le  combat  de  Toulon  ,  quand  même 
les  François  eufient  été  battus ,  auroit  rempli  les 
intentions  du  Miniftere,  qui  vouloit  par-là  occuper 
JVIathews,  &  le  mettre  hors  d'état  de  repaffer  fi  tôt 
dans  l'océan.  On  méditoit  un  autre  projet  bien 
plus  vafte,  &  que  les  meilleurs  mémoire  attribuent 
au  Cardinal  de  Tencin.  Son  ambition  lui  fit  tenter 
ce  moyen  de  parvenir  au  premier  Miniftere,  &  peut- 
être  fi  le  fuccès  eût  fuivi  fon  plan  ,  auroit-il  telle- 
ment étonné  le  Pvoi  par  fa  hardiefle  qu'il  Pauroit 
fubjugué.  Sachant  que  S.  M.  étoit  réfolue  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Grande  Bretagne  &  à  la  pré- 
venir ,  il  renouvella  dans  le  Confeil  la  feene  de 
Mithridatè  avec  fes  enfans  ;  il  prétendit  que  le  meil- 
leur moyen  de  vaincre  les  Anglois  étoit  de  faire 
iine  defeente  chez  eux,  de  les  faire  trembler  pour 
leurs  propres  foyers.  Il  fit  voir  dans  le  Prétendant 
le  fantôme  dont  il  falloit  les  épouvanter  :  il  dit 
être  certain  que  ce  Prince  avoit  encore  beaucoup 
de  partifans  fecrets  en  EcolTe  ,  en  Irlande  &  même 
en  Angleterre  :  il  le  peignit  comme  joignant  à  l'ar- 
deur de  fon  âge  &  au  refTentiment  de  fon  état,  le 
eourage  le  plus  entreprenant  &  le  plus  déterminé  : 
il  cita  fon  propos  mémorable  ,  répété  plufieurs  fois  : 
il  faut  que  ma  tête  tombe  ou  qu'elle  foit  couronnée. 
Il  développa  enfuite  les  moyens  de  l'exécution; 
il  balança  le  pour  &  le  contre;  il  démontra  que, 
fuppofant  même  que  Pentreprife  échouât,  elle  ne 
pouvoit  être  bien  funefte  ,  fi  l'on  y  mettoït  le  fe- 
cret  &  la  célérité  qu'elle  exigeoit  ,  &  qu'il  en  ré- 
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fulteroit  toujours  tin  grand  bien  ;  qu'elle  opéreroît 
une  diverlion  puiflante  ,  qui  forceroit  S.  M.  Britan- 
nique à  retenir  fes  troupes  ,  ce  qui  afFoibliroit  d'au- 
tant Ton  armée  du  continent.  Ce  Prélat ,  quoiqu'âgé 
de  foixante  ans,  étoit  plein  de  feu  ;  il  avoit  une 
éloquence  entraînante  ;  il  frappa  &  convainquit  tout 
le  confeil.  Son  plan  fut  adopté. 

Le  Prince  Edouard  ,  c'étoit  le  nom  du  Prétendant, 
part  de  Rome  le  9  Janvier  avec  le  myftere  &  la  di- 
ligence d'un  homme  né  pour  les  grandes  entreprifes. 
Il  cacha  fa  marche  au  Roi  fon  père,  à  un  frère  qui 
l'aimoit  tendrement,  &  qui  n'auroit  pas  voulu  le 
biffer  partir  fans  lui.  Le  i| ,  il  arrive  à  Gènes, 
feignant  d'être  un  courier  d'Efpagne,  &  accompa- 
gné d'un  feul  doméftique  :  il  s'embarque  le  len- 
demain pour  Antîbes  &  arrive  bientôt  à  Paris.  Il 
avoit  ainfi  pafTé  au  milieu  de  fes  plus  redoutables 
ennemis ,  fous  un  nom  fuppofé  &  fous  la  foi  refpec- 
table  du  droit  des  gens.  Son  doméftique  prétendu 
étoit  un  frère  du  Cardinal ,  circonftance  qui  confirme 
celui-ci  pour  auteur  du  projet.  La  nuit  d'une  ré- 
jouiffance  publique  donnée  à  deflfein  ,  où  le  Roi 
devoit  affifter,  fuivant  le  bruit  qu'on  avoit  eu  foin 
de  répandre,  le  jeune  Prince  s'y  trouve  auffi:  le  tu- 
multe favorife  leur  entrevue ,  &  après  cette  con- 
férence fecrette,  il  fe  rend  dans  le  même  incog- 
nito à  Dunkerque,  lieu  de  l'embarquement. 

Cependant  le  Comte  de  M^urepas ,  contribuant 
dans  fa  partie  à  l'exécution  de  ce  grand  projet, 
avoit  fait  équiper  à  Breft  &  à  Rochefort  vingt-fix 
vaifleaux  de  ligne  avec  une  diligence  incroyable. 
On  avoit  fait  motiver  l'armement  fur  la  néceffité  de 
dégager  le  port  de  Toulon  :  les  Anglois  avoient  été 
abufés  fur  le  but  de  l'expédition  &  le  Roi  d'An- 
gleterre n'en  avoit  été  informé  que  le  2ç  Février, 
Déjà  l'Efcadre  étoit  dans  la  Manche  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Roquefeuil  ;  plus  de  douze  mille 
hommes  de  troupes  étoient  embarqués  dans  les  bâ« 
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timens  de  tranfport,  ainfi  que  les  armes  &  les  mu- 
nitions. Le  Comte  de  Saxe  devoit  être  à  la  tête  de 
l'entreprife,  qui  étant  une  véritable  hoftilité  ,  exi- 
geoitune  déclaration  de  guerre  formelle  qui  la  pré- 
cédât. [  15  Mars~]  Elle  paroît ,  &  S.  M.  n'ayant 
plus  de  mefures  à  garder ,  s'y  plaint  de  ce  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  manqué  au  traité  de  neu- 
tralité, conclu  avec  lui  à  Hanovre  en  1741  ;  de  ce 
qu'il  ne  lui  faifoit  point  raifon  des  courtes  &  des 
prifes  faites  par  fes  vai  fléaux  ;  de  ce  qu'il  lui  avoit, 
l'année  précédente  ,  fait  la  guerre  en  perfonne  ; 
de  ce  que  l'Amiral  Mathews  étoit  venu  l'attaquer 
jufques  dans  la  Méditerranée  &  le  provoquer  au 
combat;  enfin ,  de  ce  qu'après  tant  de  procédés  in- 
juftes ,  il  lui  demandoit  encore  raifon  de  l'arrivée 
du  Prince  Edouard  en  France. 

Le  prétendant  etoit  fur  le  vaifTeau  que  montoit 
le  Comte  de  Saxe  :  il  vit  pour  la  première  fois  le 
rivage  de  fa  patrie;  mais  une  tempête  violente  re- 
jetta  la  flotte  fur  les  côtes  de  France,  non  fans 
une  perte  de  plufieurs  foldats  effrayés ,  cherchant 
à  regagner  le  rivage.  Il  vouîoit  tenter  une  féconde 
fois  le  paflage  avec  un  feul  bâtiment  ;  fa  grande 
ame  fembloit  lui  préfager  qu'il  n'avoit  qu'à  fe 
montrer  pour  trouver  des  fujets  ;  mais  on  le  dé- 
tourna de  commettre  une  tête  auffi  précieufe  fans 
fecours  ,  non -feulement  à  rinconftance  des  élé- 
mens ,  mais  à  la  rage  de  fes  ennemis  ,  qui  enfin 
inftruits  du  complot  avoient  eu  le  tems  de  garnir 
de  troupes  toutes  leurs  côtes. 

Voici  la  converfation  qu'eut  à  ce  fujet  avec  ce 
jeune  héros,  car  il  l'étoit  alors ,  Miiord  Maréchtàl , 
ce  fidèle  fujet  de  la  Maifon  de  Stuart  ,  qui  depuis 
l'expulfion  de  Jacques  II  s'étoit  refufe  a  toutes  les 
grâces  du  vainqueur,  avoit  abandonné  toutes  fes  di- 
gnités ,  toute  fa  fortune  ,  difant  qu'il  vouloit  bien  re- 
connoitre  un  Roi ,  mais  non  un  Ufurpateur ,  qui  avoit 
parcouru  long-tems  toutes  les  cours  de  l'Europe  pour 
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trouver  à  fon  maître  des  foutiens  &  des  vengeurs? 
Dans  cette  conjon&ure  defirée,  il  s'étoit  rendu  auprès 
d'Edouard  ;  joignant  au  courage  la  prudence  que  lui 
donnoient  l'âge  &  l'expérience ,  il  arrêtoit,  comme  les 
autres, l'impétuofité  du  Prince, qui  dans  fa  bouillante 
ardeur  lui  dit  en  l'embraflant  :je  ri  ai  befoin  que 
de  vous  Jèul;  je  veux  aller  vaincre  ou  périr  avec 
mes  fidèles  Ecojjbis. 

„  Voilà  le  courage  ,  répond  Milord  ,  que  nous 
,,  attendons  &  que  nous  ne  fommes  pas  furpris 
„  de  trouver  en  vous;  mais  vous  ne  devez  pas  en 
,,  faire  un  ufage  inutile  à  votre  caufe;  &  dont 
„  Tunique  effet  feroit  de  facrifier  vos  amis  à  vos 
3,  ennemis.  „ 

Le  jeune  héros  perfiffcant:  „  eh  bien!  partons,' 
5,  lui  répliqua-t-il  *,  mais  au  moment  où  nous  dé- 
„  barquerons ,  je  me  croirai  obligé  de  déclarer  à 
,,  vos  fujets  ,  en  leur  recommandant  votre  per- 
„  fonne,  que  nous  ne  fommes,  vous  &  moi  que 
,,  deux  braves  aventuriers  ,  qui  venons  feuls  &  fans 
„  fecours.  Us  fe  garderont  bien  ,  s'ils  veulent  m'en 
„  croire  ,  de  faire  le  moindre  mouvement  en  votre 
3,  faveur.  Ce  feroit  vous  perdre  &  fe  perdre  eux- 
„  mêmes.  Us  ne  vous  doivent  leur  fang  &  leur 
„  vie  que  lorfqu'ils  pourront  au  moins  en  efpérer 
„  quelque  fuccès  pour  vous  (*J. 

On  remarqua  feulement  que  ce  complot  avoit  été 
conduit  avec  tant  d'artifice  ,  que  le  Roi  George 
inftruit  qu'il  y  avoit  une  confpiration ,  n'en  put  ja- 
mais découvrir  les  auteurs  ;  ceux  qu'on  fit  arrêter 
à  Londres  ne  donnèrent  aucune  lumière,  &  lairTerent 
ce  monarque  dans  le  trouble  &  la  défiance. 

Ce  fut  un  problême  alors ,  &  ce  l'eft  encore  au-' 
jourd'hui  ,  de  favoir  fi  Ton  avoit  un  defir  bien 
fincere  de  remettre  le  prétendant  fur  le  trône  ;  fi. 

(*)  Nous  trouvons  cette  anecdote  intérefTànte  dans  V Eloge  d* 
Milord  Maréchal ,  attribué  à  M.  d'Alembert. 
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Tentreprife  étoît  réelle ,  ou  feinte  feulement.  A  eft 
juger  par  la  facilité  avec  laquelle  on  s'en  déftfta, 
on  feroit  tenté  de  croire  qu'on  ne  fe  foncioit  pas 
de  réuflir.  D'un  autre  côté,  peut-on  penfer  qu'on 
fe  foit  conftitué  dans  les  dépenfes  excefïives  qu'un 
tel  projet  entrainoit  ,  pour  s'en  tenir  à  un  fimulacre 
de  defcente  ?  Si  Pcn  réfléchit  enfuite  fur  le  tems  oà 
elle  fut  tentée ,  dans  une  faifon  &  dans  une  mer 
où  l'on  devoit  s'attendre  à  des  coups  de  vent  péril- 
leux  &  inévitables ,  on  ne  peut  la  regarder  que 
comme  folle  ou  illufoire.  Cependant,  fans  quelques 
contretems  qui  retardèrent  nombre  de  bâtimens  de 
tranfport,  &  les  empêchèrent  de  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous à  point  nommé,  on  auroit  pu  mettre  à 
profit  plufieurs  jours  d'un  tems  favorable  ,  &  Fou 
auroit  eu  plus  de  loifir  qu'il  n'en  falloit  pour  l'ef- 
fectuer. On  peut  donc  relier  convaincu  que  l'ar- 
mement avoit  un  objet  certain  ;  mais  que  l'inva- 
fion  dépendant  du  fecret,  &  conféqnemment  de  la 
célérité,  c'eft-à-dire  d'un  inftant,  Pinftant  écoulé 
on  étoit  bien  déterminé  à  ne  pas  hazarder  une 
féconde  fois  de  telles  forces  de  terre  &  de  mer, 
parce  qu'alors  le  danger  devenoit  plus  grand  &  les 
pertes  irréparables.  Louis  XV  auroit  pu  dire  comme 
Philippe  II  :  je  riavois  pas  envoyé  ma  flotte  corn* 
battre  les  élémens. 

Qu'on  nous  permette  ici  une  digreffion  fur  une 
telle  defcente  ,  dont  on  parle  toujours  dès  qu'il 
eft  queftion  de  guerre  avec  l'Angleterre  ,  qu'on 
regarde  comme  très- pratiquable  ou  plutôt  comme 
infiniment  aifée ,  &  qu'au  moment  où  nous  écri- 
vons (en  1778  )  on  reproche  au  Miniftere  de  n'a- 
voir pas  tentée.  Obfervons  aux  frondeurs  que  cette 
expédition  ,  qu'ils  imaginent  fi  facile,  ne  l'eft  pas 
tant  qu'ils  le  croient;  que  tout  y  eft  en  faveur  du 
pays  attaqué  ,  &  que  la  moindre  contradiction  doit 
renverfer  l'attaque  la  mieux  combinée,  &  la  ren- 
dre funefte  aux  agrefleurs.  On  ne  peut  gueres  en 
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former  de  plus  fage  que  celle  dont  nous  venons 
de  rendre  compte.  Les  troupes  Angloifes  étoienfe 
loin  de  leur  isle ,  répandues  dans  les  Pays- bas; 
les  forces  navales  également  difperfées  dans  le  nou- 
veau monde,  en  Amérique,  dans  la  Méditerranée  ; 
la  Grande  Bretagne  dans  la  plus  parfaite  fécurité  ; 
l'Efcadre  du  Roi  plus  forte  de  quatre  ou  cinq  vaif, 
féaux  que  tout  ce  que  fon  rival  pouvoit  lui  oppo- 
fer  de  forces  maritimes  en  cette  occafion.  On  avoit 
un  parti  formé  au  fein  de  l'Angleterre  même ,  & 
le  Prince ,  objet  de  la  defcente ,  pouvoit  par  fa 
feule  préfence  fe  tirer  une  armée  du  milieu  de  fes 
ennemis.  Le  fecret  enfin  étoit  fi  bien  gardé ,  que 
Ton  ne  fut  le  deflein  de  la  France  à  Londres  que 
lorfque  les  trois  divifions  de  l'armée  Royale  eurent 
pris  leur  ilation  refpective.  La  plus  coniidérable 
cingla  vers  les  côtes  ne  Kent,  &  s'avança  jufqu'à 
DungeneiT.  La  féconde  fe  plaça  entre  Calais  &  Bou- 
logne ,  6f  la  troifieme  fe  tint  à  la  hauteur  de  Dun- 
kerque.  Mais  les  efforts  réunis  de  la  nation  Angloife , 
tirant  parti  des  vieux  vaiffeaux  de  garde  &  de  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  porter  du  canon  ,  la  mi- 
rent,  dans  le* cours  de  fept  ou  huit  jours,  en  état 
de  faire"  face. 

D'ailleurs,  il  faut  favoir  que  la  nature  a  donné 
aux  rivaux  de  la  France  dans  la  Manche  un  grand 
nombre  de  ports  capables  de  recevoir  &  de  pro- 
téger les  plus  grands  vaiffeaux,  tandis  que  nous 
n'avons  pas  d'Oueffant  à  Gravelines  un  feul  havre 
où  puiffe  mouiller  un  vaifieau  de  ligne.  Il  faut 
favoir  encore  que  les  vents  dominans  dans  ces 
mers  étant  Oueft ,  nos  vaifieaux  défemparés  à  l'if- 
fue  d'un  combat  n'auroient  de  reflource  qu'en  ga- 
gnant la  Norwege  ou  le  Danemarck.  Si  l'on  pefe 
toutes  ces  confidérations ,  on  verra  que  tenter  une 
defcente  en  Angleterre  de  la  part  de  la  France , 
c'eft  un  coup  de  défefpoir  ;  c'eft  jouer  à  quitte  ou 
double  3  ou  plutôt  c'eft  hazarder  d'écrater  fa  ma- 

G  iv 


(    M*    ) 

fine  pour  longtems  ,  tandis  que  celle  d'Angleterre 
ne  peut  qu'effuyer  un  échec  facile  à  réparer.  La 
réfolution  fublime  de  remettre  un  Prince  fur  le 
trône  eft  peut-être  le  feul  cas  où  un  gouverne- 
ment prudent  pourroit  fe  livrer  à  cette  fpécula- 
tion ,  comme  dans  l'efpece  préfente ,  où  Ton  avoit 
efpéré  de  prendre  confiftance  à  terre,  &  d'opérer 
une  révolution  durable  en  faveur  du  Prétendant. 

Le  Prince  Edouard,  devenu  plus  intéreflant, 
revint  à  Paris  attendre  de  la  générofité  du  Roi  de 
nouveaux  moyens  pour  faire  valoir  fes  prétentions 
&  fon  courage.  Le  Comte  de  Saxe  fe  rendit  auflî 
à  la  cour;  le  Roi  l'honora  du  bâton  de  Maréchal 
de  France,  dont  fes  mains  étoient  fi  dignes.  Il 
ne  fut  pas  pour  lui,  comme  pour  tant  d'autres  , 
l'inftant  du  repos,  mais,  au  contraire,  le  fignal  de 
fes  exploits  &  de  la  profpérité'de  la  France.  S.  M. 
leva  à  cet  effet  tous  les  obftacles  que  la  diverficé 
de  religion  pouvoit  y  apporter  ,  car  par  une  loi 
bizarre  en  France  il  faut  "être  Catholique  ,  même 
pour  avoir  le  droit  de  ver  fer  le  fang  ennemi  où 
répandre  le  fién  à  fon  fer  vice. 

Ces  tentatives  vigoureufes  annoncoient  déjà  dans 
le  Confeil  un  n-erf  qui  ne  s'y  étoit  pas  trouvé  durant 
tout  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Fleuri.  Elles  furent 
fuivies  d'une  réfolution  plus  hardie,  &  la  véritable 
caufe  des  fuccès  des  armes  du  Roi  pendant  les  deux 
campagnes  où  nous  allons  entrer.  Madame  de  la 
Tournelle ,  devenue  Duchefle  de  Château-roux,  & 
que  nous  n'appellerons  plus  qu'ainfi,  de  concert 
avec  le  Comte  d'Argenfon,  Miniftre  de  la  guerre, 
«voit  déterminé  le  Roi  à  fe  mettre  à  la  tête  de  fes 
armées;  la  fecrette  ambi  ion  dont  tous  deux  étoient 
dévorés  les  y  avoit  portés.  L'une  fe  regardoit  déjà 
comme  plus  Reine  que  la  Reine  elle-même.  Elle 
comptoit  fe  concilier  la  nation  par  cette  infpiration 
magnanime,  mériter  le?  éloges  de  l'armée  &  l'admi- 
lation  des  étrangers.  Dans  fon  imagination  exaltée, 
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ènvifageant  fon  amant  comme  un  jeune  héros,  elle 
s'affocioit  à  Tes  vi&oires,  elle  montoit  avec  lui  fut 
fon  char  de  triomphe,  &  couvroit  par  l'éclat  de  fa 
gloire  l'opprobre  de  fon  rôle.  L'autre ,  fans  fe  re- 
paître de  ces  chimères  brillantes  ,  alloità  fes  fins^ 
de  s'infinuer  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces  du 
maître  &  dans  fa  confiance ,  d'augmenter  fon  cré- 
dit ,  de  fe  ménager  plus  d'occafions  de  fe  faire  des 
créatures ,  de  rendre  fon  miniftere  plus  recomman- 
dable  ,  &  s'attribuer  enfin  tous  les  bons  fuccès  qu'iî 
fembleroit  accélérer  par  fa  préfence ,  par  la  fagefTô 
de  fes  avis  &  la  célérité  de  fes  ordres. 

Tous  deux  craignirent  que  les  généraux,  fe  fou- 
ciant  peu  de  la  préfence  du  Roi  &  furtout  de  la 
leur ,  ne  le  détournaient  de  fon  projet ,  comme 
le  Maréchal  de  Noailles  avoit  fait  l'année  précé- 
dente :  ils  engagèrent  S.  M.  au  fecret.  On  agita 
cnfuite  de  quel  côté  elle  fe  porteroit  :  on  comp- 
toit  que  la  campagne  feroit  plus  brillante  en  Flan- 
dre ,  où  tout  étoit  difpofé  pour  une  guerre  offen- 
sive dans  les  Pays- bas  Autrichiens;  au  lieu  qu'en 
Alface  ,  ou  vers  le  Rhin  ',  on  prévoyoit  qu'on 
refteroit  fur  la  défenfive.  Il  fut  donc  décidé  qu'il 
fe  rendroit  à  Lille.  Il  ne  convenoit  pas  que  S.  M. 
marchât  fans  avoir  rempli  la  formalité  ufitée  entre 
les  nations  civilifées.  Sa  déclaration  de  guerre  fut 
publiée  le  26  Avril  contre  la  Reine  de  Hongrie, 
à  peu  près  dans  le  même  tems  où  le  Roi  de  Na- 
ples  fit  la  fienne,  &  ou  l'on  la  déclara  auffi  au  Roi 
de  Sardaigne. 

Alors  Louis  XV  manifefta  fa  réfolutîon  héroï- 
que ;  il  l'annonça  fans  fafte,  avec  cette  fimplicité 
qui  caraftérifoit  toutes  fes  actions.  La  nation  fut 
enchantée  &  attendrie  :  elle  redoubla  de  zèle  & 
d'amour  pour  fon  Roi.  Le  Dauphin  qui  n'étoît  alors 
âgé  que  de  quatorze  ans  ,  conjura  fon  augufte 
père  de  lui  permettre  de  l'accompagner.  Une  crut 
pas  devoir  y  confentij  en  ce  moment ,  où  ce  Prince 
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unique  n'étoît  pas  encore  marié  :  il  devoit  l'être 
l'hiver  prochain.  S.  M.  le  confola  de  Ton  refus,  en 
lui  promettant  qu'ils  feroienc  enfemble  la  première 
campagne. 

Indépendamment  de  la  raifon  d'Etat  qui  ne  vou- 
lait pas  qu'on  expofât  à  la  fois  deux  têtes  auffi 
précieufes  &  fans  appui  ,  il  en  étoit  une  de  dé- 
cence qui  s'y  oppofoit.  Nous  avons  dit  que  la 
Ducheffe  de  Château-roux  devoit  fuivre  le  Roi  : 
elle  étoit  Dame  du  palais  de  la  Reine  qui  reftoit  à 
Verfailles  ;  ainfi  fon  devoir  la  retenoit  auprès  de 
fa  maitreffe  ,  bien  loin  de  l'attirer  à  l'armée ,  d'où 
tout  devoit  l'écarter.  Ç'auroit  été  vouloir  corrom- 
pre l'innocence  du  Dauphin  par  le  fpeclacle  de  ce 
commerce  adultère ,  car  le  myftere  même  qu'on 
apportoit  pour  fauver  le  fcandale  fervoit  à  l'aug- 
menter. La  Ducheffe  ne  logeoit  point  avec  le  Roi , 
mais  il  y  avoit  des  ordres  fecrets  à  tous  les  corps 
municipaux  de  lui  ménager  une  maifon  attenante 
celle  du  Roi,  d'y  ouvrir  des  communications  in- 
times :  on  voyoit  publiquement  les  ouvriers  percer 
les  murs ,  &  tout  le  monde  favoit  dans  la  ville  à  quel 
deffein. 

Le  Roi  partit  le  3  Mai  avec  fes  Miniftres  de 
confiance.  Quant  aux  affaires  étrangères  dont  il 
avoit  confervé  le  Département  en  chef,  le  Sr.  Du- 
theil,  qui  en  étoit  le  premier  commis  ,  eut  ordre 
de  l'accompagner  avec  le  bureaux  pour  y  préfider. 
Le  Comte  de  Saint -Florentin  fut  chargé  pendant 
l'abfence  de  S.  M.  non-feulement  de  la  correfpon- 
dance ,  mais  auffi  de  toutes  les  affaires  inftantes  dans 
l'intérieur  du  royaume. 

Le  Roi  arriva  le  12  Mai  à  Lille  ,  après  avoir 
vifité  les  places  les  plus  importantes  de  fes  fron- 
tières &  donné  fes  ordres  pour  leur  fureté.  Il  y  fit 
la  revue  de  fon  armée,  &  établit,  par  des  règle- 
ments ,  une  difcipline  difficile  à  maintenir  >•  ,mais 
qui  devoit  du  moins  s'exécuter  en  fa  préfence.  Ses 
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aides.cle.camp  étoient  Mrs.  deMeuze,  de  Riche^ 
lieu  ,  de  Luxembourg,  de  Bouflers,  "d'Aumont  , 
d'Ayen,  de  Soubife,  de  Pecquigny.  Il  avoit  pour 
fes  deux  Généraux ,  le  Maréchal  de  Noailles  à  la 
tête  de  80,000  hommes ,  &  le  Maréchal  de  Saxe  , 
qui  commandoit  un  corps  féparé  de  40,000.  Cette 
■fituation  étoit  bien  différente  de  celle  où  l'on.s'é-, 
toit  trouvé  Tannée  précédente,  à  la  mort  du  Car, 
dinal  de  Fleuri.  Les  Anglois  alors  avoienc  pu  en. 
trer  fur  les  frontières  avec  avantage.  Us  s'y  pré- 
fentoient  quand  i!  n'étoit  plus  tems,  &  les  Hoïlan- 
dois  ayant  héfité  de  fe  joindre  à  eux  plutôt,  ve- 
noient  de  le  faire  trop  tard.  Ils  ne  tardèrent  pas 
a  s'en  repentir  ,  &  dès  le  8  Mai  ,  mftruits  de  la 
anarche  du  Roi  &  des  mouvemens  de  f^s  troupes, 
allarmés  pour  leur  pays  ,  les  Etats-généraux  dépu- 
tèrent vers  lui  le  Comte  de  Waffenaar.  Ceperfon- 
nage  ,  à  la  franchife  de  fa  nation  ,  joignant  l'urba- 
nite  françoife ,  étoit  celui  qu'on  avoit  cru  devoir 
«tre  le  mieux  venu*  de  S.  M. ,  comme  ayant  réiïdé 
•auprès  d'elle  Se  «'étant  acquis  beaucoup  d'amis  k 
la  cour.  Il  etoit  chargé  de  faire  des  propofitions  de 
leur  part,  &  d'obtenir  qu'elle  fufpendit  fes  connuê- 
tes.  Le  Roi  lui  répondit:,,  le  choix  que  les  Etats. 
»  Généraux  on  fait  de  vous,  Monfieur  ,  ne  pou- 

*  voit  que  m'étre  très-agréable  par  la  conn-oiffance 
«  que  j  ai  de  vos  qualités  perfonnelles.  Toutes  mes 
,p  démarches  envers  votre  République  ,  depuis 
„  mon  avènement  à  la  couronne,  ont  dû  lui  prou- 
»  ver  combien  je  defirois  d'entretenir  avec  elle 
■»  une  fincere  amitié  &  une  parfaite  correfpon- 
w  clan  ce.  r 

»  J'ai  fait  connoître  affez  long,  tems  mon  M» 
^.^mation  pour  la  paix  :  mais  plus  fa  i"  différé  de 
»  déclarer  la  guerre,  moins  j'en  fuipendrai  les  efi 

*  fets  :  mes  Minières  me  feront  le  rapport  delà 
n  commuhon  dont  vous  êtes  chargé;  &  aprVJN 

*  voir  communiquée  âmes  alliés;  je  ferai  fav.ok 

G  v  j 
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^  à  vos  maîtres  quelles  feront  mes  derrières  réfo* 
>5  lutions  ,v 

Par  un  efprit  religieux,  fans  doute,  &  comme 
pour  invoquer  les  lumières  du  ciel  fur  fes  confeils 
&  les  bénédictions  de  Dieu  fur  fes  armes  ,  S.  M. 
avant  de  commencer  fes  opérations  de  guerre  ,  fit 
célébrer  une  melTe  du  Se.  Efprit  &  tint  à  l'abbaye 
de  Cifoing  un  chapitre  de  Tordre,  [  le  \6  Mai~\ 
dans  lequel  le  Marquis  de  BifTy  eut  l'honneur  d'être 
nommé  feul  Chevalier.  C'étoit  une  récompenfe  de 
fes  belles  actions  en  Italie ,  au  pas  de  Vilie-Fran-. 
che  &  à  Monte-groffe ,  rocher  fur  lequel  il  fe  battit 
pendant  fept  heures  &  fit  prifonnïer  le  Marquis 
de  Suze ,  frère  naturel  du  Roi  de  Sardaigne.  Deux 
jours  après  Courtrai  fut  pris.  Le  lendemain  le  Dé* 
pute  de  Hollande  vit  inveftir  Menin  ,  une  des  pla- 
ces de  barrière,  gardée  par  des  troupes  de  la  Ré- 
publique. Voltaire  préfend  que  le  Roi  y  témoigna 
perfonnellement  beaucoup  de  bravoure;  qu'il  re- 
connut plufieurs  fois  la  place  &  s'approcha  de  la 
palifTade  à  la  portée  du  piftolet  avec  le  Maréchal 
de  Noailles  ,  le  Comte  d'Argenfon  &  toute  fa  cour  ; 
qu'il  encourageoit  les  travailleurs  par  fes  libérali- 
tés,  &  accéléra  la  prife  de  la  ville,  qui  fe  rendit 
après  fept  jours  de  tranchée  ©everte.  [/e  4  Juin.'}, 
Ce  fut  la  première  conquête  en  fa  préfence.  Il  ne 
voulut  pas  l'épargner,  &  ordonna  qu'on  en  déme^ 
lit  les  fortifications,  chef-d'œuvre  de  Fart  du  fa- 
aneux  Vauban.  C'eft  qu'il  vouloit  à  la  fois  fe  ven- 
ger des  Etats  -  généraux  en  détruffant  un  de  leurs 
boulevards ,  &  leur  montrer  fa  modération  en  s'ôtant 
la  faculté  de  s'en   fervir  eontr'eux. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  remercier  le  Seigneur 
de  fon  triomphe.  Il  affifta  dans  Lille  à  un  Te  Deum  „ 
tei  qu'on  n'en  avoit  point  encore  vu  de  pareil  fur 
Ja  frontière.  Trois  PrincefTes  du  fang  ,  dont  les  ma- 
jis  ,  les  frères,  les  enfans  ou  les  gendres  combat* 
toknt  en  dès  lieux  différens  pour  le  Roi  >  faifeiçnfc 


(  m  !  ■'; 

l'ornement  fmgulier  de  cette  cérémonie.  La  Du- 
cheffe  de  Modene  avoit  accompagné  en  Flandre 
fon  neveu  le  Duc  de  Chartres  &  le  Duc  de  Peu* 
thievre,  qui  alloit  devenir  for  gendre,  pendant  que 
le  Duc  de  Modene  fon  époux  étoit  à  la  tête  de£ 
Espagnols  en  Italie  :  la  DuchefTe  de  Chartres  avoit 
fuivi  fon  mari;  &  la  PrincelTe  de  Conti ,  dont  le 
fils  étoit  alors  fur  les  Alpes,  &  dont  la  fille  avoit 
époufé  le  Duc  de  Chartres  ,  étoit  venue  avec  ces 
deux  Princefles, 

Cependant  on  inveftiffoit  Ypres.  Ce  fiege  fut  re-. 
marquable  en  ce  que  le  Prince  de  Clermont  y  corn- 
mandoit  les  principales  attaques ,  &  continuoit ,  avec 
la  permiffion  du  Saint-.Pere ,  à  tremper  fes  mains 
dans  le  fang  ;  fonction  fi  contraire  à  celles  ^Pun 
xniniftre  de  l'églife.  On  y  perdit  le  Marquis  de  Beau- 
vau ,  Maréchal  de  camp  ,  regretté  des  officiers  ,  des 
foldats  &  des  favans.  C*étoit  un  antiquaire  des  plus, 
curieux  dç  l'Europe  :  il  avoit  formé  un  cabinet  de 
médailles  rares,  &  étoit  alors  le  feul  homme  de 
fon  état  qui  cultivât  ce  genre  de  littérature.  Ypres  ca- 
pitula bientôt.  Le  fort  la  Kenoque  &  Furnes  fuivirent,. 

f  Le  2$  £«?  le  29  Juin.  ]  L'armée  des  alliés  re-, 
gardoit  ces  progrès  &  ne  pou  voit  s'y  oppofer*. 
[7e  11  Juillet,!  Elle  avoit  pour  chefs  trois  hommes, 
du  plus  rare  mérite.  Le  Général  "Wade,  élevé  de 
PAarlboroug  ,  commandoit  les  Anglois;le  Duc  d'A-. 
remberg ,  élevé  du  Prince  Eugène,  les  Allemands 5. 
enfin  le  Comte  Maurice  de  Naffau ,  encore  rempli 
de  l'efprit  républicain  de  fes  ancêtres ,  de  leur  amouï 
de  la  gloire  &  de  la  liberté,  conduifqit  les  Hollan~ 
dois.  Le  Roi  d'Angleterre  auroit  beaucoup  mieux 
fait  de  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  cette  fois; 
le  Roi  de  France  étoit  un  rival  digne  de  lui  ,  & 
il  auroit,  par  l'autorité  de  fon  rang  9  prévenu  la 
défunion  des  Généraux  ,  principale  caufe  de  leur 
ina&ion  5  il  auroit  furtout  aiguillonné  la  noncha™. 

laucç  des  Bataves  5  qui  %  accoutumés  à  jouir,  fcâ 
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douceurs  &  des  avantages  de  la  paix  depuis  trente 
ans,  avoient  dans  un  moment  d'eftervefcence  con- 
senti à  y  renoncer.  On  ne  peut  prévoir  jufqu'où. 
Louis  XV  eût  pouffé  les  progrès  de  fes  armes  , 
lorfqu'une  nouvelle  fâcheufe  l'obligea  de  les  fuf- 
pendre  lui-même.  Il  aprit  que  le  Prince  Charles  avoit 
paffé  le  Rhin  ,  s'étoit  emparé  des  lignes  de  Lau- 
terbourg  ,  de  "Weiffembourg  &  de  la  Lauter  ; 
qu'en  vain  le  Maréchal  de  Coigny  avoit  chaffé  de 
ces  trois  poftes  les  Autrichiens;  [_lc  5  Juillet.  ~]  que 
leur  Général  étoit  revenu  en  forces,  les  avoit  re- 
pris &  avoit  envoyé  des  détachemens  faire  des 
courfes  jufques  en  Alface.  C'étoit  d'autant  plus  in- 
croyable,  que  le  Maréchal  de  Coigny,  à  la  tête 
de  plus  de  $o,ooo  hommes,  étoit  fur  ces  bords ,  & 
couvroit  les  provinces  fituées  en  deçà  du  fleuve  ; 
que  le  Maréchal  de  Belle-île,  revenu  en  faveur, 
commandoic  un  corps  confidérable  fur  la  Mofelle , 
d'où  il  protégeoit  la  Lorraine  &  les  pays  voifins; 
que  le  Duc  d'Harcourt  avec  une  autre  armée  fe  te- 
noit  à  portée  d'agir  fuivant  les  circonftances  &  le 
befoin  ;  qu'enfin  le  Comte  de  Seckendorff  étoit 
au-delà  du  Rhin  fous  Philipsbourg  avec  les  Bava- 
fois  ,  les  Palatins  ,  les  Heffois.  Ce  fut  à  ce  der- 
nier que  les  autres  attribuèrent  le  fuccès  du  Prince 
Charles  :  ils  lui  reprochèrent,  au  lieu  de  s'être  tenu 
fous  le  canon  de  la  fortereffe,  en  confervant  ainfi 
en  échec  le  corps  du  Général  Nadafti  qu'il  avoit 
en  tête ,  de  s'être  retiré  &  d'avoir  repaffé  le  Rhin , 
de  s'être  enfuite  chargé  de  la  défenfe  de  la  rive 
vers  Gefmersheîm  &  Rhinzabern  ,  d'en  avoir  ré- 
pondu au  Maréchal  de  Coigny,  &  d'avoir  laiffé  le 
Prince  Charles  exécuter  fon  paffage  en  cet  endroit 
même  ;  ayant  reçu  les  renforts  qu'il  lui  envoyoit 
.après  ce  défaftre  ,  de  n'avoir  pas  profité  de  l'impor- 
tance du  moment,  de  l'avantage  du  terrein  ,  de 
l'ardeur  des  troupes. 

Si  l'on  en  croit  les  mémoires  des  officiers  fran- 
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cois,  fur  leurs  repréfentations ,  il  a  voit  cTabord  coru 
fenti  de  marcher  aux  ennemis;  il  changea  enfuite 
d'avis ,  fous  prétexte  qu'il  falloit  qu'il  en  écrivit 
à  l'Empereur.  Bientôt  toute  l'année  Autrichienne , 
au  nombre  de  plus  de  80,000  hommes,  menaça 
l'Alface  ;  des  partis  portèrent  l'épouvante  vers  la 
Lorraine.  Mentzel  n'exiftoit  plus ,  mais  il  étoit  rem- 
placé par  Trenck,  non  moins  audacieux ,  non  moins 
infolent,  non  moins  cruel.  Le  Roi  Staniflas  fut  oblige 
de  partir  avec  fa  cour. 

La  conduite  étrange  du  Général  Bavarois,  rem- 
placé par  un  autre ,  il  eft  vrai ,  mais  qui  ne  fut 
pas  auffi  puni  qu'il  le  méritoit ,  fit  foupconner  à 
certains  politiques ,  voulant  trouver  des  raifons  de 
tout  ,  que  c'étoic  un  arrangement  pris  avec  le  Roi 
de  Prufîe  ,  qui  n'attendoit  qu'un  prétexte  de  fe 
déclarer.  Celui-ci  étoit  des  plus  fpécieux  fuivant 
ces  profonds  &  fins  fpéculateurs.  La  néceffité  où 
par  cette  invafion  Louis  XV  alloit  fe  trouver  ré- 
duit de  ceffer  d'aider  l'Empereur  pour  défendre  fes 
propres  Etats  ;  les  fuites  fâcheufes  qui  en  réfuite- 
roient  pour  fon  allié  dénué  de  tout  fecours  ;  la 
crainte  que  la  Reine  de  Hongrie,  en  fe  vengeant 
de  fon  rival  x  ne  travaillât  à  affervir  l'Empir  e  même  ,- 
la  Majefté  de  fon  chef ,  la  dignité  du  Corps  Ger- 
manique entier  expofée  ;  l'honneur  des  Electeurs 
întéreîTés  à  foutenir  le  Prince  qu'ils  avoient  choifi  ; 
toutes  ces  confidérations  pouvoient  avoir  un  grand 
poids  de  la  part  du  Roi  de  PruiTe,  &  fourniffoient 
matière  au  plus  éloquent  manifefte&  aux  violentes 
hoftilités  qu'il  méditoit. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  motifs  cachés  ,  dont 
on  ne  fauroit  encore  éclaîrcir  l'obfcurité ,  mais  qu'on 
ne  peut  fuppofer  fans  frémir  de  légèreté  avec  la- 
quelle le  confeil  du  Roi  auroit  compromis  l'hon- 
neur de  fes  armes  &  la  fureté  de  fes  fujets  pour 
acquérir  un  allié  aulTi  variable,  &  qui  durant  cette 
guerre  changeoit  de  parti  pour  la  .troifieme  fois, 


ce  ftit'à  cette  époque  qu'il  fe  déclara.  On  fut  qu'il 
avoit  été  conclu  à  Francfort  un  traité  d'alliance  dé- 
,  fenfive  entre  Charles  VII,  le  Roi  de  PrufTe,  l'Elec- 
teur  Palatin  &  la  Régence  de  Heffe-Cafiel ,  afin  de 
contraindre  la  Reine  de  Hongrie  à  reconnoître  l'Em- 
pereur  en  cette  qualité,  &  à  lui  reftituer  fes  Etats 
héréditaires.  C'était  le  contre -poids  de  celui  de 
Worms. 

Enconféquence  ce  Monarque  envoya  en  Bohême 
une  armée  de  80,000  hommes,  &  une  de  22,000 en 
Moravie;  c'était  bien  plus  qu'il  n'était  porté  par 
le  traité  de  Francfort ,  mais  c'étoit  ce  qu'il  avoit 
promis  à  la  France. 

On  comptait  bien  que  cette  diverfion  dégage- 
ait le  Royaume  ,  &  forceroit  le  Prince  Charles 
à  repaffer  le  Rhin  en  hâte.  Cependant ,  pour  ne 
pas  payer  trop  cher  la  complatfance  qu'on  avoit 
eue  de  le  laiffer  pénétrer ,  &  l'en  faire  repentir  , 
s'il  étoit  poffible,  le  Roi  réfolut  d'interrompre  le 
cours  de  fes  conquêtes,  &  d'accourir  en  perfonne 
au  fecours  de  l'Alface  avec  le  Maréchal  de  Noail- 
les,  vingt-fix  bataillons  &  trente-trois  efeadrons.  Il 
laifla  en  Flandre  le  Maréchal  de  Saxe  avec  le  refte 
de  fes  troupes,  qui  n'étaient  que  de  49,000  hom- 
mes, pour  conferver  ce  qu'il  avoit  pris,  &  s'oppa- 
fer  à  l'irruption  des  ennemis  qui  en  avoient  plus  de 
70,000.  Ce  Général  remplit  admirablement  les  vues 
de  fon  maître  :  il  aflit  fon  camp  près  de  Courtray , 
de-là  mit  obftaele  à  toutes  les  opérations  des  alliés, 
leur  coupa  les  vivres  ,  refufa  de  combattre  en  ba- 
taille rangée,  mais  les  empêcha  d'affiéger  Lille,  & 
fit  cette  belle  campagne  défenfiî/e,  aux  yeux  des 
plus  grands  connoiiTeurs ,  au  (fi  £;lorieufe  pour  lui  que 
toutes  les  ofFenfives  qui  la  fuivirent. 

Le  Duc  d'Harcourt  avec  fon  corps  avoit  reçu  or- 
dre de  garderies  gorges  de  PFalzbourg.  Le  Roi  avoit 
affigné  le  rendez-vous  de  fes  troupes  à  Metz  ;  il 
augmenta  pendant  cette  marche  la  paie  &  k  n^ui* 
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riture  du  foldat ,  &  cette  attentiorren  redoublant 
fon  zèle,  redoubla  fon  affection.  Toutes  les  provin- 
ces de  cette  partie  de  la  France  allarmée  du  paffage 
du  Rhin  ,  &  furtout  des  malheureufes  campagnes 
précédentes  en  Allemagne ,  furent  raflurées  par  la 
préfence  de  S.  M.  &  treflaillirent  de  joie  en  la 
voyant.  Cet  accroiflement  de  tendrefle  de  la  part 
des  fujets  préparoit  la  plus  belle  époque  du  règne 
de  Louis  XV ,  s'il  eût  pu  en  conferver  la  mémoire 
comme  elle  le  méritoit,  &  remplir  les  engagemens 
qu'elle  lui  impofoit  plus  étroitement. 

Ce  Monarque  arriva  le  4  Août  à  Metz ,  y  donna 
audience  au  Baron  de  Schmettau  ,  Plénipotentiaire 
du  Roi  de  Prufle  ,  qui  venoit  lui  annoncer  l'entrée 
de  ce  nouvel  allié  en  Bohême.  Les  couriers  d'Italie 
étoientdes  plus  favorables,  l'efpérancerenaifToit  de 
toutes  parts ,  lorfqu'un  malheur  d'un  genre  plus  af- 
freux répandit  la  confternation  d'un  bout  du  royaume 
à  l'autre. 

Le  Roi ,  dont  le  tempérament  s'étoït  fortifié  par 
l'exercice ,  jouiflbit  en  apparen.ee  de  la  plus  parfaite 
fanté;  mais  il  furvient  chez  les  hommes  les  mieux 
conftitués  de  tems  en  tems  des  crifes  qui  en  font 
plus  violentes.  Sa  Majefté  s'étoit  defTéché  le  fang 
depuis  quelques  années  par  Pufage  immodéré  du 
vin  &  des  liqueurs  fortes  ;  les  excès  qu'elle  s'étoit 
permis  dans  un  autre  genre,  quin'avoient  contribué 
qu'à  l'enflammer  davantage;  les  fatigues  de  la  cam- 
pagne ;  le  foleil  qu'elle  avoient  eu  longtems  fur  la 
tête  durant  une  marche,  &  qui  lui  avoit frappé  vio- 
lemment la  cuiffe  &  l'avoit  brûlé  par  fon  ardeur  : 
toutes  ces  caufes  aggravèrent  la  fièvre  dont  elle  fut 
atteinte  le  8  Août ,  &  la  firent  dégénérer  eri  fièvre 
maligne  &  putride  à  la  fois.  Dès  la  nuit  du  14  eHe 
fut  à  toute  extrémité. 

Ce  ne  fut  que  le  même  14  au  foir  que  la  Reine 
reçut  un  courier  du  Duc  de  Gefvres ,  qui  lui  ap- 
prenoit  le  péril  extrême  de  fon  augufte  époux* 


Elle  feroît  partie  fur  le  champ  s'il  n'avoifc  fallu 
aller  chercher  de  Pargent  chez  le  Sr.  de  Villemur , 
receveur-général  des  finances  de  Paris ,  qui  avan- 
ça mille  louis.  Ce  départ  précipité  donna  plus  de 
créance  aux  lettres  particulières  ;  la  douleur  de- 
vint univerfelle  ;  tout  autre  intérêt  fit  place  dans 
le  cœur  des  François  à  celui  qu'ils  dévoient  pren- 
dre à  une  tête  fi  chère.  L'amour  pour  ce  Prince  , 
la  jufte  appréhenfion  de  le  perdre,  furtout  dans 
les  conjonctures  où  l'on  étoit ,  fufpendirent  toutes 
les  opérations ,  &  les  Généraux  s'appliquèrent  feu- 
lement à  fe  retrancher  fi  bien  que  l'ennemi  ne  pût 
profiter  du  découragement  des  peuples  ,  ni  du 
malheur  qui  les  menacoit.  On  regardoit  le  Koi 
comme  mort  ;  il  falloit  bien  que  ce  fût  ainfi  ,  puif- 
qu'on  fe  détermina  à  Padminiftrer  &  à  lui  propofer 
d'éloigner  la  DucheiTe  de  Château  -  roux.  Ce  fut 
le  Duc  de  Chartres  ,  qui  forçant  la  porte  de  la 
chambre  de  S.  AI.  en  fa  qualité  de  premier  Prince 
du  fang,  lui  apprit  le  danger  où  elle  étoit  &  lui 
fuggéra  de  remplir  ce  devoir  de  religion.  Le  Duc 
de  Richelieu  ,  gentilhomme  de  la  chambre  de  fer- 
vice  ,  en  cette  circonftance  s'etoit  bien  gardé  de 
faire  à  fon  maître  cette  fâcheufe  annonce,  qui 
l'auroit  brouillé  également  avec  le  malade  augufte 
&  la  favorite.  Son  heureufe  étoile  lui  fit  prendre 
le  parti  le  plus  fage.  Le  Roi  pouvoit  en  revenir 
par  un  miracle  de  la  nature  qui  n'étoit  pas  fans 
exemple  ;  il  prévit  combien  l'amour- propre  de 
S.  Al.  feroit  bleffé;  il  ne  voulut  pas  courir  les  ris- 
ques de  fon  refientiment,  &  plus  encore  de  celui 
de  la  difgraciée  :  dans  le  cas  contraire  ,  il  avoi-t 
peu  d'efpoir  de  crédit  auprès  du  fucceffeur  :  il  reira 
donc  fortement  attaché  à  la  DucheiTe  ;  il  s'oppora 
tant  qu'il  pût  à  ce  qu'on  alîarmât  le  mourant  en 
effrayant  fa  conférence  ;  il  pouffa  l'audace  jufqu'à 
réîifter  longtems  au  Dgc  de  Chartres;  i/  ne  céda 
qu'au  refpect  &  à  la  fupériorké  d'un  Prince  que 
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la  couronne  regardoit  après  le  Dauphin.  Même  l 
fi  l'on  en  croit  des  mémoires  particuliers  (*)  ,  il 
fut  obligé  d'en  venir  aux  propos  les  plus  durs  & 
aux  voies  défait:  „  quoi,  dit-il,  en  le  menaçant, 
,,  un  valet  tel  que  toi  refufera  la  porte  au  plus  pro- 
„  che  parent  de  ton  maître  !  „  &  d'un  coup  de 
pied  enfonça  le  battant.  Ce  bruit  ayant  excité  la 
curiofité  de  S.  M.  ,  Son  AltefTe  ,  encore  émue , 
fe  plaignit  de  Pinfolence  du  Duc  de  Richelieu  qui 
reçut  ordre  de  s'écarter.  Humiliation  momenta- 
née ,  qui  fut  bientôt  réparée  par  la  plus  haute 
faveur. 

La  Ducheffe  de  Château-roux  ,  depuis  la  mala- 
die du  Roi  n'avoit  pas  quitté  fon  chevet  :  fou 
amant  encore  ivre  de  fa  paffion  lui  juroit  qu'il 
ne  regrettoit  qu'elle  &  fes  fujets.  L'arrivée  de 
l'Evêque  de  Soiflbns ,  premier  aumônier  de  S.  M. 
dont  étoit  accompagné  le  Duc  de  Chartres ,  fit  juger 
à  la  favorite  que  fon  règne  alloit  finir  :  elle  fe  re- 
tira ,  &  le  Prélat  remplit  fon  miniftere  avec  toute 
la  rigueur  qu'il  preferivoit.  Il  exigea  du  Roi  , 
avant  de  lui  donner  le  viatique  ,  non  feulement 
qu'il  éloigna  de  fa  perfonne  un  objet  fi  cher  à  fon 
cœur  ,  niais  qu'il  réparât  le  fcandale  public  par 
une  amende  honorable  à  Dieu ,  en  préfence  des 
princes ,  des  courtifans  &  du  peuple.  Le  péni- 
tent,  dont  l'ame  étoit  naturellement  pufillanime, 
à  ce  période  de  la  vie,  où  les  plus  grands  courages 
s'affoiblïiTent ,  frappé  des  terreurs  religieufes -,  joua 
littéralement  le  rôle  qui. lui  fut  difté.  Le  Comte 
d'Argenfon  ,  qui  ne  cuitivoit  la  favorite  que  pat 
politique  &  la  déteftoit  au  fond ,  déformais  fans 
crainte,  fut  chargé  de  lui  intimer  l'ordre,  &  s'en 
acquitta  durement.  La  Duchefle ,  plus  grande  en 
cet  inftant  que  fon  amant  ,  reçut  fa  difgrace  avec 


(*)  Voyez  les  amours  de  Zeokiniful ,  Roi  des  Kofians  ,  ouvrage 
traduit  de  Z1 Arabe  ,  du  voyageur  Krintlboi* 
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Fermeté.  Elle  ignoroit  ce  qu'elle  devoit  fouffrir  en 
route  :  elle  monta  en  caroiTe  avec  la  Ducheffe  de 
Lauraguais,  fa  fœur  .  &  s'éloigna.  Elle  ne  fut  pas 
hors  de  la  ville  ,  qu  inftruit  de  fon  renvoi  on  lui 
prodigua  toutes  les  huées ,  marques  de  fouverain 
mépris  dont  une  populace  effrénée  accable  tou- 
jours ceux  qui  ont  mal-à-propos  ufurpé  fes  hom- 
mages. D'ailleurs  on  la  regardoit  comme  complice 
de  la  maladie  &  de  la  perte  prochaine  d'un  Prince , 
alors  l'idole  de  la  nation  &  l'objet  de  fes  regrets  : 
on  l'accable  d'injures  atroces ,  de  menaces  effrayan- 
tes ;  le  payfan  dans  les  campagnes  la  fuivoient 
auffi  loin  qu'ils  pouvoient ,  &  fe  tranfmettoient 
iucceiïivement  remploi  de  la  maudire  &  de  l'ou- 
trager. Ce  fut  par  une  efpece  de  miracle  qu'elle 
évita  cent  fois  d'être  déchirée  en  pièces.  Il  lui  fal- 
loit  prendre  des  précautions  infinies  :  lorfque  la 
voiture  approchoit  de  quelque  bourgade  ,  la  Du- 
cheffe étoit  obligée  de  s'arrêter  à  plus  d'une  demi- 
lieue  de  diftance,  d'où  détachant  quelqu'un  de  fa 
fuite  pour  prendre  des  relais  &  reconnoître  les 
faux-fuyans,  elle  tâchoit  de  fe  dérober  à  la  rage 
des  villageois.  Ce  fut  dans  ces  tranfes  mortelles 
qu'elle  parcourut  plus  de  quatre-vingts  lieues  de 
pays  avant  de  fe  rendre  à  Paris.  A  fon  arrivée  la 
confternation  auroic  augmenté  ,  fi  elle  n'eût  déjà 
été  extrême.  Le  peuple  de  la  capitale  ne  l'auroit 
pas  mieux  accueillie  que  celui  des  provinces,  mais 
il  étoit  trop  occupé  de  fa  douleur  ;  il  ne  faifoit 
que  courir  des  églifes  où  il  venoit  d'adrefler  fes 
vœux  à  Dieu  pour  la  confervation  du  Roi  ,  à  la- 
pofte,  au  palais,  aux  hôtels  des  grands  Seigneurs, 
pour  favoir  quel  en  étoit  le  fuccès ,  &  les  nou- 
velles devenant  plus  fâcheufes ,  il  voloit  encore 
au  temple  pour  fatiguer  le  ciel  de  la  ferveur  de  fes 
prières. 

Le  Dauphin  venoit  de  partir  ;  la  famille  Royale, 
tous  les  Princes  itoient  auprès  du  Roi,  &  Paris, 
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aînfi  privé  de  fon  maître  &  des  divers  appuis  du 
trône ,  fe  trouvoit  dans  un  vuide  ,  dans  un  abandon 
qu'il  n'a  voit  jamais  éprouvé.  Le  feul  Duc  d'Or- 
léans lui  reftoit  :  retiré  à  Sainte  Geneviève  ,  il  y 
invoquoit  affidument  la  patrone  de  cette  ville  ;  il 
applaudifîbit  à  la  fermeté  pieufe  de  fon  fils  qu'il 
avoit  excitée  par  fes  lettres.  Confondu  dans  la 
foule  aux  pieds  de  la  chafTe  ,  il  ne  fe  diftinguoit 
que  par  des  larmes  plus  ameres ,  par  des  fanglots 
plus  violens.  Cefut-là,  dit-on,  que  fans  concert 
&  par  un  cri  de  défefpoir  fubit  &  unanime ,  Louis  XV 
|  fut  proclamé  Louis  le  Bien-aimc.  Ce  n'étoit  point 
flatterie  :  ce  n'étoit  point  les  courtifans  qui  le  qua- 
lifioient,  c'étoic  le  peuple  ;  il  ne  croyoit  pas  que  le 
Monarque  expirant  apprit  jamais  ce  furnom  :  il  le 
dicernoit  en  quelque  forte  à  fon  ombre  ;  il  épan- 
choit  fa  reconnoiflance.  Un  citoyen  n'abordoit  pas 
l'autre  dans  la  rue  ,  qu'après  avoir  parlé  du  fatal 
événement,  en  fe  quittant  ils  ne  s'écriaffent  tous 
deux  :  s'il  meurt ,  c'ejl  pour  avoir  marché  à  notre 
Jecours  !  Le  Dauphin  même  ,  à  cet  âge  où  un  Prince 
jeune  &  fuperbe  voit  aifément  dans  le  brillant  d'une 
couronne  de  quoi  fe  confoîer,  fenfible, uniquement 
à  la  perte  d'un  père  &  au  malheur  de  la  nation , 
avoit  proféré  ces  paroles  attendri  Hantes  :  ,,  ah  î 
33  pauvres  peuples,  qu'allez-vous  devenir!  quelle 
„  reffburce  il  vous  refte  !  Moi  ! . . . .  un  enfant  ! . . . 
53  O  Dieu  !  ayez  pitié  de  ce  royaume  ;  ayez  pitié 
33  de  nous  !  ,, 

La  Reine,  dont  la  fenfibilité  devoit  être  éprou- 
vée jufqu'au  dernier  inftant,  trouva  à  Saint  Dizier 
le  Roi  de  Pologne,  Stanislas  fon  père,  forti  de 
la  chambre  du  Roi  au  moment  où  l'on  défefpéroit 
de  fa  vie.  Enfin  une  évacuation  heureufe  étant  fur- 
venue  lorfque  S.  M.  arriva  le  17  à  Metz,  fon  au- 
gufte  époux  commenqoit  à  être  rendu  à  la  vie  ; 
elle  profita  de  l'ouvrage  de  FEvêque  de  SoifTons  , 
&  ,  quoique  fes  mortifications  &  fes  chagrins ,  joints 
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à  Tâge  qui  s'avancoit ,  la  rendirent  moins  attrayante 
que  jamais,  fes  foins,  fes  empreflemens  &  fes  ca- 
rences, eurent  tant  de  pouvoir  fur  le  cœur  du  Mo* 
narque,  d'un  naturel  bon  &  reconnoiffant  dans  le 
premier  moment,  qu'il  lui  jura  qu'elle  feule  auroit 
fa  tendrefle  à  l'avenir. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  Dauphin.  C'eft  ici 
l'époque  où  le  Roi  commença  à  diminuer  d'affec- 
tion pour  lui.  Informé  de  fon  départ,  il  lui  envoya 
ordre  de  reprendre  le  chemin  de  Verfailles  :  l'in- 
térêt qu'il  prenoit  à  la  fanté  de  ce  fils  unique  en 
étoit  le  prétexte ,  &  la  répugnance  de  voir  arriver 
en  lui  fon  fuccefleur  ,  la  véritable  caufe.  Le  Prince 
étoit  déjà  à  Verdun ,  quand  il  rencontra  l'officier 
chargé  de  lui  notifier  les  intentions  de  S.  M.  Ce  qui 
l'eut  arjêté  en  toute  autre  circonftance ,  ne  lui 
parut  pas  un  obftacle  en  celle-ci ,  &  confultant 
plus  fon  cœur  que  fon  Gouverneur  ,  fe  perfuada 
être  dans  le  cas  où  la  tendreffe  pou  voit  le  difpenfer 
de  l'obéiflance;  il  fe  trouvoit  d'ailleurs  très-près  de 
fon  père  ;  il  n'envifagea  que  lui  ;  il  oublia  que  c'étoit 
fon  Roi  &  ne  put  fe  réfoudre  à  s'en  retourner  fans 
l'avoir  vu  :  le  Duc  de  Châcillon  le  fuivit  ,  plus 
qu'il  ne  le  conduifit.  A  fon  arrivé  à  Metz  ,  le  père 
fe  montrant  à  fon  tour,  diffimula  la  faute  du  fujet; 
mais  comme  il  regnoit  des  maladies  dans  le  pays , 
&  que  le  Dauphin  avoit  eu  un  léger  accès  de  fièvre 
en  arrivant ,  il  le  renvoya  peu  de  jours  après.  Son 
mécontentement  tomba  fur  le  Gouverneur,  qui 
reçut  ordre  avant  le  retour  du  Roi  de  fe  retirer  dans 
fes  terres.  Sa  femme  participa  à  fa  difgrace,  &  tous 
deux  n'eurent  que  quelques  heures  pour  fe  difpofer 
à  obéir.  Ce  qui  confirme  le  vrai  motif  de  ce  renvoi , 
fur  lequel  on  a  varié  mal-à-propos ,  c'eft  un  dif- 
cours  de  Louis  XV  à  un  Seigneur  tenant  note  des 
anecdotes  de  la  cour.  Il  lui  demanda  s'il  fe  rap- 
pelloit  ce  qui  étoit  arrivé  il  y  avoit  quatre  ans  à 
pareil  jour  ?  La  mémoire  du  courtifan  étant  en 


défaut  :  „  confultez  votre  journal  ,  lui  dît  le  Roî, 
,,  vous  y  verrez  la  difgrace  du  Duc  de  Châtillon. 
,,  Vraiment,,  ajouta-t-il,-  il  fe  croyoit  déjà  Maire 
„  du  palais.  "  On  prétendit  en  effet  que  ie  Duc 
comptant  fur  la  mort  de  Louis  XV,  s'étoit  jette 
aux  genoux  du  Dauphin  ,  &  l'avoit  falué  comme 
fon  Roi. 

Le  mefure  de  la  douleur  qu'on  avoit  reflentie 
du  danger  du  Monarque,  fut  celle  de  rallégreffe 
publique,  ou  plutôt  elle  n'en  eut  point.  Paris  n'é- 
toit  qu'une  enceinte  immenfe  pleine  de  fous.  Le 
premier  courier  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  crife 
heureufe  qui  l'avoit  fauve ,  (  le  18  Août.  )  fut  en- 
touré, raréfie  &  prefque  étouffé  par  le  peuple.  On 
baifoit  fon  cheval  &  jufques  à  fes  bottes;  on  le 
menoit  en  triomphe  ;  les  inconnus  fe  crioient  du 
plusloin  qu'ils  fe  voyoient  :  le  Roi  eft  guéri  !  ils  fe 
félicitoient  ,  s'embraffoient.  Tous  "les  ordres  de 
l'Etat  firent  à  Tenvi  éclater  leur  reconnoiffance  en- 
vers le  ciel.  Il  n'y  eut  pas  une  fociété  d'artiians 
qui  ne  fit ^chanter  un  Te  Deum  ,  &  la  France  ne 
fut  occupée  pendant  plus  de  deux  mois  que  de 
réjouiffances  &  de  fêtes  qui  cauferent  une  dépenfe 
exceffive.  Il  fallut  mettre  des  bornes  à  ces  prodi- 
galités. La  Bretagne  fut  de  toutes  les  provinces 
celle  qui  fit  éclater  fa  fatisfiaction  d'une*  manière 
plusjenfée,  plus  digne  du  fujet  &  plus  durable. 
Les  Etats  arrêtèrent  qu'il  feroit  érigé  dans  leur  ca- 
pitale un  monument  de  Bronze  repréfentant  l'évé- 
nement. Il  fut  en  conféquence  exécuté  par  le  fa- 
meux le  Moine,  &  pofé  à  Rennes  en '1754. 

Les  poètes,  les  orateurs,  par  une  louable  ému- 
lation s'efforcèrent  de  célébrer  ce  plus  beau  mo- 
ment de  la  vie  de  Louis  XV,  ce  triomphe  d'une 
efpece  nouvelle,  digne  de  Trajan  &  d'Antonio 
d'en  tranfmettre  la  mémoire  à  la  poftérité  la  plus 
reculée.  On  ne  fauroit  s'imaginer  à  quelle  extra- 
vagance Te  porta  chez  les  gens  de  lettres  le  délire 


de  la  compofitlon,  mêlé  au  délire  patriotique.  L'un 
d'eux  ,  comptant  fur  les  reffources  de  Ton  génie 
&  fur  le  fujet  dont  tout  étoit  intéreffant,  pouffa  la 
hardieffe  &  la  licence  jufqu'à  remettre  fous  les  yeux 
du  leéteur  la  crife  falutaire  qui  avoit  fauve  le  Roi, 
jufqu'à  en  peindre  les  détails  les  plus  phyfiques , 
jufques  à  en  apoftropher  les  premières  déje&ions; 
& ,  qui  le  croiroit  !  l'on  s'arrachoit  avec  avidité  cette 
production  ,  dont  le  titre  dégoûtant  l'eut  fait  re- 
jetter  en  toute  autre  circonftance  ,  mais  que  le 
poëte  accoutumé  à  traiter  toutes  fortes  de  marie- 
res,  à  en  vaincre  les  difficultés  &  les  bizarreries, 
avoit  eu  l'art  d'ennoblir  &  de  rendre  fublime  en 
plufieurs  endroits.  On  fera  moins  étonné  cepen- 
dant ,   en  apprenant  que  ce  poëte  étoit  Piron. 

L'exclamation  du  Roi  ,  en  apprenant  pour  la 
première  fois  l'excès  des  tranfports  de  la  nation  , 
J'en  fit  paroitre  encore  plus  digne  :  ah  !  dit-il ,  au  il 
eji  doux  d'être  aime  ainjl  !  Et  qiéai-je  fait  pour  le 
mériter  ?  Il  avoit  tenu  précédemment  un  propos 
cité  dans  le  tems,  moins  marqué  au  coin  de  la  fen- 
fibilité,  mais  plus  de  l'héroïfme,  qui  prouvoit  que 
fur  le  point  de  mourir,  en  ce  dernier  inftant  où 
la  chimère  de  la  gloire  &  fes  illufions  s'évanouif- 
fent ,  pénétré  de  la  rigueur  de  fes  obligations  ,  ce 
Monarque  n'avoit  pas  ^perdu  de  vue  l'intérêt  de 
l'Etat.  Sondeffein,  en  partant  de  Flandre,  étoit 
délivrer  bataille  au  Prince  Charles  ;  mais  la  marche 
des  troupes  retardée  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
l'exécuter  en  perfonne.  C'étoit  le  Maréchal  de 
Noailles  qui ,  venu  avec  S.  M.  ,  comme  le  plus 
ancien  avoit  pris  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  d'Alface.  Inftruite  de  la  réunion  ,  elle  dit 
au  Comte  d'Argenfon ,  qui  n'avoit  pas  quitté  fon 
chevet  depuis  le  commencement  de  fa  maladie  : 
écrivez  de  ma  part  au  Maréchal  de  Noail/es 
que  pendant  qu'on  portait  Louis  XIII  au  tom- 
beau, le   Prince   de    Condé  gagna   une  bataille. 

Malheureufement 
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Malheureufement  Noailles  ne  valoît  pas  Condé  j 
&  avoit  affaire  à  un  rival  moins  aïfé  à  battre  que 
le  Général  Efpagnol.  Le  Prince  Charles  n'eut  pas 
peur  du  Maréchal  ;  mais  ce  qui  changea  la  face 
des  affaires ,  ce  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  l'ir- 
ruption du  Roi  de  Pruffe  -en  Bohême.  Cet  événe- 
ment le  forcoit  à  courir  au  fecours  de  ce  royaume. 
Il  avoit  parie  le  Rhin  malgré  l'armée  de  France  : 
{le  24  Août.}  il  fe  déroba  pendant  la  nuit,  &  il  le 
repafla  prefque  fans  perte  vis-à-vis  d'une  armée 
fupérieure.  Le  Chevalier  de  Belle-ile  ,  chargé  de 
le  fuivre  avec  un  gros  détachement ,  ne  put  attein- 
dre que  fon  arriere-garde  ,  qui  n'en  continua  pas 
moins  fa  route  en  bon  ordre.  Les  défenfeurs  de  Noail- 
les attribuent  le  fuccès  de  l'évafion  de  l'ennemi  au 
retard  de  la  marche  des  troupes,  occafionné  par  la 
maladie  du  Roi  ,  à  un  terrein  marécageux  &  diffi- 
cile par  où  il  falloit  paffer  pour  aller  au  Prince 
Charles ,  à  l'excellence  de  fes  précautions  pout 
établir  fes  ponts ,  les  affurer  &  tout  enlever  ,  de 
manière  qu'il  ne  perdit  pas  même  un  magafin.  La 
mort  de  ce  Prince  à  l'agonie  répondoit  à  tout  cela 
&  faifoit  d'avance  le  procès  du  Maréchal.  L'Etat 
ne  meurt  point ,  &  rien  ne  doit  arrêter  les  opéra* 
tions  effentielles  à  fa  confervation  &  à  fa  profpé- 
rité.  En  forçant  la  marche  des  troupes  on  eût  pré- 
venu le  Général  Autrichien  ,  on  eût  mis  contre  lui 
ce  même  terrein  qui  le  favorifoit ,  on  lui  eût  ôté 
le  tems  enfin  de  faire  toutes  les  difpofitions  qu'il 
avoit  faites.  Auffi  le  Roi  de  Pruffe  fe  plaignit-il 
amèrement  qu'on  eût  laiffé  échapper  un  ennemi 
qui  alloit  venir  à  lui.  En  effet,  le  Prince  Charles 
avoit  des  ailes ,  &  s'il  n'arriva  pas  affez  à  tems 
pour  empêcher  ce  Monarque  de  prendre  la  ville 
de  Prague,  le  iç  Septembre ,  par  les  mouvement 
&  les  marches  qu'il  fit,  il  le  força  d'en  retirer  la 
garnifon  le  27  Novembre.  Ainfi  le  Roi  de  Prude 
ne  fut  maître  de  cette  capitale  que  deux  mois  ;  les 
Tome  IL  H 
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François  Pavoient  gardée  treize  ,  &  le  Prince  Char- 
les en  fut  deux  fois  le  libérateur.  Cependant  après 
fa  retraite,  l'armée  Impériale  ne    trouvant  aucun 
obftacle  avoit  aufïï  repafle  le  Rhin  ,  repris  toute  la 
Bavière ,  &  Charles  VII  étoit  rentré  dans  fa  capitale. 
On  égayoit  la  convalefcence  du  Roi  par  le  détail, 
des  fuccès  du  Roi  de  Prude ,  de  l'Empereur  ,  de 
l'aimée  francoife  reliée  aux    ordres  du  Maréchal 
de  Coigny ,  reprenant  toutes  les  villes  foreftieres  & 
l'Autriche  antérieure,  enfin   des  armées  d'Italie, 
oà  deux  Princes  de  fon  fang  triomphoient.  O  a 
déjà  parlé   de  l'Infant  Dom  Philippe  ;    un  autre 
héros  de  la  maifon  de  Bourbon  s'étoit  joint  à  lui 
(le  Prince  de  Conti  )  qui,  ayant  fervi  en  qualité 
de  Lieutenant -général  dans  la  guerre  malheureufe 
de  Bavière  ,  avoit  de  l'expérience,  quoique  jeune, 
parce  que   l'infortune  en  donne  promptement  & 
beaucoup  plus  que  la  profpérité.   C'étoit  d'ailleurs 
un  Prince  appliqué ,  &  qui  dans  la  fougue  de  lage 
&  des  plaifirs ,  étoit  tourmenté  de  cet  amour  de  la 
gloire  qui  fait  fupporter  le  travail  le  plus  pénible 
&  vaincre  tous  les  obftacles.   Il  s'étok  préparé  au 
généralat  qu'il  ambitionnoit  ,  par  une  étude  con- 
tinuelle de  dix  heures  par  jour  durant  l'hiver  qu'il 
avoit  patte  à  Paris.  Il  connoiffoit  l'Italie  mieux  que 
fa  patrie;  il   en  avoit  la  pofition  dans  toutes  fes 
parties  &  dans  les  plus  petits  détails  ;  il  en  avoit 
confronté  toutes  les  cartes;  il  favoit  par  cœur  les 
campagnes  de  Catinat  &  de  Vendôme,-  en  un  mot, 
il  étoit  muni  de  toutes  les  connoiffances  de  fpécu- 
lation  qui  peuvent  fuppléer  à  la  pratique.  11  com- 
jnandoit  avec  Dom  Philippe  l'armée  combinée  de 
France  &  d'Efpagne.  Dès  le  premier  Avril  ,    ils  lui 
avoient  fait  pafTer  le  Varo  ,    &  avoient  contraint 
les  troupes  Piémontoifes  de  fe  retirer  &  d'abandon- 
ner les  châteaux  d'Afpremont,  d'Utelle  ,  de  Nice, 
de  Caftel-nuovo  ,  enfuite  celui  de  Montalban  ;  ils 
avoient  forcé  celui  de  Villefranche  à  fe  rendre  & 
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fait  la  garnîfon  prifonniere  de  guerre.  Le  Prince  de 
Conti  étant  parvenu  à  faire  efcalader  les  montagnes 
à  fes  troupes ,  après  bien  des  difficultés  forme  le 
fiege  de  Demont,  le  prend  le  17  Août  avec  toute 
fa  garnifon  ,  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Coni, 
eft  attaqué  par  le  Roi  de  Sardaigne  qui ,  pour  lui 
faire  abandonner  cette  entreprife,  lui  livre,  &  aux 
Efpagnols ,  une  bataille  (  30  Septembre.)  fous  les 
murs  de  Coni.  L'Infant  &  le  Prince  francois  font 
vainqueurs;  les  Piémtmtois  maltraités  &  battus  fe 
retirent  en  défordre  &  abandonnent  cette  ville  à 
fes  propres  forces  :  elle  fe  défend  trois  femaines  ; 
peu  de  jours  encore  Peuffent  obligée  à  fe  rendre, 
mais  la  faifon  trop  avancée  force  les  Princes  à  lever 
le  fiege  &  à  repaffer  les  Alpes. 

A  propos  de  cette  bataille ,  Voltaire  prétend 
que  c'étoit  une  occafion  où  la  politique  fuggéroit 
de  la  livrer ,  en  ce  que  fi  le  Roi  de  Sardaigne  étoit 
vainqueur  ,  les  Francois  avoient  peu  de  reffources 
&  la  retraite  étoit  difficile ,  &  que  s'il  étoit  vain- 
cu ,  la  ville  n'étoit  pas  moins  en  état  de  réfifter 
dans  cette  faifon  avancée ,  où  il  avoit  des  retraites 
fûres.  Il  nous  femble  que  Phiftorien ,  en  exaltant 
la  fageffe  des  mefures  du  Monarque ,  le  condamne 
fans  le  vouloir  :  car  ,  au  contraire  ,  étant  certain 
de  la  bonté  de  la  place,  de  la  longueur  de  fa 
défenfe  &  du  découragement  des  affiégeans,  c'étoit 
le  cas  de  ne  pas  compromettre  fes  lauriers ,  de 
jouer  le  rôle  de  Fabius,  &  furtout  d'épargner  le 
fang  de  fes  fujets.  Il  perdit  près  de  cinq  mille 
hommes  &  le  champ  de  bataille.  Coni  n'en  fut  pas 
effrayé ,  &  Phiftorien  eft  obligé  de  convenir  que  la 
rigueur  de  la  faifon  ,  l'abondance  des  neiges  & 
le  débordement  de  la  Sture  furent  les  vraies  caufes 
de  la  levée  du  fiege.  Telle  fut  la  fin  de  la  cam- 
pagne en  cette  partie ,  où  il  s'étoit  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Ceux  qui  s'y  diftinguerent  le  plus 
furent,  au  pas  de  Ville-franche,  le  Marquis  de 
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Bîffi  à  la  tête  des  François  &  le  Marquis  de  Camno- 
Saato  à  la  tête  des  Efpagnols.  Celui-ci  porcoit  ce 
nom  de  la  bataille  de  Campo-Santo  ,  ou  il  avoit 
fait  des  actions  étonnantes.  Mrs.  de  Alirepoix, 
d'Argouges,  du  Barail  s'y  fignalerent  autfi ,  de  mê- 
me que  Mrs.  Duchâtel ,  de  Caftelar  au  Mont  Kleus, 
&  le  Comte  de  Choifeul,  chargé  de  porter  la  nou- 
*  velle  de  la  victoire.  Au  Château  -  Dauphin ,  nous 
trouvons  un  Bailli  de  Givry ,  chef  de  Pentreprife, 
le  Colonel  Salis  &  le  Marquis  de  la  Carte  ,  aux- 
quels il  en  coûta  la  vie  ;  le  brave  Chevert  qui , 
îiionté  le  premier  fur  les  murs  de  Prague  ,  voulut 
aufli  gravir  le  roc  le  premier  ;  un  Lieutenant-colo- 
nel de  Poitou,  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  citer 
le  nom ,  qui  fauta  le  premier  dans  les  retranche- 
mens.  Nous  lifons  une  Lettre  du  célèbre  Campo- 
Santo  ,  qui  n'ayant  pu  en  cette  occafion  égaler  la 
gloire  des  François ,  écrivit  au  Marquis  de  la  Minat 
Général  de  l'armée  Efpagnole  fous  Dom  Philippe: 
5,  il  fe  préfentera  quelques  occafions  où  nous  fe- 
„  rons  auffi-  bien  que  les  François;  car  il  n'eft  pas 
5,  poffible  de  faire  mieux.  ,, 

Le  Prince  de  Contr,  faifant  dans  fa  correfpon- 
dance  au  Roi  mention  de  cette  journée ,  s'exprime 
en  ces  termes  :  ,,  c'eft  une  des  plus  brillantes  & 
„  des  plus  vives  aétïons  qui  fe  foient  jamais  paf- 
3,  fées;  les  troupes  y  ont  montré  une  valeur  au- 
$,  deffus  de  l'humanité.  La  brigade  de  Poitou  , 
„  ayant  Monfieur  d'Agenois  à  la  tête  s'eft  couverte 
3,  de  gloire. 

„  La  bravoure  &  la  préfence  d'efprit  de  Mon- 
3,  fieur  de  Chevert ,  ont  principalement  décidé  de 
„  l'avantage.  Je  vous  recommande  Monfieur  de 
?,  Solemi  &  le  Chevalier  de  Modene.  La  Carte  a 
^  été  tué  :  Votre  Majefté,  qui  connoit  le  prix  de 
„  l'amitié ,  fent  combien  j'en  fuis  touché. ,, 

ïl  ne  faut  pas  oublier  le  Marquis  de  Villemur& 
le  Comte  de  Lauttec  f  vainqueurs  à  la  journée  des; 
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barricades.  Enfin  à  la  bataille  de  Corn  ,  au  norîl- 
bre  des  blefles  furent  le  Marquis  de  Seneterre ,  le 
Marquis  de  la  Force  qui  en  mourut,  le  Chevalier 
de  Chauvelin  &  le  Chevalier  de  Chabannes.  Le 
Prince  de  Conti ,  dans  une  autre  lettre  au  Roi  , 
s'étend  fur  les  fervices  fignalés  de  M.  de  Courten, 
fur  ceux  de  MM.  du  Chayla ,  de  Beaupreau  ,  de 
JMontmorenci,  de  Stainville ,  du  Marquis  de  Mail- 
lebois  ,  Major-général  des  logis ,  de  M.  de  Chau- 
velin,  Major- général  de  Parmée.  Mais  auffi  mo- 
defte  que  Céfar ,  &  comme  lui  général  &  foldat, 
il  pafle  fous  filence  deux  coups  dont  il  eut  la 
cuiraffe  percée  &  deux  chevaux  tués  fous  lui.  Les 
poètes  de  Paris  ne  manquèrent  pas  de  célébrée  fes 
hauts  faits,  mais  fe  preflerent  trop,  fans  doute , 
de  l'appeller  l'Annibal  françois  ;  il  n'avoit  pas  ce 
ce  furnom  qu'il  ne  méritoit  déjà  plus,  car  il  venoit 
de  repafler  les  Alpes  fans  avoir  pu  prendre  pofte  , 
&  couronné  de  lauriers  ftériles ,  il  n'en  ramena 
qu'une  armée  affaiblie. 

De  fon  côté,  le  Roi  de  Naples  aidé  du  Comte 
de  Gages,  étoit  entré  en  campagne  pour  défendre 
fes  propres  Etats.  Le  Prince  de  Lobkowitz  y  avoit 
répandu  vers  le  mois  de  Juin  un  manifefte,  où  la 
Reine  de  Hongrie  parloit  aux  peuples  des  deux 
Siciles  comme  à  fes  fujets ,  auxquels  elle  donnoit 
fa  protedion.  Elle  fembloit  fe  flatter  même  d'un 
ïbulevement  à  Naples,  &  la  Reine  ,  quoique  groffe  , 
retirée  à  Gayette  dès  la  fin  d'Avril ,  étoit  difpofée 
à  paffer  à  Rome  en  cas  d'un  événement  malheu- 
reux. C'eft  de  cette  invafion  préméditée  que  s'étoit 
autorifé  le  Monarque  dans  fa  déclaration  de  guerre. 
Il  étoit  parvenu  non-feulement  à  empêcher  l'en- 
nemi de  pénétrer  chez  lui  ,  mais  il  avoit  porté  le 
théâtre  de  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome  : 
il  étoit,  avec  le  Duc  de  Modene,  devenu  Généra- 
liffime  du  Roi  d'Efpagne,  dans  Velletri,  autrefois 
capitale  des  Volfques ,  aujourd'hui  la  demeure  des 
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doyens  du  facré  collège.  Il  y  fut  furpris  au  milieu 
de  la  nuit  par  une  tentative  hardie  du  Général 
Autrichien  ,  femblable  à  celle  que  le  Prince  Eugène 
avoit  faite  fur  Crémone  en  1702  ,  &  il  étoit  pri- 
fonnier ,  fans  le  Marquis  de  l'Hôpital ,  AmbaiTadeur 
de  France  auprès  de  lui ,  qui  l'avoit  accompagné 
&  l'avertit  à  tems ,  ainfi  que  le  Duc  de  Modene. 
Ils  avoient  à  peine  rejoint  leur  armée  que  leur 
palais  fut  invefti.  Le  Général  Nonaty  entre  dans 
celui  du  Duc  de  Modene  ;  il  y  trouve  le  Miniftre 
de  ce  Prince,  M.  Sabatini,  qui  avoit  été  autrefois 
dans  le  même  régiment  que  lui  :  „  n'eft-il  pas  vrai , 
5,  lui  dit  ce  Miniftre,  que  vous  me  donnez  la  vie, 
3,  &  que  vous  vous  contenterez  de  me  faire  pri- 
,,  fonnier?  „  Mais  pendant  qu'ils  renouvelaient 
leur  ancienne  connoiffance ,  les  vainqueurs  ayant 
aufli  commis  la  même  faute  qu'à  Crémone  ,  leur 
triomphe  ne  fut  pas  de  durée  :  la  confufion ,  le 
défordre  &  l'ardeur  du  pillage  réparèrent  le  mal 
qu'avoit  caufé  le  défaut  de  vigilance,  de  difcipline 
&  d'adtivité  :  les  Allemands  furent  chafTés  à  leur 
tour.  M.  Sabatini,  qui  voyoit  ce  changement  par 
la  fenêtre,  dit  au  Général  Autrichien  :  ,,  c'eftmoi 
9,  à  préfent  qui  vous  donne  la  vie,  &  ceft  vous 
5,  qui  êtes  mon  prifonnier.  „ 

Le  Prince  de  Lobkowitz  fut  obligé  de  fe  retirer 
vers  Rome  :  le  Roi  de  Naples  le  pourfuivit  ;  le  Pape 
étoit  neutre,  &  ce  rôle  convenoit  a  la  qualité  de 
père  commun  des  fidèles.  Auffi  les  deux  armées 
relièrent  chacune  de  leur  côté  à  une  porte  de  Ro- 
me, &  le  Général  Autrichien,  ainfi  que  le  Monar- 
que Napolitain,  fous  le  nom  de  Comte  de  Pou- 
zolles ,  vinrent  baifer  les  pieds  du  Souverain  Pon- 
tife, tandis  qu'ils  faifoient  ravager  fes  campagnes 
par  leurs  troupes. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ,  lorfque  Louis 
XV  voulant  terminer  la  campagne  par  une  con- 
quête importante  ,  fit  ouvrir  la  tranchée  devant 
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Fribourg  par'  le  Maréchal  de  Coigny.  Foible  &  à 
peine  convalefcent  ,  il  arrive  au  fiege  pour  accé- 
lérer les  travaux.  C'étoit ,  de  tous  ceux  qu'il  avoit 
entrepris,  le  plus  difficile  &  le  plus  pénible.  C'eib 
à  cette  expédition  que  fe  diftingua  pour  la  pre- 
mière fois  le  Comte  de  Lowendhal ,  déjà  connu 
chez  l'étranger  ,  &  depuis  fi  utile  à  la  France.  Il 
y  affilia  comme  volontaire  ,  &  fut  bleffé  à  la  tête 
d'un  coup  de  fufil.  La  ville  fe  rendit  après  un  mois 
de  tranchée  ouverte.  Une  fingularité  de  ce  fiege, 
c'eft  que  ce  fut  le  Comte  d'Argenfon  qui  ,  comme 
Miniftre  delà  guerre,  fit  dreffer  les  articles  de  la 
capitulation  ,  &  par  une  prétendue  conceffion  qu'il 
fit  beaucoup  valoir  au  Général  Damnitz  qui  la  dé- 
fendoit  ,  rendit  plus  inévitable  &  plus  prompte  la 
reddition  des  châteaux.  Ce  bon  Allemand  ayant 
obtenu  la  permiffion  de  fe  retirer  avec  fes  malades 
&  fes  bleiïes  dans  ces  fortereffes ,  s'appercut  trop 
tard  que  c'étoit  une  permiffion  funefte ,  en  ce  que 
tant  de  bouches  fuperfiues  ou  inutiles  ne  feroient 
qu'embarraffer  dans  ces  enceintes  étroites  &  l'affa- 
mer d'autant.  Sa  mal-adreffe  fit  perdre  bientôt 
les  châteaux  à  fa  Souveraine,  &  la  garnifon ,  obli- 
gée de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre  ;  il  apprit , 
fans  doute  ,  à  combiner  mieux  une  autre  fois  fes 
traités ,  &  furtout  à  fe  défier  des  grâces  d'un  enne- 
mi. Le  Roi  ufa  de  la  même  politique  à  Fribourg 
qu'à  Menin;  il  en  fit  démolir  les  fortifications, 
étant  décidé  à  le  reftituer  à  la  paix ,  ou  plutôt 
prévoyant  qu'on  ne  pourroit  le  conferver  à  l'Em- 
pereur, félon  le  plan  tant  de  fois  dérangé  >  dont 
la  diverfion  malheureufe  du  Roi  de  Truffe  obligeoit 
de  fe  départir  encore.  Touue  la  gloire  de  la  cam- 
pagne de  Bohême  étoit  pour  le  Prince  Charles  f 
qui ,  après  avoir  pafle  &  repaffé  le  Rhin  en  préfence 
de  l'armée  Francoife,  avoit  traverfé  l'Elbe  à  la  vue 
de  l'armée  de  ce  Monarque,  fi  confidérablement 
diminuée  par  la  défertion   &  les  maladies ,  qu'il 
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ft'ofa  livrer  bataille  dans  la  crainte  de  la  perdre. 
Il  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  devant 
ce  Généra]  &  de  couvrir  la  Siléfie  ,  où  cependant 
des  partis  pénétrèrent  jufqu'aux  portes  de  Breslau. 
Ces  fuccès  étoient  dûs  au  retour  d'un  autre  Prince , 
qui  d'abord  lié  avec  le  Roi  de  PrufTe  pour  dépouil- 
ler la  Reine  de  Hongrie ,  enfuice  réconcilié  avec 
elle  par  fon  entremife,  n'avoit  pas  été  plus  feru- 
puleux  que  lui  ,  &  déterminé  par  les  fubfides  de 
l'Angleterre,  venoit  de  s'unir  à  cette  PrincelTe  pour 
dépouiller  ce  Souverain,  une  féconde  fois  fon  en- 
nemi. Le  Roi  de  Pologne,  Ele&eur  de  Saxe,  le 
»ouvel  acteur  intéreflant  de  cette  fanglante  tragé- 
die ,  avoit  fait  au  mois  de  Mai  un  traité  fecret 
avec  la  Reine  de  Hongrie  ,  &  envoyé  en  confé- 
quence  au  Prince  Charles  un  fecours  de  22,000 
hommes  ,  qui  lui  avoit  donné  la  fupériorité.  De 
fon  côté,  cette  Princeffe  lui  céda  une  partie  de  la 
Siléfie  qu'elle  efpéroit  reprendre ,  &  fur  laquelle 
il  prétendoit  avoir  âçs  droits  anciens  ,  qu'elle  re- 
connut valables,  mais  qui,  fans  doute,  feroient 
devenus  très  -  problématiques  ,  dès  que  cette  pro- 
vince n'auroit  plus  appartenu  au  Roi  de  Prufle. 
Tant  de  changemens  dans  les  négociations  dévoient 
augmenter  les  vifficitudes  de  la  fortune;  auiïi  les 
triomphes  &  les  revers  furent  très-  balancés  durant 
cette  campagne.  Si  la  France  avoit  échoué  en  An- 
gleterre ,  elle  avoit  eu  des  fuccès  en  Flandre.  Le 
Prince  Charles  les  avoit  fufpendus  par  fon  invafion 
en  Alface,  qu'avoit  arrêtée  à  fon  tour  le  Roi  de 
PrufTe ,  vainqueur  en  Bohême.  Cette  irruption  n'a- 
voit  pu  être  que  momentanée  ;  il  craignoit  pour 
fes  propres  Etat? ,  &  l'Empereur  profitant  de  la  re- 
traite des  Autrichiens,  quoique  rentré  dans  Munich, 
ne  pouvoit  s'y  regarder  encore  comme  fort  en  fu- 
reté. Il  fallut  donc  fonger  à  faire  une  autre  cam- 
pagne, &  la  rendre  plus  décifive  en  fa  faveur.  Afin 
d'être  à  portée  de  commencer  de  bonne  heure  les 
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hoftilités ,  on  fe  difpofa  à  faire  hiverner  ,  de  gtfé 
ou  de  force ,  dans  les  Ele&orats  de  Mayence  ,  de 
Trêves  &  de  Cologne  v  40,000  hommes ,  fous  les 
ordres  du  Maréchal  de  Maillebois  ,  rentré  en  grâce. 
Les  Souverains  de  ces  contrées  ,  même  le  dernier  % 
quoique  frère  de  l'Empereur  ,  étoient  neutres  , 
moins  à  raifon  de  leur  dignité  d'Archevêques ,  que 
de  leur  impuhTance.  Ils  n'en  éprou voient  pas  moins , 
comme  on  le  voit ,  le  iléau  de  la  guerre ,  &  ils  pu- 
blioient  mémoires  fur  mémoires ,  où  ils  fe  plai- 
gnoient  de  la  défolation  de  leur  patrie.  On  leur 
fit  entendre  que  c'étoit<pour  y  remédier  plus  etrU 
cacement  ,  foit  en  portant  un  coup  fenfible  &  di- 
rect au  Rroi  d'Angleterre  en  fon  Eledorat  d^Iano- 
vre,  foit  en  contenant  le  Roi  de  Prufle  dans  la 
caufe  commune,  par  la  crainte  de  perdre  fes  poffef- 
fions  en  cette  partie. 

Après  avoir  tout  ordonné,  (13  Novembre.)  le 
Roi  fatisfit  l'impatience  des  Parifiens,  ,  &  reparut 
dans  fa  capitale.  Son  entrée  fut  un  triomphe,  que 
la  joie,  les  acclamations  &  les  tranfports  de  foa 
peuple  rendirent  plus  touchant  encore  qu'il  n'étbif 
brillant  &  majeftueux  par  la  pompe  qui  l'accom- 
pagnoit  ;  ou  plutôt  tremblant  de  nouveau  de  la 
crainte  qu'on  avoit  eu  de  le  perdre.^  ce  peuple  fem- 
bloit,  par  fon  empreffement ,  chercher  à  s?aflurer 
de  l'exiftence  du  Monarque  reiTufcité.  C'étoit  moins 
un  vainqueur  dont  il  entouroit  le  char,  qu'un  père 
tendre  dont  il  embraffoit  les  genoux.  S.  M.  refta 
trois  jours  au  palais  des  Tuillenes>  fe  montra  4e 
plus  qu'elle  put,  &  voulut  qu'on  en  approchât 
librement.  ïour  plus  de  popularité  ,  elle  dîna  a 
Thôtel  de  ville.  C'étoit  une  marque  de  fa  recon- 
noiflance  qu'elle  donnoit  aux  habitans  en  la  pet- 
fonne  de  leurs  officiers  municipaux  qui  les  *epré- 
fentoient.  Ils  eurent ,  fuivant  l'ufage  ,  -l'honneur 
de  la  fervir.  Le  Prévôt  des  marchands  étoit  der- 
rière le  Roi.;  le  premier  échevin  derrière  le  Daiu 
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phin.  Voltaire  critique  avec.raifon  à  ce  fujeL  les 
infcriptions  &  devifes  des  places  publiques,  qui  , 
par  une  coutume  ridicule  ,  étoient  en  latin ,  &  au 
lieu  d'exprimer  les  fentîmens  d'une  nation  qui  ne 
parle  ni  n'entend  cette  langue  ,  ne  produifoient 
que  les  jeux  puériles  d'une  imagination  pédan- 
tefque. 

Au  milieu  de  tant  de  fêtes  ,  de  tant  d'épanche- 
mens  de  la  fenfibilité  des  François  ,   le  cœur   de 
Louis  XV  n'étoit  pas  rempli  :  l'image  de  la  Du- 
cheffe  de  Château-ioux  s'y  reproduifoic  plus  vive- 
ment  que  jamais  ;  c'ëtoit  la  feule  à  qui  fa  maladie 
avoit  été   fatale.    Condamnée  par  fon  amant  même 
à  vivre  dans  la  retraite  &  dans  les  larmes ,  elle  ne 
pouvoit  participer  à  rallégreffe  générale;  il  fe  re- 
prochoit  fa  foiblefTe  de  l'avoir  renvoyée;  il  étoit 
indigné  contre  le  Prélat  qui  l'avoit  exigé  :  il   au» 
roit  bien  voulu  réparer  la  dureté  avec  laquelle  on 
avoit  exécuté  fes  ordres  ,  en  la  rappellant  auprès 
de  lui  avec  un   éclat  capable  de  lui  faire  oublier 
l'humiliation  du  renvoi;  mais  il  étoit  combattu  par 
d'autres  fentîmens.  Ce  refpect  ht  main  ,  le  tyran  des 
Rois  même ,  leretenoit;  il  venoït  d'éprouver  de 
la  part  de  Reine  les  marques  du  plus  tendre  atta- 
chement ;  elle  ne  fouhaitoit  pour  toute  reconnoif- 
fance  que  de  jouir  de  fes  droits.  Hélas  !  la  nature 
n'ctoit   point   d'accord    avec   le    devoir  ,    &   fous 
prétexte  de  réparer  fes  forces  épuifées  par  la  vio- 
lence du  mal  &  des  remèdes ,  il  difïeroit  de  l'en 
mettre  en  poiTeflion.   Ceux  qui  connoiiTe'  t  l'em- 
pire des  paffions ,  prévirent  bientôt  ce  qui  arrive- 
*oit.    Le  Duc   de  Richelieu ,  à    qui  le    Monarque 
avoit  reftitué  fa  confiance ,  après  avoir  eu  l'adreiTe 
de  fe  rendre  victime  de  fon  zèle  pour  la  favorite 
dans   le  moment  le  plus  critique  ,  étoit    le   plus 
ïntéreffé  à  en   recueillir  le   fruit  par   fon  rappel. 
Comme  ce  Seigneur  va  jouer  déformais  un   grand 
ïôle ,  il  eit  à  propos  de  le  faire  mieux  connoitre» 
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Né  fur  la  fin  du  fiecle  précédent  ,  il  avoît  alors 
près  de  cinquante  ans;  c'ètoit  un  grand  &  bel  hom- 
me, bienfait,  d'une  phyftonomie  gracieufe ,  extrê- 
mement -galant,  tenant  à  la  fois  &  du  goût  cheva- 
lerefque  de  la  vieille  cour  &  de  la  corruption  de  la 
régence.  Les  voluptés  avoient  encore  le  plus  vif 
attrait  pour  lui  ,  quoique  déjà  ufé  par  leur  trop 
grand  ufage  &  vieilli  avant  le  tems.  Pafïionné  pour 
les  femmes,  très-bien  traité  d'elles ,  il  avoit  la  ma- 
nie de  vouloir  afficher  fes  conquêtes.  Quelques- 
unes  avoient  produit  un  grand  éclat,  &  lui  avoient 
attiré  de  fâcheufes  affaires ,  dont  il  s'étoit  tiré  avec 
honneur  ,  car  il  foutenoit  de  fa  bravoure  fon  au- 
dace &  fon  impudence  en  ce  genre.  A  un  grand 
fond  d'efprit  il  joignoit  de  la  gaieté  ;  il  étoit  amu^ 
faut,  très  -  riche  ,  mais  prodigue,  ce  qui  le  ren- 
doit  plus  avide  de  la  faveur ,  afin  de  réparer  fans 
ceffe  les  brèches  que  fes  plaifirs  faifoient  à  fa  for- 
tune. Heureux  conftamment ,  il  avoit  réuffi  dans 
tout  ce  qu'il  avoit  entrepris.  Quoique  d'une  naif- 
fance  très-difproportionnée  ,  il  avoit  époufé  une 
Princeffe  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  &  ce  mariage 
lui  ayant  procuré  une  querelle  ,  elle  ne  fervit  qu'à 
rehauffer  l'éclat  de  fa  gloire  par  un  duel  fameux, 
dont  il  fortit  vainqueur.  Nommé  Lieutenant-géné- 
ral de  la  province  de  Languedoc  avec  le  comman- 
dement, il  avoit  déterminé  les  Etats  au  commen- 
cement de  la  guerre  à  offrir  au  Roi  de  lever,  ha- 
biller, armer,  équiper,  monter  &  entretenir  à  fes 
frais  durant  fon  cours ,  un  régiment  de  dragons 
fous  le  nom  de  Septïmanie.  S.  M. ,  flattée  de  l'offre, 
avoit  reconnu  le  fervice  du  père  en  nommant  le 
fils ,  le  Duc  de  Fronfac,  colonel  de  ce  régiment  , 
&  d'ailleurs  s'étoit  attaché  plus  particulièrement  le 
Duc  de  Richelieu  en  lui  donnant  la  place  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  vacante  par  la 
mort  du  Dnc  de  Rochechouart ,  tué  à  la  bataille 
de  Dettinghen, 

Hvj 
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Ce  courtifan  ,  dont  le  .cœur  ouvert  à  toutes  les 
pallions  étoit  auffi  dévore  de  la  foif  des  grandeurs , 
ne  fe  voyoit  pas  encore  au  terme  des  honneurs ,  & 
fentoit  ne  pouvoir  mieux  y  parvenir  qu'en  rame- 
nant à  la  cour  la  Duchefle  de  Château-roux.  Il  leva 
tous  les  fcrupules   du   Monarque  ;  il   lui  fit  faire 
des  parties  de  chafle ,  où  il  ménagea  fecretement 
à  cette  amante  délaiflee  les  occafions  de  .revoir  le 
Roi  &  de  reprendre  fur  lui  fon  empire.  Enfin  ce 
Prince ,  las  de  fe  contraindre ,  fe  plaignit  hautement 
qu'on  eût  abufé  de  fon  état  pour  fouiller  fa  gloire, 
pour  le  forcer  à  traiter  indignement  une  perfonne 
qui  n'étoit  coupable  à  fon  égard  que  d'un  excès 
d'amour.  Il  réfolut  delà  rétablir  dans  fon  rang,  fes 
titres  &  fes  dignités  ;  il  prépara  fon  triomphe  en  la 
vengeant  de  FEvêque  de  Soiflbns  qui  eut  injonc- 
tion de  fe  retirer  dans  fon  diocefe ,  &  du  Comte 
d'Argenfon  ,  qui  lui  ayant  porté  l'ordre  de  fon  exil , 
fut  chargé  de  lui  annoncer  fon  rappel  ;  il  lui  de- 
manda de  la  part  du  Roi  la  lifte  de  cous  ceux  dont 
elle  exigeoit  la  punition.  On  allure  qu'elle  l'a  voit 
mis  en  tête  ;  que  le  Miniftre  voyant  qu'il  n'y  avoit 
aucune  réconciliation  à  efpérer  avec  cette  femme, 
prit  le  feul  parti  qui  lui  reftoit ,  de  la  gagner  de  vi- 
teffe  en  s'en  débarraffant  pour  jamais.  On  ne  peut 
fuppofer  un  crime  plus  aifé  à  dire  &  à  écrire  qu'à 
commettre.  Il  eft  plutôt  à  croire  que  l'excès  de  la 
joie  fit  chez  la  Duchefle  une  révolution  prompte 
&  tfiortelle  ;  ou  ,  fuivant  d'autres  mémoires ,   cette 
révolution  fut  occafionnée  par  fon  impatience  de 
recevoir  les  embraffemens  du  Monarque,  non  moins 
empreffé  qu'elle,  [le  8  Dec.']  pour  s'être  dégar- 
nie ,  baignée  &  parfumée  dans  un  jour   critique. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  lui  fit  l'éprtaphe  fuivante  : 
qui  en  pareil  cas  auroit  été  beaucoup  plus  jufte  pour 
Madame  de  Mailli ,  véritablement  capable  ck  pe^- 
^fcr  d'une  façon  auffi  magnanime  x 
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Sans  relever  l'éclat  de  mon  illuftre  faiig i 
Ce  trait  feul  fera  vivre  à  jamais  ma  mémoire  ? 
Mon  Roi  revit  le  jour  pour  me  rendre  mon  rang, 
Et  je  meurs  fans  regret  pour  lui  rendre  fa  gloire. 

Cette  perte ,  également  frappante  par  fon  épo- 
que &  Tes  circonftances  ,  plongea  Louis  XV  dans 
une  profonde  mélancolie.  Si  Ton  mefure  fon  dé- 
fefpoir  fur  fa  paffion  ,  elle  dût  être  extrême.  La 
Ducheffe  avoit  repris  un  tel  afcendant  fur  fon  au- 

Igufte  amant  ,  qu'elle  lui  avoit  dicté  la  loi  une  fé- 
conde fois.  Outre  les  conditions  qu'on  a  vues  , 
pour  réparation  de  l'injure  qu'elle  avoit  reçue  aux 
yeux  de  l'Europe  entière  par  fon  expulfion  igno- 
minieufe ,  elle  avoit  exigé  une  fatisfadtion  authen- 
tique &  non  moins  éclatante,  celle  d'être  nommée 
Surintendante  de  la  maifon  de  Madame  la  future 
Dauphine ,  &  l'aveuglement  du  Roi  l'y  avoit  fait 
confentir.  En  lui  donnant  cette  place  de  confiance 
&  de  repréfentation .,  qui  fuppofe  dans  la  perfonne 
défignée  beaucoup  de  réferve  &  de  décence  ,  urt 
cœur  incorruptible,  une  conduite  régulière,  une 
réputation  intadte  ,  c'étoit  afficher  le  fcandale  ,  c'é- 
toit  couronner  le  vice,  c'étoitinfulter  les  moeurs, 
l'honnêteté  publique  &  la  cour  d'Efpagne  ,  dont 
l'étiquette  auftere  l'auroit  fait  s'indigner  d'un  choix: 
aufli  infâme.  La  moït  prévint  tant  de  maux  ,  & 
la  dérogation  à  toute  pudeur  n'eut  pas  lieu  ;  mais  il 
xéfulta  toujours  de  la  réconciliation  du  Roi  avec 
IVIadame  de  Château-roux  une  impreïïion  fâcheufe 
dans  le  peuple,  qui  altéra  fenfiblement  fon  arrrour* 
Qui  ne  fe  rappelle  le  mot  énergique  des  poiffardes  , 
dont  le  cri  eft  toujours  le  cri  public  :  puifquHl  a 
repris  fa  Catin ,  il  ne  trouvera  plus  un  Pater  fur 
le  pavé  de  Paris  ! 

Il  étoit  en  effet,  férieufement  queftion  du  ma- 
riage de  M.  le  Dauphin  :  cela  fit  diverfion  à  la 
douleur  de  S.  M.  ,  $ui  commenqoit  d'ailleurs  à  fe 
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relâcher  &  à  ne  plus  tant  s'occuper  des  affaires  de 
fon  Etat.  Elle  venoit  de  fe  décharger  du  poids 
du  Miniftere  des  affaires  étrangères.  11  fut  d'abord 
offert  à  M.  de  Ville-neuve,  qui  s'étoit  fait  beau- 
coup d'honneur  pendant  fa  longue  &  utile  Ambaf- 
fade  à  la  Porte.  Ce  perfonnage  modefte  ,  flatté  de 
la  bienveillance  du  Roi,  mais  fe  fentant  dénué  de 
l'aftivité  d'efprit  néceffaire  dans  un  pareil  départe- 
ment ,  s'excufa  fur  fa  fanté  ,  &  fournit  l'exemple 
rare  à  la  cour,  d'un  refus  qui  lui  fit  plus  d'hon- 
neur encore  que  le  choix  de  S.  M.  Il  prétendit 
que  dans  la  vieilleffe  ou  les  infirmités ,  on  n'étoit 
plus  propre  à  Padminiftration.  C'eft  ainfi  que  de 
nos  jours  un  Miniftre  (  *  )  ,  en  pareil  cas,  a  eu 
le  courage  de  le  dire  au  Comte  de  Maurepas  ,  mais 
la  foibleffe  de  ne  pas  fuivre  en  tout  cet  exemple 
de  M.  de  Ville-neuve  ,  pour  fe  voir  forcé  enfuite , 
en  juftifiant  fon  affertion ,  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  en  fix  mois  &  la  gloire  dont  fa  réfiftance 
î'auroit  fait  jouir  &  la  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
quife. 

\_Lc  18  Nov. ]  Ce  fut  le  Marquis  d'Argenfon  , 
le  frère  aîné  du  Miniftre  de  guerre  ,  qui  eut  la 
charge.  Le  Comte  fut  pourvu  de  celle  de  Surin- 
tendant des  poftes.  Ces  grâces  répandues  fur  la  même 
famille  leur  donnèrent  un  crédit  étonnant  :  tous 
deux  en  étoient  dignes.  Celui  dont  il  s'agit,  avoit 
moins  de  brillant  que  l'autre,  &  les  courtifans,  qui 
ne  jugent  que  par  la  furface,  l'appelloient  d'Argen- 
fon la  bête.  Il  étoit  peu  capable  de  fe  distinguer 
dans  le  pofte  qui  lui  étoit  confié  ,  aux  yeux  de 
ceux  qui  penfent  néceffaire  d'y  apporter  moins  de 
vertu  que  de  fineffe.  Au  contraire,  connu  pour  fa 
probité,  il  étoit  plus  philofophe  que  négociateur, 
mais  furtowt  excellent  citoyen.  On  en  peut  juger 
par  fon  livre  intitulé  :  Considérations  fur  le  gou- 


<*)  M.  Taboureau, 
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Démentent .  Roufleau  la  cite  dans  le  Contrat  foi 
cial,  où  il  l'exalte  fmgulierement  ,  &,  ce  qui  y 
met  le  comble  ,  a'eft  que  Voltaire  s'accorde  avec 
lui  dans  fon  Commentaire  hijiorique  ,  &c.  11  eft 
vrai  que  les  louanges  de  celui-ci ,  fans  ce  concours,- 
feroient  fufpedles.  Il  convient  que  le  Miniftre,  du 
même  âge  ,  fon  condifcipleaux  Jéfuites  ,  avoit  eu 
dès -fon  enfance  une  tendre  amitié  pour  lui  ;  que 
depuis  ils  avoient  été  en  très  -  grande  correfpon- 
dance,  &  que  l'homme  d'Etat  avoit  employé  l'homme 
de  lettres  en  plufieurs  affaires  confidérables  pendant 
\qs  années  174s,  1746  &  1747  *  •;  ce  qui  l'avoit 
obligé  d'interrompre  dans  cet  intervalle  la  compo- 
fition  de  fes  pièces  de  théâtre.  Ce  n'eft  pas  ,  fans 
doute ,  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  au  premier  , 
&  s'il  avoit  eu  la  connoiflance  des  hommes ,  il  au- 
roit  vu  que  la  politique  n'étoit  pas  Pélément  de  fon 
ami,  trop  plein  d'amour- propre ,  trop  ardent,  trop 
irafcible,  trop  fufceptible  de  toutes  les  paffions  , 
pour  y  apporter  le  flegme  &  le  calme  requis  en 
pareil  cas.  Un  commis  bien  lourd  ,  bien  épais,  bien 
renfermé  en  lui  -  même  ,  bien  cuiraffé  de  toutes 
pa  ts ,  bien  taciturne  ,  eft  infiniment  préférable. 

La  négociation  qu'eut  à  traiter  le  Marquis  d'Ar- 
genfon  dan*  fon  département ,  fut  le  mariage  dont 
nous  venons  de  parler.  L'Evêque  de  Rennes  Am- 
baflTadeur  à  Madrid  depuis  quelques  années,  relati- 
vement aux  projets  formés  contre  la  Maîfon  d'Au- 
triche, avoit  été  en  même  tems  chargé  de  ce  pointa 
Cet  Ambafladeur  étoit  M.  de  Vauréal  ,  Prélat  de 
bonne  mine ,  fait  pour  la  repréfentation  ,  ayant 
beaucoup  d'efprit  ,  parlant  bien,  fin,  difïimulé  , 
tortueux,  pointilleur  ,  défiant,  toutes  qualités  afTez 
aflbrties  à  fon  rôle;  mais  dont  les  mœurs,  le  ftyle^ 


(*)  Il  eft  à  remarquer  que  M.  le  Comte  (TArgenfon  fe  démit 
au  commencement  de  Janvier  1747;  il  ne  put  donc  employés 
M.  de  Voltaire  cette  année.  Il  faut  croire  qu'il  travailla  fous  le 
jCucçeffeur  à  une  fuite  d'aifajres,  4ont  le  premier  l'ayait  charge 
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ni  les  manières  ne  convenoient  à  fon  état.  On  avoït 
été  furpris  que  le  Cardinal  l'eût  choifi.  Deux  rai- 
fort en  pouvoient  être  caufe  :  la  plus  eflentielle, 
fans  doute,  c'étoit  d'éloigner  avec  honneur  un  con- 
current, dont  la  vieille  Eminence  redoutait  le  gé- 
nie &  l'intrigue  ;  la  féconde  ,  qu'il  étoit  avare  ,  ce 
qui  étoit  fort  analogue  à  fon  goût  pour  l'écono- 
mie. Quoi  qu'il  fût  à  craindre  que  ce  Miniftre  ne 
réuffît  pas  chez  une  cour  aufïi  circonfpecte  que 
celle  d'Efpagne ,  s'il  fut  peu  accueilli  des  Grands  , 
auprès  defquels  fa  réputation  l'avoit  devancé,  il  fut 
bien  reçu  du  Souverain.  Au  refte  j  les  intérêts  de 
la  France  &  de  l'Efpagne  étoient  trop  liés  pour 
trouver  beaucoup  de  difficultés  ,  &  l'hymen  trop 
avantageux  pour  qu'il  ne  fût  pas  accepté.  Il  n'étoit 
plus  queftion  que  de  mettre  la  dernière  main  aux 
accords  &  de  faire  faire  la  demande  folemnellement, 
lorfque  le  nouveau  Secrétaire  des  affaires  étrangè- 
res entra  en  fondions* 

Tous  les  Seigneurs  du  premier  rang  ambition- 
noient  cet  honneur.  Le  Duc  de  Châtillon  ,  Gou- 
verneur du  jeune  Prince  ,  prétendoît  qu'en  cette 
•qualité  il  lui  appartenoit  de  droit.  Son  illuftre 
RaiiTance  ,  fon  rang,  fon  mérite  perfonnel ,  quoi- 
que fort  au  deflbus  de  l'emploi  dont  il  avoit  été 
chargé ,  fa  gravité ,  fon  froid  ,  le  rendoient  très- 
fufceptible  d'une  pareille  deftination  &  excellent 
pour  le  lieu  où  il  fallait  la  remplir.  Mais  il  venoit 
d'être  exilé ,  &  cette  faveur  ne  fe  concilioit  point 
avec  fa  difgrace.  Afin  d'adoucir  ,  autant  qu'il  fut 
poffible  un  tel  défagrément  ,  que  reffentit  même 
le  Prince  fon  élevé ,  qui  lui  étoit  fort  attaché  , 
l'Evêque  de  Rennes  ,  déjà  à  Madrid  ,  fut  revêtu 
d'un  caradtere  extraordinaire  pour  la  cérémonie. 

Verfailles  venoit  de  s'orner  déjeunes  PriacerTes 
précifément  en  ce  tems-là.  C'étoit  des  compagnes 
.ménagées  pour  la  fociété  &  Pamufement  de  la  fu- 
ture Dauphine  ,  dont  l'âge  &  les  ..goûts  auroieat 
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pu  ne  pas  s'accommoder  de  la  vieille  cour.  Le  DuC 
de  Chartres  avoit  époufé  la  fœur  du  Prince  de  Conth 
Elle  avoit  dix-huit  à  dix-neuf  ans;  elle  étoit  belle, 
bien  faite ,  pleine  de  grâces  &  de  gaieté  ,  ardente 
pour  les  voluptés,  aimant  les  fêtes  &  la  magnifi- 
cence ,  d'un  caractère  charmant  &  d'un  efprit  fin 
&  délicat.  Elle  fe  faifoit  déjà  chérir  par  cette  affa- 
bilité &  cette  popularité  qui  femble  avoir  toujours 
été  le  caradere  diftin&if  de  fa  branche.  Son  époux 
étoït  également  bon  ,  humain  ,  capable  de  fe  faire 
adorer  ;  il  plaifoit  par  une  belle  figure,  &  ,  quoi- 
que prodigieufement'gros,  reparoit  ce  défaut  na- 
turel par  fa  légèreté.  Mais  fon  humeur  fympathi- 
foit  peu  avec  celle  de  la  Ducheffe  :  il  n'avoit  pas 
ce  penchant  au  plaifir  &  au  fafte  qu'elle  lui  auroit 
defiré.  Quand  à  fon  efprit  &  à  fa  culture,  fon  en- 
fance avoit  donné  les  plus  grandes  efpérances ,  & 
il  eft  à  préfumer  qu'elles  auroient  été  remplies,  fi 
celui  qui  préfida  en  fécond  à  fon  éducation  ,  eût 
fuivi  les  traces  du  premier.  Ce  Gouverneur  venoit 
d'être  exilé  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  le 
Duc  de  Châtillon.  On  en  fut  d'autant  plus  furpris , 
qu'il  étoit  proche  parent  des  d'Argenfon,  qui  Pa- 
voient  produit  &  foutenu  jufqu'alors.  Il  s'étoit  fi 
peu  fait  aimer ,  qu'il  ne  fe  trouva  prefque  perfonne 
qui  prît  part  à  fon  malheur.  On  ne  voit  pas  même 
que  fon  illuftre  pupille  en  fût  fort  affligé. 

La  ComtefTe  de  Touloufe,  [  le  29  Dec.']  plus 
récemment  avoit  marié  le  Duc  de  Penthievre,  fon 
fils  ,  à  la  Princeffe  de  Modene  ,  dont  le  père  alors  , 
Souverain  fans  Etats  ,  vi&ime  de  fon  attachement 
à  la  France  ,  étoit  réduit  à  commander  les  troupes 
du  Roi  d'Efpagne.  Elle  étoit  de  quelques  mois  plus 
jeune  que  la  Ducheffe  de  Chartres,  belle,  moins 
-aimable  à  l'extérieur,  moins  fémillante  ,  mais  peut- 
être  plus  capable  au  fond  de  faire  le  bonheur  de 
fon  époux.  La  Ducheffe  ,  fa  mère ,  fœur  du  Duc 
d'Orléans >  fille  du  Régent ,  avoit  eu  un  moment 
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Pefpoir  de  marier  fa  fille  à  fon  neveu  &  l'avoït 
emporté  fur  la  PrincefTe  de  Conti  ;  mais  celle  ci  , 
non  moins  remuante  ,  non  moins  entière  ,  non 
moins  adroite,  avoit  fait  jouer  de  nouveaux  ref- 
forts  qui  avoient  réufli.  La  détreffe  du  Duc  de 
Modene  fut  au  fond  le  feul.  motif  de  ce  change- 
ment  d'alliance  :  dans  tout  autre  cas,  fans  doute, 
fa  fille  eut  été  préférée;  mais  quelque  jufte ,  quel- 
que intéreflante  que  foit  leur  caufe  ,  on  n'aime 
point  s'allier  aux  malheureux.  Mademoifelle  de  Mo- 
dene fut  réduite  à  donner  la  main  à  un  Prince  lé- 
gitimé. Il  eft  vrai  qu'en  faveur  de  cet  hymen ,  la 
Comtefle  de  Touloufe  eut  un  inftant  l'efpoir  que 
le  Roi  rétabliroit  fon  fils ,  &  par  conféquent  ceux 
de  la  Ducheffe  du  Maine,  le  Prince  Dombes*&  le 
Comte  d'Eu  ,  dans  tous  les  honneurs ,  rangs, droits 
&  prérogatives  que  Louis  XIV  avoit  folemnelle- 
ment  accordés  à  fes  enfans,  &  dont  nous  avons  vu 
qu'ils  avoient  été  par  provifion  authentiquement 
privés  fous  la  Régence  ,  &  depuis  définitivement 
&  en  totalité ,  du  moins  quant  à  leur  poftérité.  Le 
fingulier  eft,  que  l'inftigatrice  du  procès  avoit  été 
la  fœur  même  du  Duc  du  Maine  &  du  Comte  de 
Touloufe,  la  DuchefTe  de  Bourbon,  qui,  légiti- 
mée comme  eux  ,  ne  pouvoir  les  dégrader  fans 
fe  dégrader  elle-même.  Preuve  que  la  parenté  en- 
tre les  grands  n'eft  rien,  &  que  le  cri  de  la  nature 
ne  fauroit  prévaloir  contre  les  fureurs  jaloufes  de 
l'ambition. .  Elle  avoit  vu  avec  envie  les  grâces  du 
feu  Roi  tomber  fur  fes  frères;  elle  avoit  excité  le 
Duc  de  Bourbon  fon  fils  à  réclamer,  &,  par  une 
perfidie  affreufe  ,  l'avoit  forcé  ,  pour  ainfi  dire  , 
à  porter  les  premiers  coups  ,  dans  le  tems  même 
qu'il  étoit  en  parcie  de  plaifir  au  château  de  Ram- 
bouillet chez  le  Comte  de  Touloufe,  fon  oncle. 
Depuis ,  S.  M.  avoit  accordé  aux  enfans  de  M. 
le  Duc  du  Maine  &  de  M.  le  Comte  Touloufe  , 
Us  mêmes  honneurs  dont  jouiffoient  leurs  pères , 
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mais  par  un  brevet  perfonnel  &  à  vie  feulement 
C'étoit  peu  de  chofe  ;  cela  ne  pouvoit  que  fatis- 
faire  leur  vanité  dans  l'intérieur  de  leur  palais  ou 
au  château  de  Verfailles.  Les  Princes  du  Sang ,  les 
Grands  ,  le  Parlement ,  la  Nation  n'avoient  point 
acquiefcé  à  ces  diftinâions.  La  maifon  d'Eft  auroit 
defiré  qu'en  faveur  de  fon  alliance  le  Roi  eût  fait 
des  grâces  fpéciales  &  pour  leur  donner  la  fane- 
tion  néceflaire  eût  déployé  tout  l'appareil  du  pou- 
voir fouverain.  C'eft:  ce  que  tant  d'illuftres  perfon- 
nages ,  jaloux  de  tranfmettre  à  leur  defeendans  leurs 
droits  &  leur  rang  faras  aucune  altération  ,  étoient 
intêrefles  d'empêcaer.  Cette  affaire  mettoit  la  cour 
dans  une  agitation  extrême.  Les  plus  prudens  des 
courtifans  agiffoient  fourdement  ;  les  moins  circonf- 
pedls  éclatèrent  &  en  furent  punis  par  l'exil.  Quel- 
ques-uns, quoique  récemment  comblés  des  bien- 
faits du  Monarque ,  ne  crurent  pas  que  la  recon- 
noiffance  dût  l'emporter  fur  l'importance  de  l'éti- 
quette ,  car  il  n'étoit  guère  poffible  qu'on  revînt 
fur  les  articles  de  la  fucceflîon  à  la  couronne  & 
même  fur  celui  de  la  qualité  fans  reftridtion  de 
Princes  du  Sang.  Louis?  XV  ne  fe  flatta  pas  de  ré- 
tablir l'ouvrage  de  Louis  XIV  ;  &  quand  il  en  au- 
roit eu  la  bonne  volonté,  un  tel  coup  de  vigueur 
étoit  au-delTus  de  fes  forces.  D'ailleurs ,  il  auroit 
été  d'autant  plus  dangereux  de  fa  part  que  lui- 
même  ,  marchant  fur  les  traces  galantes  de  fon  ayeul , 
pouvoit  éprouver  un  jour  les  tendres  fentimens  de 
paternité  aveugle.  S.  M.  s'en  tint  donc  aux  brevets 
particuliers  ;  &  les  réclamans  ,  malgré  les  marques 
de  févérité  du  Souverain  ,  n'en  firent  pas  moins 
les  proteftations  &  autres  aftes  conservatoires 
d'ufage, 

C'eft  dans  ces  circonftances  qu'arriva  Madame 
la  Dauphine.  L'AmbafTadeur  de  France  ayant  fait 
huit  jours  auparavant  la  demande  dans  la  forme 
ordinaire  ,  la  célébration  du  mariage  de  l'Infante 
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Marie- Thérefe  eut  lieu  à  Madrid  le  dix-huit  Dé- 
cembre, fous  la  bénédidtion  du  Patriarche  des  In- 
des. Le  Prince  des  Afturies  époufa  fa  fœur  au  nom 
de  M.  le  Dauphin.  Elle  fut  remife  trois  femaines 
après  dans  l'ifle  des  faifans  par  les  officiers  du  Roi 
d'Efpagne  entre  les  mains  du  Duc  de  Lauraguais  , 
charge  de  la  recevoir.  Tout  retrace  ici  encore  le 
pouvoir  delaDucheffe  de  Château-roux,  qui  avoit 
fait  accorder   cet  honneur  à  fon  beau-frere  ;    qui 
avoit  fait  nommer  fa  fœur  la  DuchefTe  du  Laura- 
guais  Dame  d'atour  de  Madame  la  Dauphine  ,  & 
]a  Ducheffe  de  Brancas  ,  mère  de  celle-ci ,  à  rai- 
fon  de  fon  âge  &  de  fa  gravité ,  Dame  d'honneur. 
L'Infante  ne  put  être  rendue  à  Verfailles  que  le  2  j 
Février  1745,011  elle  reçut  une  féconde  bénédi&ion 
nuptiale  du  Cardinal  de  Rohan  ,  Grand-aumônier. 
Cette  Princefle  ,  dont  la  figure  n'avoic  rien  de 
féduifant,  avoit  cependant  trouvé  le  chemin  du 
cœur  de   M.  le  Dauphin.  Soit  l'effet  d'une  fym- 
pathie  fecrette ,  foit  celui  de  la  bouillante  ardeur 
d'un   jeune  Prince  éprouvant  des  tranfports  qu'il 
ignoroit  ,  il  en  fut  enchanté  ,  &  ce  que  le  premier 
afped;  avoit  commencé  ,  les  qualités  perfonnelles 
l'achevèrent.  Elle  avoit  de  l'élévation  dans  les  fen- 
timens ,  de  la  douceur  &  de  l'aménité  dans  le  ca- 
ractère ,  un  goût  de  recueillement  &  de  dévotion , 
qui  convenoit  merveilleufement  à  l'éducation  don- 
née à  M.  le  Dauphin.  Cependant  on  ne  peut  ca- 
cher que  fon  augufte  époux  ,  malgré  une   figure 
aimable,  malgré  l'éclat  de  fon  âge  &  de  fon  rang, 
malgré  la  reffemblance  des  âmes,  ne  lui  avoit  paj 
fait  la  même  impreffion.  Peut-être  une  plus  lon- 
gue intimité  eût-elle  opéré  davantage;  mais  le  ciel 
ne  fit  ,  pour  ainfi  dire  , 'que  montrer  Madame  la 
Dauphine  à   la    Nation  ,    aflez    cependant   pour  ; 
qu'elle  en  emportât  en  mourant  les  regrets  les  plus 
finceres. 
Malgré  les  calamités  de  la  guerre,  les  réjouiC 
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fances  les  plus  brillantes  eurent  lîeu  dans  tout  le 
royaume  ;  les  noces  de  l'héritier  préfomptif  du 
trône  fe  firent  avec  une  pompe  &  une  dépenfe 
extraordinaires.  Paris  ,  qui  furpaffe  infiniment  en 
grandeur  &  en  richefTe  les  autres  capitales ,  vou- 
lut  aufli  les  furpafler  en  témoignages  de  zèle  & 
d'afFeétion  envers  la  famille  royale.  11  n'avoit  plus 
pour  chef  le  fameux  Turgot,  fi  renommé  en  ma- 
gnificence :  le  Prévôt  des  marchands  étoit  M.  de 
Bernage  ,  petit  génie  &  peu  propre  à  ces  cérémo- 
nies d'éclat.  Cependant  il  eut  ,  ou  plutôt  il  adopta 
une  imagination  affez  heureufe.  Comme  on  étoit 
dans  l'hiver,  &  que  le  froid,  la  pluie  ,  les  fri- 
mats  auroient  pu  nuire  beaucoup  aux  fêtes  ou  les 
contrarier  ,  il  fit  conftruire  dans  douze  endroits 
les  plus  beaux  de  la  ville,  autant  de  falles  de  ver- 
dure  ,  qui  rappellant  le  printems  aux  yeux  firent 
oublier  l'affreufe  faifon  où  Ton  étoit.  Ces  vaftes  en- 
ceintes, ouvertes  de  toutes  parts,  recevoient  in- 
diftindtement  les  grands  &  les  petits ,  mélange  pre- 
mier véhicule  de  la  joie  dans  ces  fortes  de  Satur- 
nales. Les  rafraîchiflemens  y  furent  prodigués  fans 
relâche,  les  meilleurs  muficiens  eurent  ordre  de  s'y 
trouver ,  &  le  fon  des  inftrumens  &  de  mille  voix 
mélodieufes  ,  joints  au  murmure  d'autant  de  fon- 
taines répandant  le  vin  à  grands  flots  ,  mirent  en 
délire  un  peuple  innombrable.  Les  étrangers  ac- 
courus des  Etats  les  plus  lontains  pour  partici- 
per aux  plaifirs,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'une 
guerre  auflî  ruineufe  que  meurtrière  défolât  la 
France  :  s'ils  n'euiTent  été  inftruits  de  fa  fituation  , 
ils  l'auroient  jugée  dans  la  paix  la  plus  profonde 
&  la  plus  heureufe.  ""-'' 

L'objet  de  ceux  qui  excitèrent  la  ville  à  donner 
ces  fpedacles  extraordinaires,  étoit  non- feulement 
de  faire  connoitre  à  l'Europe  l'amour  du  peuple 
François  envers  fes  maîtres  ,  mais  de  caufer  une 
diverfion  à  la  trifteffe  de  Louis  XV.  Depuis  la  mort 
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ât  la  dernière  favorite,  les  plus  jolies  femmes  de 
la  cour  &  même  celles  qui  ne  Pétoient  pas ,  enhar- 
dies par  les  premiers  choix,  s'étoient  mifes  furies 
rangs  fans  fuccès.  Entre  elles  on  diftinguoit  la  Du- 
cheffé  de  Rochechouart ,  veuve  depuis  un  an , 
charmante  créature  ,  fi  jamais  il  en  fût,  ou  plutôt 
véritable  Hébé.  f  Elevée  avec  le  Monarque  ,  avec 
qui  elle  avoit  vécu  à  Rambouillet  dans  une  forte 
de  familiarité ,  elle  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
plaire  à  un  Prince  très-féduifant  alors,  quand  il 
n'eût  pas  été  Roi ,  &  toujours  inutilement.  Par 
une  compàraifon  énergique  &  peut-être  trop  jufte, 
àrajfon  de  l'image  peu  honnête  qu'elle  offre,  on 
difoit  :  qu'elle  étoit  comme  les  chevaux  de  la  petite 
écurie^  toujours  préj entés  &  jamais  acceptés.  De 
dépit  elle  époufa  en  fécondes  noces  le  Comte  de 
Brionne  &  mourut  dix-huit  mois  après.  On  fe  flatta 
que  parmi  les  femmes  du  fécond  ordre ,  ou  même 
parmi  les  bourgeoifes  de  la  capitale,  qu'on  pou- 
voit  lui  faire  paffer  en  revue  de  cette  manière  fans 
aucune  affectation  ,  l'amour  trouveroit  une  nouvelle 
occafion  d'enchaîner  cet  efclave  couronné.  A  cet 
effet,  il  y  eut  un  bal  à  l'hôtel  de  ville  ,  que  les 
nouveaux  époux  &  le  Roi  voulurent  bien  honorer 
de  leur  préfence.  Afin  de  mieux  remplir  l'objet  de 
la  fête,  tout  le  monde  y  fut  admis  mafqué.  Louis 
XV  &  toute  fa  cour  s'y  rendirent  fous  des  habits 
auffi  bizarres  qu'élégans.  Il  vit  avec  une  agréable 
furprife  tant  de  beautés  raflemblées.  Ce  n'étoient 
point  de  ces  attraits  fardés,  de  ces  charmes  fou- 
tenus  ou  ravitaillés  par  l'art,  tels  qu'il  avoit  cou- 
tume d'en  rencontrer  dans  fon  palais  :  c'étoit  la 
nature  elle-même  ;  qui  fembjo;è*avoir  choifi  ce  jour 
pour  étaler  à  fes  regards  fes  plus  parfaits  ouvrages. 
Enchanté  d'une  perfpeclive  auffi  brillante,  le  Mo- 
narque erroit  fur  chacun  des  objets  dont  elle  étoit 
compofée ,  fans  fe  déterminer  ,  lorfqu'une  jeunei 
blonde,  d'une  taille  fwelte  &  paierie  de  grâces,' 
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le  fixa  d'abord.  Elle  étoit  habillée  en  Amazone  j 
fon  carquois  &  ion  arc  fur  fes  épaules  ;  fes  cheveux 
flottans  par  boucles  étoient  parfemés  de  pierreries , 
&  une  gorge  charmante  à  demi-découverte  irritoit 
les  defirs  :  Belle  chajjeufe,  dit  S.  M. ,  heureux  ceux 
que  vous  percez  de  vos  traits  /.....  Ces  blef- 
fures  en  font  mortelles  /...*.  C'étoit  le  mo- 
ment précieux  d'en  lancer  un  dans  le  cœur  du 
Roi  ;  mais  foit  qu'elle  ignorât  qui  lui  parloit ,  foit 
qu'elle-même,  éprife  ailleurs  ,  fût  peu  flattée  de 
cette  conquête  ,  foit  plus  vaifemblablement  que 
fon  amour- propre  trop  exalté  lui  fit  perdre  la  tête, 
l'efprit  lui  manqua  tellement  que,  fans  répondre, 
elle  courut  fe  précipiter  &  fe  confondre  dans  la 
foule  des  mafques;  enforte  qu'on  a  toujours  ignoré 
qu'elle  étoit  cette  belle.  Une  eontre-danfeangloife, 
fort  en  vogue  en  ce  tems-là  ,  exécutée  par  une 
vingtaine  de  jeunes  filles  ,  que  leur  vive  fraîcheur 
rendoit  femblables  aux  céleftes  Houris ,  effaça  fur 
le  champ  l'imprefïion  qu'avoit  caufée  la  Diane  mo- 
derne. Le  feu  de  l'amour  circuloit  dans  fes  veines. 
Incertain  ,  il  eut  voulu  les  pofféder  toutes  ,  & 
comme  elles  étoient  mafquées ,  il  eut  fallu  ,  pour 
le  tirer  d'embarras ,  que  quelqu'une';  fe  fût  décou- 
verte. Dès  la  première ,  fon  ame  ,  qui  ne  deman- 
doit  qu'à  être  remplie ,  en  eût  reçu  l'image  avec 
avidité.  Ayant  en  vain  attendu,  il  paffa  à  une  des 
extrémités  de  la  falle  ,  où  fur  plufieurs  eftrades 
difpofées  en  forme  d'amphithéâtre  les  femmes  de 
médiocre  condition  étoient  placées.  EMes  ne  le  ce- 
doient  en  rien  pour  la  parure  aux  femmes  d'un 
rang  plus  diftingué,  &  elles  portoient  en  outre  fur 
leur  phyfionomie  cette  gaieté  franche ,  indice  du 
bonheur  plus  aifé  à  rencontrer  dans  la  médiocrité. 
Telles  furent  les  réflexions  qui  vinrent  à  l'efprit 
de  S.  M.  en  les  confidérant  &  en  enviant  leur  fort» 
Elle  en  fortit  bientôt  par  un  mafque  qui  vint  la 
luthier  :  ce  mafque  étoit  la  charmante   Madame 
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d'Etiolés.  Née  dan?  la  clafle  la  plus  înfame  ,   eî?e 
étoit  fille  d'un  nommé  Poifïbn  ,   perfonnage  cra- 
puleux  ,  bas,  groffier ,  mais  ne  manquant  pas  d'un 
certain  efpric;  il  étoit  furtout  très-caultique  &  dans 
fa  franchife  ne  s'épargnoit  pas  lui-même.  Il  étoit 
boucher  des  Invalides,   &   avoit   acquis    du  bien 
dans  cette"  place.  Sa  femme  étoit  une  des  plus  dé* 
vergondees  qu'il  foit  poflTible  de  voir,  fans  frein, 
fans  pudeur.  Après  avoir  trafiqué  de  fes  charmes , 
elle  avoit  compté  fur  ceux  de  fa  fille ,  &  à  force 
lui  dire  quelle  étoit  un  morceau  de  Roi ,  lui  avoit 
infpiré  le  defir  d'être  maitreiTe  du  Monarque.   Ce 
defir  s'étoit  tellement  accru  ,  qu'elle  n'avoit  négligé 
aucune  occafion  de  le  remplir  :  elle  y  travailloit 
furtout  depuis  la  mort  de  la  Ducheffe  de  Château-- 
roux  ;  elle  fe  préferftoit   à  toutes  les   chalTes  de 
Louis  XV;  elle  cherchoit  toutes  les  occafions  de 
s'en  faire  remarquer  ;  elle  effayoit  toutes  les  maniè- 
res de  fe  mettre,  propres  à  fixer  fes  regards ,  & 
n'eut  garde  de  manquer  roccafion  da  bal.  Après 
avoir  excité  par  fes  agaceries  &  fes  propos  fpiri- 
tuels  la  curiofité  du  Roi ,  elle  céda  à  fes  importu- 
nités;  elle  fedémafqua,  mais  par  un  rafinementde 
coquetterie  ,  fe  rejetta  en  même  tems  dans    un 
grouppe  de  monde ,  fans  toutefois  fe  laiffer  perdre 
de  vue.  Elle  avoit  alors  un  mouchoir  à  la  main ,  & 
foit  exprès  ,  foit  involontairement  le  laiffa  tomber. 
Louis  XV  le  ramaffe  avec  empreflement ,  &  ne  pou- 
vant  atteindre  du  bras  où  elle  eft,  le  lui  jette  le 
plus  civilement  qu'il  peut.  Ce  fut  le  premier  triom- 
phe de  Madame  d'Etiolés.   Un  murmure  confus  fe 
fit  entendre  auffitôt  dans  la  falle  avec  ces  mots: 
le  mouchoir  eft  jette  !  &  toutes  fes  rivales  furent 
défefpérées    Le  Roi ,  qui  avoit  reconnu  dans  cette 
belle  la  femme  qu'il  avoit  déjà  confidérée  plufieurs 
fois  avec  émotion  à  fes  chafTes  ,  en  devint  plus 
amoureux.  Deux  fubalternes  ,  le  Sr.  Binet,  un  des 
premiers  valets  -  de  -  chambre  de  S.  M.,  coufin  de 
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Madame  d'Etiolés ,  &  le  Sr.  de  Bridge ,  Pun  de  fe$ 
écuyers,  ami  de  cette  Dame,  nourriffoient  adroi- 
tement cette  paffion  \?\  La  fédudtion  de  Ton  ef- 
prit  avoit  achevé  la  défaite  de  fon  royal  amant  : 
il  étoit  bleffé  à  ce  point  où  Ton  ne  veut  que  de  la 
folitude  &  un  confident.  Le  Duc  de  Richelieu 
continuoit  à  jouir  de  plus  en  plus  de  la  confiance 
de  fon  maitre  en  cette  partie  ;  il  avoit  toujours 
été  fur  fes  pas,  il  avoit  tout  obfervé  ,  il  étoit  déjà 
inftruit  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  favoir,&  le  Roi 
lui  ayant  ouvert  fon  cœur  ,  il  fe  chargea  de  prendre  . 
les  arrangemens  les  plus  prompts  pour/le  foulager. 
Madame  d'Etiolés  n'était  pas  d'un  rang  à  pouvoir 
faire  fes  conditions,  comme  les  femmes  de  qualité 
qui  l'avoient  précédée  ;  elle  fut  obligée,  pour  réuf- 
fir ,  de  fe  prêter  à  toutes  les  volontés  du  Monar- 
que ,  mais  cependant  elle  ne  le  fit  qu'avec  une 
réferve  propre  à  maintenir  &  accroître  fon  empire. 
D'ailleurs ,  elle  avoit  dans  fon  efprit  &  fes  talens 
de  reffources  pour  fuppléer  au  vuide  d'une  paf- 
fion trop  tôt  fatisfaite.  Elle  ne  tarda  pas  à  fubju- 
guer  Tefprit  du  Roi  par  l'art  merveilleux  de  l'amu- 
fer,  &  le  conduific  bientôt  à  fon  but  en  fe  faifanl 
déclarer  maitrefle  abfo!ue&  reconnue.  Il  fut  décidé 
qu'elle  accompagneroit  fon  augufte  amant  durant 
la  campagne  qu'il  fe  difpofoit  à  faire  encore  cette 
année ,  mais  dans  une  forte  d'incognito. 

Madame  Poiffon  étoit  très-malade  lors  de  l'en- 
trevue de  fa  fille  avec  le  Roi.  Cette  nouvelle  pro- 
longea fon  exiftence  ,  &  lorfqu'elle  fut  certaine 
du  bonheur  de  Madame  d'Etiolés  ,  favorite  en 
titre ,  elle  dit  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  defirer  & 
expira.  Quant  au  mari,  il  étoit  trop  épris  d'une 
femme  charmante,  qu  il  poffédoit  depuis  peu  ,  pour 


(*)  Voyez  les  Lettres  de  Madame  la  Marquife  de  Pompadour  , 
depuis  ï746  jufqu'en  1762  ,  non  que  nous  les  regardions  comme 
authentiques  à  beaucoup  près ,  mais  au  moins  elles  font  fondées 
iur  des  faits  &  des  anecdotes  connus  des  contemporains. 
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n'être  pas  vivement  affecté  de  fon  abandon  :  l'ef- 
poir  des  grâces  ne  pue  éteindre  fon  amour  ,  &  il 
n'en  vie  aucune  capable  de  le  dédommager  d'une 
perte  auffi  chère  à  fon, cœur.  Irrité,  furieux,  dé- 
fefpéré ,  il  eut  recours  aux  larmes ,  aux  reproches, 
aux  imprécations.  Comme  Ton  infidelle  eut  lieu 
de  craindre  que  dans  l'excès  de  fa  frénéfie  fon 
mari  ne  fe  portât  à  quelque  extravagance,  il  fut 
le  premier  contre  qui  elle  exerça  fon  pouvoir  en 
le  faifant  exiler.  Ce  comble  de  cruauté  lui  caufa 
une  maladie  grave,  qui  le  conduifit  aux  portes  du 
tombeau ,  mais  qui  produifit  enfin  l'effet  heureux 
rie  lui  deffiller  les  yeux ,  &  il  recouvra  à  la  fois  la 
fanté  &  la  paix.  Telles  étoient  les  intrigues  & 
les  événemens  de  l'intérieur  du  palais  de  Verfail- 
les  durant  l'hiver,  tandis  que  la  politique  en  f ai- 
foi  t  naître  d'autres. 

Un  fait  particulier,  peu  important  en  lui-même 
&  au  premier  coup-d'œil ,  mérite  cependant  d'être 
examiné  &  difeuté,  par  les  fuites  qu'un  pareil 
exemple  pouvoit  &  peut  entraîner.  M.  de  Jonfac, 
Maréchal  de  camp  ,  qui  commandoit  à  Lautçr- 
bourg ,  lors  du  paffage  du  Rhin  par  le  Prince 
Charles  t  &  n'avoit  pas  tenu  plus  d'une  heure  dans 
ce  pofte  effentiel  ,  avoit  été  mis  au  confeil  de 
guerre  :  on  avoit  jugé  qu'il  eût  pu  réfifter  plus 
longtems,  qu'il  avoit  fait  une  capitulation  désho- 
norante &  en  conféquence  il  avoit  été  dégradé  avec 
les  flétriffures  les  plus  marquées.  Il  remua,  il  fit 
agir  fa  famille  &  fes  défenfeurs ,  &  avant  que  la 
campagne  s'ouvrît ,  fut  rétabli.  On  exalta  l'équité 
&  plus  encore  la  bonté  &  la  modération  du  Roi. 
Sans  examiner  le  fond  du  procès,  nous  croyons 
que  dans  l'un  ou  l'autre  cas  c'étoit  très-mal  agir. 
En  effet ,  fi  M.  de  Jonfac  étoit  innocent ,  s'il  s'é- 
toit  comporté  avec  la  bravoure,  la  loyauté  ,  la  ca- 
pacité qu'exigeoit  fa  place  ,  ce  n'en  étoit  point 
allez  y  il  devoit  être  lavé,  comme  il  avoit  étécon- 
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ctamné ,  par  fes  pairs ,  &  il  falloit  faire  rejaillir 
fur  les  juges  l'opprobre  dont  ils  avoient  voulu  le 
couvrir.  S'il  étoit  véritablement  coupable  ,  il  fal- 
loit biffer  fubfifter  cet  acte  de  févérité ,  qui  s'exerce 
trop  rarement  &  de  plus  en  plus  néceffaire  chez 
une  nation  toujours  difpofée  à  fe  relâcher  de  fa 
difcipline,  à  prendre  en  commifération  les  mal- 
heureux, même  parjures  envers  elle,  &  dont  au- 
paravant elle  pourfuivoit  la  vengeance  par  fes  cla- 
meurs &  fon  animofité. 

C'eft  Fufage  du  gouvernement  François  ,  analo- 
gue à  la  douceur  des  mœurs  de  ce  peuple,  de  fe 
contenter  d'une  légère  difgrace  dans  des  occafions 
où  d'autres  Etats  mettroient  aux  fers  leurs  officiers- 
généraux,  ou  leur  feroient  trancher  la  tête.  Mais 
.  cette  légère  difgrace  ,  c'eft-à-dire  l'exil ,  &  confé- 
quemment  la  privation  d'une  portion  de  la  liberté, 
il  n'eft  pas  au  pouvoir  du  Prince  de  l'employer,  avant 
que  d'avoir  fait  déclarer  légalement  condamné  celui 
fur  qui  elle  tombe,&  lorfqu'il  Tell, fi  le  Souverain  peut 
faire  grâce,  ce  n'eft  jamais  au  préjudice  des  intérêts  de 
fon  royaume ,  &  en  confiant  de  nouveau  fon  deftin  à 
un  chef  reconnu  traître  ,  inutile  ou  négligent. 

Voltaire  prétend  que -l'équité  exige  que  l'hon- 
neur &  la  vie  d'un  Général  ne  dépendent  pas  d'un 
mauvais  fuccès.  Sans  doute ,  ce  n'eft  pas  ce  que 
nous  voulons  dire.  Il  ajoute  que  c'eft  une  cruauté 
de  punir  un  homme  qui  a  fait  tout  ce  que  lui  per- 
mettoient  fes  taîens.  Oui ,  fi  fe  déclarant  lui-même 
incapable  de  l'honneur  qu'on  vouloit  lui  faire  ,  il  l'a 
refufé  &  n'a  cédé  qu'à  des  ordres  réitérés  &  pref- 
fans,  qu'à  un  zèle  aveugle,  aiguillonné  par  l'amour 
de  la  patrie  :  ce  qui  peut  arriver  chez  les  étrangers  , 
mais  en  France  prefque  jamais.  On  fait  que  c'eft 
le  manège,  l'intrigue,  la  cabale,  qui  font  tout  , 
&  que  c'eft  celui  qui  a  perfuadé  qu'il  étoit  le  plus 
digne,  à  force  de  le  répéter  <&  de  le  faire  crier  par 
fes  amis,  &  non  celui  que  le  public  a  iugé  tel  , 
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qui  remporte  &  eft  nommé.  C'eft  donc  en  France 
qu'il  eft  plus  effentiel  que  partout  ailleurs  d'exercer 
une  punition  éclatante  fur  un  téméraire  de  cette 
efpece ,  afin  d'intimider  ceux  qui ,  pourvus  d'auffi 
peu  de  capacité ,  avec  le  fecours  de  la  faveur  au- 
roient  autant  d'audace. 

Deux  chofes  font  furtout  néceflaires  pour  faire 
la  guerre,  des  bras  &  de  l'argent.    On  commen- 
çait déjà  à  s'appercevoir   en  France   qu'on  man- 
quoit  de  l'un  &  de  l'autre.    Il  paffe  pour  confiant 
qu'on  propofadans  le  confeii  un 'moyen  facile  d'a- 
voir les  deux ,  par  le  libre  exercice  de  la  religion 
proteftante  dans  le  royaume ,  ou  du  moins  en  an- 
nullant  en  partie  la  révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes. Un  avis  de  cette  nature  -,  ouvert  en  pareil  lieu  , 
eft  la  première  époque  où  l'on  remarque  fenfible- 
ment  l'influence  de  la  philofophie  fur  tous  les  ordres 
deFEtat,  &  dans  les  objets  d'où  ,  jufqu'ici,  onl'avoit 
écartée.  C'eft  Montefquieu ,  qui  le  premier  a  com- 
mencé cette  révolution  avec  fes  Lettres  Pcrfannes. 
«Nous  entendons  .par  philofophie  ,  la  hardieffe  de  fe 
mettre  au  deffus  de  tous  fes  préjugés  dans  les  ma- 
tières de  dodrine,  pour  n'écouter  &  ne  fuivre  que 
la  raifon,  comme  dans  l'exercice  des  vertus,  d'a- 
voir toujours  pour  première  bafer  l'humanité.    Ces 
deux  divinités  tutélaires  de  l'hommeT"  s'accordoient 
en  cela  également  avec  la  politique. 

Quelque  vafte  &   peuplée  que  foit  la  France  , 
les  grandes  pertes  qu'elle  avoit  effuyées  en  trois 
années  &  demie  de  guerre  lui  avoient  confidéra- 
blement  enlevé  des  hommes.  Les  nouvelles  levées 
n'avoient  pu  fe  fournir  fans  de  grandes  difficultés  , 
puifqu'au  défaut  de  garçons  on  avoit  été  obligé  de 
faire  marcher  des  gens  mariés ,  même  depuis  quel- 
ques années.    Les  hommes  ,   dont   les   différentes 
provinces  avoient  contribué ,  étoient,  pour  la  plu- 
part, au  deffous  de  la  taille  ordinaire,  trop  jeunes 
&  i\  foibles  qu'il  en  étoit  mort  beaecoup  avant  de 
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joindre  les  corps  ou  garnifons  auxquels  ils  étoient 
deftinés.  Les  vieux  régimens  étoient  fondus  ;  il 
n'en  reftoit  que  le  nom.  A  peine  y  avoit-ii  dans 
chacun  une  centaine  de  fotdats  qui  euffent  vu  la 
guerre  &  qui  fuffent  en  état  de  former  les  nou- 
veaux-venus au  maniement  des  armes,  à  la  dis- 
cipline &  aux  travaux  militaires,  &  de  leur  ins- 
pirer ce  qu'on  appelle  Vefprit  de  corps.  11  y  avoit 
tonte  apparence  que  la  guerre  feroit  longue  Se 
meurtrière  :  on  ne  pouvoit  compter  fur  les  nou- 
velles milices  qu'après  trois  ans  paffés  dans  des 
garnifons.  Il  falloit  cependant  compléter  les  corps  t 
&  remplacer  ceux  qu'on  droit  chaque  année  de  ces 
garnifons  pour  le  fervice  de  campagne.  Les  payfans , 
dont  fe  forment  les  recrues  ,  dimimioient  dans  les 
villages  ;  Fimpofïibilité  de  payer  les  impôts  &  la 
niifere  en  avoient  forcé  depuis  plulkurs  années  un 
grand  nombre  à  abandonner  leurs  hameaux  &  ici 
culture  des  terres,  même  à  fuir  de  leur  patrie;  ce  qui 
avort  néceffairement  occafionné  une  diminution  des 
revenus  du  Roi.  Il  étoit  eiTentiel  de  remédier  au 
plutôt  à  tous  ces  maux ,  .&  le  moyen  de  le  faire , 
étoit  a  durement  de  chercher  à  fe  procurer  de  nou- 
veaux habitans  qui  devinfîent  une  refîource  pour 
l'Etat,  foit  en  hommes ,  foi  t'en  contribution  aux  char- 
ges :  il  étoit  naturel  de  préférer  ceux  qui  par  leur 
naiffance  ou  par  leur  origine  ten oient  à  la  patrie 
même ,  &  qui  en  portoient  dans  le  cœur  cet  amour 
né ,  ce  femble,  avec  tous  les  hommes ,  ou  ce  pen- 
chant fecret  que  les  enfans  ont  ordinairement  pour 
le  pays  de  leurs  pères.  Les  Proteftans ,  en  général  » 
avoient  toutes  ces  qualités  :  de  plus,  leur  féjour 
dans  les  pays  étrangers  les  avoit  rendus  plus  in- 
dultrieux,  plus  habiles  dans  le  commerce,  plus 
opûlens  ;  plus  fouples  même,  &  par  conféquent 
très-propres  à  faire  fleurir  un  royaume.  C'étoit  d'ail- 
leurs une  juflice  de  réparer  les  maux  dont  îls  étoient 
les  vidhîies ,  en  leur  accordant  la  liberté  de  ren- 

mi 
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trer  en  France.  On  opéroit  le  double  bien  ,  de  pro- 
curer des  fujets  au  Roi  &  de  les  enlever  aux  Puif- 
fances  voifines  qui  s'en  étoient  enrichies  ,  furtout 
à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande ,  nos  ennemies  en 
ce  moment,, 

D'autres  motifs  milkoient  encore  pour  l'Edit 
qu'on  propofoit.  A  l'égard  des  Réfugiés  même  qui 
ne  reviendroient  pas ,  il  étoit  avantageux  d'éteindre 
ou  de  diminuer  au  moins  leur  haine  envers  une 
marâtre  qui  les  avoit  aufiî  cruellement  traités ,  dans 
le  cas  de  quelque  invafion  ,  foit  dans  la  Grande- 
Bretagne  par  le  Prétendant  ,  foit  dans  les  Provin- 
ces-unies par  nos  armes.  Enfin  il  étoit  prudent  de 
fe  concilier  ceux  qui  ,  reftés  ou  cachés  en  France, 
formoient  des  vœux  contre  leur  patrie,  qui,  tou- 
jours au  nombre  de  pîufieurs  millions  pouvoient, 
encouragés  fous  main  par  nos  rivaux,  y  exciter 
des  féditions ,  des  révoltes  &  peut-être  une  guerre 
civile. 

Ces  puiffantes  confédérations  ne  purent  tenir 
contre  la  prainte  du  Clergé  ,  dont  le  fanatifme  pa- 
rut alors  plus  dangereux  &  plus  redoutable.  Un 
pareil  projet,  devoit  être  propofé  pîufieurs  fois 
avant  d'être  adopté  ,  &  c'étoit  beaucoup  d'avoir 
ofé  le  produire.  Depuis  ,  lors  de  la  guerre  de  1750 
on  y  revint ,  &  durant  la  guerre  adtuelle  on  a  vu 
le  moment  où  il  s'effectueroit  ;  mais  cet  heureux 
jour  eft  encore  reculé  (*;. 

Une  aventure  finguliere  ,  arrivée  a  cette  épo- 
que,  qui,  quoique  peut-être  le  pur  effet  de  l'im- 
prudence d'une  part,  &  de  la  hardiefie  de  l'autre, 
fournit  ample  matière  aux  fpéculations  des  politi- 
ques, voulant  toujours  trouver  de  la  fi  ne  fie  à  tout. 
>        Ce  fut  la  furprife  &  l'enlèvement  du  Maréchal  de 


(*)  On  a  ,vu  dans  une  Note  précédente  ,  que  le  Parlement 
follicitoit  lui-même  pourries  Proteftans  i:n  état  légal  en  France  ; 
mais  il  a  reçu  inûnuation  de  s'en  «Lilenir  jufcrti'à  nouvel  ordre. 
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Belle-île  &  de  fon  frère.  Après  que  les  armées 
francoîfes  eurent  pris  leurs  quartiers ,  au  lieu  de 
revenir  à  Paris  ils  partirent  avec  une  fuite  nom- 
breufe.  On  dit  le  premier  chargé  de  quelques  né- 
gociations auprès  des  Puiflances  du  Nord  ,  relatives 
à  la  ligue  de  Francfort.  Ils  fe  rendirent  d'abord 
auprès  de  l'Empereur  ;  de-là  traverfant ,  pour  aller 

!  à  Berlin  ,  un  petit  territoire  dépendant  de  l'Electoral: 
d'Hanovre  ,  près  d'Elbingerode  ,  ils  furent  arrêtés  & 
conduits  en  Angleterre,  (20 Dec.  1 74.4. 1  où  l'on  les 
retint  jufqu'au  mois  d'Août  1745.  Quel  étoit  l'objet  de 
leur  million  ?  Etoient-ils  légitimement  arrêtés  ? 
Comment  ne  les  réclama- 1- on  pas  aufîi  fortement 
qu'on  auroit  dû  le  faire  ?  Y  avoit-il  à  cela  un  def- 
fous  de  cartes  ?  Toutes  queftions  qui  furent  agi- 
tées alors ,  &  dont  la  difcuflïon  ne  peut  être  qu'inf- 
trucYive  &  intéreiTante. 

On  dit  dans  le  tems  que  le  Maréchal  de  Belle-île 
alloit  concerter  avec  le  Roi  de  Pruffe  les  opérations 
de  la  campagne  prochaine;  qu'on  l'avoit  choili  pré- 
férablement  ,  parce  que  la  guerre  qui  fe  faifoit , 
étant  en  quelque  forte  fon  ouvrage  ,  on  le  regar- 
doit  comme  piqué  d'honneur  à  eh  faire  fortir  la 
France  avec  la  gloire,  parce  qu'il  étoit  ,  fuivant 
ce  qu'on  a  vu  précédemment,  très-connu  &  très- 
eftimé  du  Monarque  dont  il  falloit  calmer  le  mé- 
contentement &  prévenir  l'inquiétude.  En  effet  , 
il  fe  plaignoit  qu'on  eût  commis  la  double  faute,  & 
de  laiffer  le  Prince  Charles  repafler  tranquillement 
le  Rhin,  &  de  ne  l'avoir  pas  pourfuivi  du  moins  dans 
fa  marche  vers  Prague  &  mis  entre  deux  feux;  ce 

"  qui  auroit  pu  opérer  la  deftruction  de  cette  ar- 
mée Autrichienne,  ou  auroit  permis  à  la  fienne , 
loin  d'être  forcée  à  la  retraite  ,  de  garder  fes  con- 
quêtes &  d'en  entreprendre  de  nouvelles.  On  fa- 
voit  que  ce  Roi  ,  ftrï-ft  dans  l'exécution  de  fes 
traités  ,  profitait  facilement  du  premier  fujet  de 
les  rompre  ,   quand  ils  ne  tournoient  pas  à  foa 
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ivantage  ;  &  Ton  appréhendoit  déjà  qu'il  ne  fût 
dégoûté  du  dernier.  Son  départ  précipité  de  Berlin 
pour  fon  armée,  qu'il  venoit  de  quitter  précifément 
dans  le  tems  que  le  Maréchal  de  Belle-île  fe  ren- 
doit  dans  cette  capitale  &  que  c'étoit  une  nouvelle 
publique,  donna  lieu  de  croire  qu'il  vouloit  éviter 
toute  conférence,  &  redoubla  les  craintes  de  fa 
défeftion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Miniftre  françois  fut  arrêté 
faute  de  pafTe-ports  &  fous  le  prétexte  de  la  guerre 
déclarée  par  le  Roi  fon  maître  au  Roi  d'Anglererre, 
dans  l'Eleftdrat  duquel  il  fe  trouvoit.  Mais  le  Roi 
de  Pruffe  a  dans  tous  ces  pays-là ,  pour  la  commu- 
nication de  fes  Etats  ,  des  bureaux  de  pofte  qui , 
par  une  convention  établie  entre  les  Princes  d'Al- 
lemagne, font  toujours  regardés  comme  neutres  & 
inviolables.  Le  Duc  de  Belle-île  étoit  en  outre 
Prince  de  l'Empire  ;  fa  million  étoit  vers  l'Empe- 
reur &  ce  Monarque.  C'étoit  à  la  fois  violer  le  droit 
des  gens,  les  prérogatives  des  AmbafTadeurs ,  les 
conftitutions  de  l'Allemagne.  En  d'autres  tems  l'E- 
ledleur  d'Hanovre  eût  été  lui-même  mis  au  ban  de 
l'Empire  pour  cette  infulte  faite  à  fon  Chef,  en  la 
perfonne  d'un  négociateur  envoyé  vers  S.  M.  Impé- 
riale ,  avec  qui  le  Roi  Georges  n'étoit  point  en 
guerre.  Il  ne  l'étoit  pas  plus  avec  le  Roi  de  Pruffe  , 
qui  ne  parut  pas  aufli  fenfible  qu'il  auroit  dû  l'être 
à  cette  injure ,  réjaillilTant  en  partie  fur  lui.  Char- 
les VII  ne-pouvoit  punir  un  attentat  indired:  , 
lorfqu'il  en  avoit  tant  d'autres  perfonnelsà  yenger, 
fur  lefquels  il  ne  lui  reftoit  que  la  voie  de  la  plainte. 
Enfin  la  France  ne  fit  pas  en  cette  occafion  l'éclat 
qu'exigeoit  l'importance  du  grief.  Elle  fut  jufqu'à 
offrir  de  regarder  le  Maréchal  comme  prifonnier 
de  guerre,  &  de  payer  fa  rançon  ,  ainfi  que  celle 
de  fon  frère.  Selon  le  cartel  établi  à  Francfort  entre 
les  deux  couronnes  le  18  Juin  1743  ,  la  rançon 
d'un  Maréchal  de  France  étoit  50,000  livres.    Le 
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Miniftre  3e  S.  M.  Britannique  éluda  ces  inftanceâ 
prenantes  par  un  nouvel  outrage.  Il  déclara  qu'il 
regardoit  Meilleurs  de  Belle-île  comme  prifonniers 
d'Etat ,  terme  fous  lequel  il  vouloit  bien  déguifer  leur 
véritable  qualité  d'efpions.  Le  reproche  n'étoit  pas 
fans  vraifemblance  :  d'abord  il  fembloit  contre  le 
bon  fens  que  les  négociateurs,  pour  fe  rendre  dans 
l'Eledtorat  de  Brandebourg,  eufient  choifi  leur 
i;oute  par  l'Eledtorat  d'Hanovre  ,  préférablemenfc 
au  chemin  ordinaire ,  ou  que  dans  ce  cas  ils  euf- 
fent  négligé  de  fe  munir  de  paiTe-ports  :  cela  fup* 
pofoit  le  deffein  de  dérober  leur  marche.  On  foup- 
conna  que  leur  objet  étoit  d'examiner  par  eux- 
mêmes  s'il  ne  feroit  pas  poffible  de  faire  pénétrer 
dans  cet  Ele&orat  l'armée  franqoife  qui  étoit  dut 
côté  de  Mayence  &  de  Cologne,  en  la  conduifant 
par  des  montagnes  de  difficile  accès  à  la  vérité  y 
mais  non  pa*  infurmontables.  Ce  foupeon  étoit 
d'autant  moins  deftitué  de  fondement ,  que  ces  mon* 
tagnes ,  réputées  par  les  nationaux  comme  une  dé- 
fenfe  fuffifante ,  n'étoient  ni  gardées  ni  fortifiées, 
&  que  le  Maréchal  affefta  d'y  parTer  avec  toute 
fa  fuite  ,  parmi  laquelle  on  afluroit  qu'il  y  avoifc 
plufieurs  officiers  entendus  &  très-capables  de  tiret 
k  plan  du  terrein.  La  translation  des  prifonniers 
à  Londres,  les  bons  traitemens  qu'ils  y  éprouvè- 
rent &  leur  long  féjour  fournirent  matière  à  une 
dernière  conjecture  plus  détournée  :  ce  fut  que  cet 
arrêt  étoit  de  pure  convention ,  pour  que  le  Roi 
d'Angleterre  eût  auprès  de  lui  ,  par  un  moyen  fi  m- 
ple  &  naturel  ,  un  agent  qui  entrât  en  négocia- 
tion, foit  d'une  paix  générale,  foit  d'une  conven- 
tion particulière. 

En  fuppofant  ce  but  affez  abfurde  de  conférences 
fecretes  ,  elle  durent  bientôt  devenir  inutiles,  ou 
changer  d'objet  ,  par  la  mort  de  l'Empereur,  qui 
fit  prendre  un  nouveau  cours  à  la  policique  des 
cabinets.    Ce  -Prince,  qui  n'avoit  été  malheureux 
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que  depuis  fon  élévation ,  rentré  dans  la  capitale 
de  fon  Electorat ,  craignant  à  chaque  inftant  d'en 
être  encore  expulfé  ,  jouet  perpétuel  de  la  for- 
tune ,  y  fuccomba  ,  (  le  20  Janv.  >  vi&ime  de  fes 
chagrins  &  de  fes  maladies  à  l'âge  de  quarante-fept 
ans.  Il  avoit  la  goutte  &  la  gravelle  :  en  trouva 
fes  poumons ,  fon  foie  &  fon  eftomac  gangrenés  , 
des  pierres  dans  fes  reins ,  un  polype  dans  fon 
cœur.  On  jugea  qu'il  n'avoit  pu  dès  longtems  être 
un  moment  fans  foufFrir.  La  France  lui  avoit  fait 
préfent  de  tous  ces  maux  avec  la  couronne  impé- 
riale. Sa  grandeur  n'avoit  été  qu'une  repréfenta- 
tion  de  théâtre,  &  les  derniers  honneurs  qu'on 
rendit  à  fon  cadavre  furent  encore  une  dérifion. 

Le  corps  de  cet  infortuné  Prince  ,  dît  Voltaire  , 
fut  expofé  vêtu  à  l'ancienne  mode  Efpagnole  ,  fé- 
lon l'étiquette  établie  par  Charîes-Quint ,  quoique 
depuis  lui  aucun  Empereur  n'ait  été  Efpagnol ,  & 
que  Charles  VII  n'eût  rien  de  commun  avec  cette 
nation.  Il  fut  enféveli  avec  les  cérémonies  de  l'Em- 
pire ;  &  dans  cet  appareil  de  la  vanité  &  de  la 
mifere  humaine,  on  porta  le  globe  du  monde  de- 
vant celui  qui  pendant  la  courte  durée  de  fon  em- 
pire n'avoit  pas  même  pofledé  une  petite  &  ftériîe 
province  :  on  lui  donna  même  le  titre  d'Invincible 
dans  les  refcrits  émanés  du  jeune  Electeur  fon  fils  ; 
titre  attaché  par  l'ufage  à  la  dignité  d'Empereur, 
qui  ne  faifoit  que  mieux  fentir  la  nullité  de  celui 
qui  Pavoit  poffédé  ,  &  conféquemment  le  rendre 
plus  ridicule. 

Charles  VII,  en  mourant,  emporta  avec  lui  le 
fruit  des  négociations  &  des  efforts  que  la  France 
faifoit  en  fa  faveur  depuis  quatre  ans.  Tout  cela 
étoit  d'autant  mieux  perdu  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe 
flatter  de  faire  obtenir  l'empire  à  fon  fils  âgé  de  dix- 
fept  ans.  Par  fa  conduite  cependant  il  s'en  montroit 
plus  digne  que  fon  père.  Sans  fe  laifier  éblouir  des 
iliufioas  de  la  grandeur  ,  fi  féduifantes  pou*  un 
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Jeune  Prince  ,  il  fongea  prudemment  à  conferver 
fon  Eledorat  &  à  rendre  la  paix  à  fes  fujets.  Il  fe 
crut  difpenfé  de  reconnoiflance  envers  une  bien* 
faitrice  qui  ne  lui  avoit  fait  que  du  mal  ,  &  fans 
difcuter  fi  les  fentimens  d'affedtion  qu'elle  avoit 
montrés  à  fa  maifon  étoient  bien  purs,  il  crut  que 
fon  premier  devoir  étoit  d'éloigner  de  fon  Etat  îe 
fléau  de  la  guerre ,  &  de  travailler  au  bonheur  de 
fon  peuple.  On  a  prétendu  que  îe  Comte  de  Se- 
ckendorff  qui  commandoit  fon  armée  ,  lui  avoit 
infpiré  l'intention  de  fe  réunir  à  la  maifon  d'Au- 
triche ;  que  ce  Général,  avide  d'argent,  qui  avoit 
pris  en  gage  la  vailTelle  d'or  de  feu  fon  maître,  & 
après  avoir  reçu  des  fommes  immenfes  de  la  France, 
en  réclamoit  de  nouvelles  ,  étoit  mécontent  que 
dans  l'épuifement  du  Royaume  on  les  lui  refufât. 
Mais  fi  le  jeune  Electeur  n'eût  eu  dans  fon  cœur 
des  fentimens  de  modération  ,  il  auroit  rejette  ces 
iniinuations ,  &  fe  feroit  laiffé  aller  à  celles  de  fa 
bienfaitrice  &  à  fes  propofitions  brillantes.  Elle 
continuoit  à  foudoyer  les  Bavarois  ;  elle  lui  en- 
voyoit  fix  mille  HefTois  ,  trois  mille  Palatins  &  fes 
régimens  Allemands  qu'elle  payoit  également.  Il  eft 
vrai  que' ces  fecours  n'empêchèrent  pas  le  nouvel 
Eledeur  de  recevoir  à  fon  avènement  au  trône 
l'humiliation  éprouvée  tant  de  fois  par  fon  père; 
il  fut  obligé  \_AvriL~]  de  fortir  de  fa  capitale.  Se- 
ckendorff  l'avoit  prévu  ;  il  écrivoit  le  £4  Mars  au 
Maréchal  Thorring,  Général  Bavarois  ,  ces  propres 
mots  : 

,,  Les  heureux  fuccès  dont  on  fe  flatte  fur  le 
5,  Rhin ,  ne  fauveront  pas  la  Bavière  ;  Se  il  faut 
„  que  ce  pays  foit  prédeftiné  à  être  ruiné  totale- 
,,  ment ,  fi  on  ne  trouve  pas  un  moyen  de  le  fau- 
„  ver    par  un    accommodement  ,    tel  qu'il  puiffe 

A 

5,  être.  ,, 

M.  de  Chavigny ,  Plénipotentiaire  de  Louis  XV 
en  Bavière,  malgré  toute  fa  prévoyance ,  fon  ha*~ 
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bileté  &  fa  finefle,  ne  put  £arer  le  coup.  Il  faufc 
croire  qu'avant  la  fignature  du  traite  oftenfible  de 
Fueiïen  entre  l'Eleéteur  &  la  Reine  de  Hongrie, 
en  date  du  22  Avril  ,  il  y  avoit  déjà  des  conven- 
tions préliminaires  (Ignées  le  i  $  •>  en  vertu  defquel- 
les  le  premier  donna  ordre  à  fes  troupes  qui  dé- 
fendoient  l'entrée  de  fes  Etats ,  de  fe  reployer  fur 
Munich,  Ce  qui  approche  beaucoup  de  la  trahi* 
fon  ,  c'eft  qu'elles  le  firent  fans  avertir  M.  de  Sé- 
gur ,  qui  commandoit  les  François  à  Pfanffenhoven. 
Il  n 'avoit  que  ç,ooo  hommes;  il  fut  attaqué  par 
iç,ooo  Autrichiens  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Bathiani.  11  fe  défendit  avec  valeur  ,  fe  battit  en 
retraite  pendant  trois  jours  ,  gagnant  fans  ceiTe  les 
hauteurs,  tuant  beaucoup  de  monde  aux  ennemis, 
en  perdant  peu  &  arriva  enfin  à  Danawert.  Le 
]\ïarquis  du  Rupelmonde  ,  à  la  fois  excellent  mi- 
litaire,  philofopheinftruit  &  homme  aimable,  périt 
dans  ce  combat/  fi  inégal  &  fi  long.  Il  n'avoit 
4ue  fon  aide-de-camp  auprès  de  lui,  lorfqu'il  reçut 
le  coup  de  fufil  qui  le  fit  tomber.  Laijfez-moi 
mourir ,  lui  dit-il ,  courez  avertir  M.  de  Ségur , 
afin  qu'il  mette  ordre  à  V arrière- garde.  Le  Mar- 
«juis.de  Cruflbl  qui  le  remplaça,  &  le  Chevalier 
de  la  Marck,  fe  conduifirent  avec  une  fageffe  fi 
intrépide ,  qu'ils  méritèrent  des  éloges  de  leurs  ri- 
Taux  &  des  récompenfes  du  Roi. 

Pendant  ce  tems  ,  le  jeune  Electeur  étoit  dans 
Augsbourg.  Il  fit  notifier  à  S.  M.  fon  traité,  par 
lequel  il  renoncoit  â  fes  prétentions  fur  la  Maîfori 
d'Autriche  ,  s'obligeoit  à  une  neutralité  abfolue  & 
à  faire  fortir  de  fes  Etats  les  troupe*  étrangères. 
La  Reine  ,  de  fa  part ,  promettoit  de  retirer  les  fien* 
irës  de  la  Bavière,  &  renoncoit  aux  indemnités  par 
cHe  exigées  pour  1<  s  frais  de  la  guerre. 

Ce  parti,  le  meilleur  à  prendre ,  fans  doute,  dans  ia 
pofition  précaire  où  fe  trouvoit  l'Eiecleur,  n'auroit 
p^ut-étre  pas  été  défapprouvé  même  de  Louis  XV  5 
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s'il  eût  eu  plus  de  confiance  en  S.  M.  &  lui 
eût  fait  part  de  fa  réfolution.  Elle  fe  trouvoit  par- 
là  débarraffé  d'un  allié  trop  foible  pour  n'être  pas 
à  charge ,  qu'elle  ne  pouvoit  continuer  à  foutenir 
fans  des  frais  immenfes ,  &  abandonner  fans  dés- 
honneur. D'ailleurs ,  il  y  avoit  au  traité  des  arti- 
cles fécrets,  très-propres  à  déplaire  à  la  France.  Ce 
Prince  promettoit  fa  voix  au  Grand-Duc,  à  la  pre- 
mière diète  d'éledlion  ,  &  alloit  ainfi  directement 
contre  la  politique  de  ce  gouvernement  qui  lui 
avoit  déjà  coûté  tant  de  fang  &  de  tréfors.  Enfin  , 
pour  comble  d'ingratitude  ,  il  s'engageoit  à  donner 
des  troupes  à  la  Reine  de  Hongrie,  &  de  recevoir 9 
comme  les  autres  ,  de  l'argent  des  Anglois.  Ainfi, 
au  bout  de  deux  ans ,  par  une  révolution  incroya- 
ble, le  fils  s'armoit  contre  un  Monarque  qui  avoit 
donné  à  fon  père  la  couronne  Impériale.  Tout  cela 
pouvoit  s'excufer  encore  par  la  loi  de  la  néceflité, 
qui  rend  plus  fouvent  les  petits  Princes  parjures 
avec  le  caractère  le  plus  loyal ,  en  ce  qu'ils  ne  font 
rien  librement. 

11  fembloit  qu'une  guerre  entreprife  pour  mettre 
&  conferver  fur  le  trône  des  Céfars  Charles  VII, 
devoit  fe  terminer  par  fa  mort ,  &  furtout  après  la 
renonciation  du. fils  à  cette  dignité.  Mais  à  fori 
défaut,  la  France  avoit  jette  les  yeux  fur  le  Roi 
de  Pologne  ,  Eledeur  de  Saxe ,  &  fes  principes 
étoient  tellement  intervertis ,  qu'elle  offroit  le  fcep- 
tre  Impérial  à  un  Monarque  enrichi  des  dépouilles 
du  beau-pere  de  Louis  XV  ,  qu'elle  avoit  long-tems 
regardé  comme  un  ufurpateur,  dont  elle  avoit 
depuis  éprouvé  la  défe&ion  dans  la  guerre  actuelle  ^ 
&  qui  venoit  tout  récemment  de  s'allier  avec  fon 
ennemie.  En  effet,  il  avoit  été  conclu  à  Drefde, 
le  8  Janvier,  un  traité  d'alliance, défenfive ,  entre 
la  Reine  de  Hongrie,  les  Rois  de  Pologne  &  d'An- 
gleterre &  la  République  de  Hollande  ,  par  lequel 
ces  Puiflances  fe  garaatiffoient  réciproquement  leurs 
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Etats ,  ftipulant  les  troupes  que  le  Roi  de  Pologne 
fourniroit  à  la  Reine  de  Hongrie  &  les  fubfides  que 
les  autres  parties  contractantes  donneroient  à  ce 
Prince  en  indemnité  de  fes  frais.  On  chèrchoit  à 
féduire  ce  Monarque,  non -feulement  par  l'éclat 
de  cette  dignité ,  mais  par  le  droit  qu'elle  lui  don- 
noit  de  faire  entrer  dans  fa  maifon  une  partie  de 
l'héritage  d'Autriche ,  qu'il  avoit  d'abord  difputé  à 
main  armée.  La  finefle  de  ces  infinuations  étoit , 
en  le  détachant  de  fa  nouvelle  alliance  ,  de  donner 
plus  de  fupériorité  au  Roi  de  Prufle  ,  &  de  forcer 
la  Reine  de  Hongrie  à  recevoir  la  paix.  Le  Minif- 
tere  Saxon  fentit  le  piège,  &  empêcha  fon  maître 
d'y  donner  :  il  lui  perfuada  qu'il  lui  feroit  difficile 
de  conferver  la  couronne  de  Pologne  en  acceptant 
celle  d'Empereur,  en  ce  que  cette  République 
craindroit  d'avoir  un  chef  trop  puiffant,  &  que  la 
plupart  des  grands  y  étoient  portés  pour  la  maifon 
d'Autriche  ;  qu'alors  ce  feroit  rifquer  la  perte  d'un 
trône  acquis ,  dans  Tefpoir  d'un  autre  qu'il  n'étoit 
pas  fur  d'enlever  au  Grand-Duc  de  Tofcane.  Il  lui 
fit  envifager  d'ailleurs  le  poids  d'une  pareille  di- 
gnité par  l'exemple  de  l'Eledeur  de  Bavière ,  poids 
fous  lequel  un  Prince  ,  qui  n'eft  pas  très-puiflant 
par  lui-mêiwe,  devoit  nécessairement  fuccomber; 
enforte  que  fa  grandeur  nouvelle  n'étant  pas  fon- 
dée fur  fes  propres  forces,  ne  devien.droit  qu'une 
fource  de  dégoûts  ,  d'amertumes  &  d'humiliations. 
Le  Roi  de  Pologne  étoit  peu  ambitieux  :  il  pefa 
toutes  ces  confiderations  de  fang- froid,  &  refufa 
toutes  les  propofitions  de  la  Franc.e.  Loin  de  pré- 
tendre à  l'Empire ,  il  s'unit  à  la  Reine  de  Hongrie 
plus  étroitement,  &  fe  détermina  à  concourir  de 
fon  fuffrage  pour  faire  donner  à  fon  époux  la  cou- 
ronne impériale.  C'étoit  la  quatrième  voix  dont 
étoit  déjà  fûre  cette  Princefle,  car  elle  venoit  d'a- 
voir celle  de  l'Eleéteur  de  Mayence ,  qui  avoit  fait 
fon  accommodement,  Le  Maréchal  de  Maillebois, 
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pour  faire  fentîr  à  ce  dernier  le  mécontentement 
du  Roi ,  s'étoit  emparé  dans  fon  Eleftorat  du  fort 
de  Kônigftein. 

Cette  vengeance  fut  afïez  inutile ,  &  la  France 
devoit  bientôt  perdre  un  allié  qui  alloit  entraîner  la 
prépondérance,  &  lui  ôter  tout  efpoir  d'empêcher 
l'Empire  de  rentrer  fous  le  joug  de  la  maifon  d'Au- 
triche. Cet  allié  ne  pouvoit-être  que  le  Roi  de 
Pruffe  ,  changeant  de  parti  dans  cette  guerre  aufïi 
fouvent  que  fon  intérêt  l'avoit  exigé.  Après  avoir 
gagné  deux  batailles  contre  les  Autrichiens,  (*) 
dont  il  étoit  toujours  la  terreur,  mais  ne  voyant 
aucun  parti  utile  à  en  tirer,  il  avoit  voulu  profiter 
de  la  circonftance  pour  s'en  dédommager  du  côté 
du  Roi  de  Pologne  ,  Electeur  de  Saxe  ,  &  écorner 
quelques-unes  des  poffeffions  de  cet  ennemi  plus 
foible  ,  &  qui  par  conféquent  devoit  être  facrifié. 
Il  avoit  publié  un  manifefte  contre  lui  ,  'Août)  & 
avoit  fait  entrer  en  Saxe  une  armée  fous  les  ordres 
du  Prince  d'Anhalt- Deffau.  Ne  voulant  pas  s'éloi- 
gner du  Prince  Charles  ,  rival  digne  de  lui  ,  il 
s'étoit  contenté  d'envoyer  un  de  fes  lieutenans  con- 
tre  le  Roi  de  Pologne  qui ,  après  avoir  vu  fes  trou- 
pes battues  i  iç  Dc'ccrnb.  )  à  Keffelsdorf,  étoit  fortî 
de  Drefde ,  &  s'étoit  retiré  à  Prague  avet  une  partie 
de  la  famille  royale.  On  ne  trouvoit  alors  que  Sou-* 
verains  exilés  de  leurs  Etats.  On  étoit  aux  appro* 
ehes  de  l'hiver.  Ne  craignant  plus  rien  du  Prince 
Charles ,  le  Roi  de  Pruffe  crut  fa  préfence  néçefc 
faire  à  Drefde.  S.  M.  y  entra  le  même  jour  que 
l'Eledleur  en  fortoit ,  Se  en  tira  des  contributions 
confidérables.  Ce  fut-là  qu'ayant  appris  que  la  Cza- 
rine  fe  déclaroit  pour  le  Roi  fugitif,  il  jugea  con- 
venable de  s'affurer  le  fruit  de  fes  nouvelles  vic- 


(*)  La  bataille  de  Friedberg  fur  le  Prince  Charles  de  Lor^ 
raine  ,  le  4  Juin  1745  s  &  en  Bohême,  ççUe  de  Fradnùz,  Ift 
$0  Seotemjbre^ 
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toires,  par  deux  traités  conclus  (2c  Décembre.*) 
quelques  jours  après  fur  le  lieu  même.  Par  le  pre- 
mier ,  le'  Roi  de  Pologne  cédoit  au  Roi  de  Prufle 
tout  ce  qui  étoit  en  conteftation  entre  eux,  &  s'o- 
bligeoit  à  lui  payer  à  la  foire  prochaine  de  Leip- 
fick  un  million  d'écus  d'Allemagne.  Par  le  fécond  f 
la  Reine  de  Hongrie  cédoit  &  affuroit  de  nouveau 
à  ce  Monarque  la  Siléfie  &  le  Comté  de  Glatz  ;  & 
de  fa  part ,  il  garantifToit  à  cette  PrinceflTe  tous  fes 
Etats  en  Allemagne,  &  accédoit  de  fa  voix  Elec- 
torale à  l'éle<ftion  du  Grand -Duc  en  qualité  d'Em- 
pereur. L'Eledteur  Palatin  &  le  Landgrave  de  Hefle 
étoient  compris  dans  cet  accommodement  ,  &  le 
Roi  d'Angleterre ,  qui  en  étoit  l'auteur  ,  fe  rendoit 
garant  de  l'exécution. 

Pour  entendre  le  dernier  article  du  traité ,  il  faut 
favoir  que  le  Grand- Duc  de  Tofcane  venoit  d'être 
élu  Roi  des  Romains  13  Sept.^  par  l'Eledteur  de 
JVIayence  &  par  les  Ambaffadeurs  de  ceux  de  Trê- 
ves, de  Cologne,  de  Bohême,  de  Bavière,  de 
Saxe  &  d'Hanovre,  &  enfuite  Empereur ,  (23  Sept.) 
fous  le  nom  de  François  I,  malgré  les  proteftations 
du  Roi  de  Prufle  &  de  l'Ele&eur  Palatin,  contre 
Taftivité  rendue  à  la  voix  Electorale  de  Bohême. 

On  avoit  prévu  cet  événement  à  Verfailles  ,  & 
fur  le  refus  du  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe, 
l'amour  du  Louis  XV  pour  la  paix  lui  auroit  peut- 
être  des-lors  ,  en  ne  traverfant  point  Téledion  du 
Grand- Duc  ,  fait  facrifier  fon  amour  -propre  à  ce 
bien  defiré,  s'il  n'eût  trouvé  trop  de  réftftançe  & 
de  refTentiment  dans  fes  ennemis.  L'Angleterre 
furtout,  qui  s'écoit  conftituée  en  des  dépenfes  fi 
énormes  pour  la  Reine  de  Hongrie  *  ,  n'ayant 
aucun  efpoir  d'en  être  jamais  rembourfée  par  cette 


£*)  On  prétend  qu'en  1744  »  l'Angleterre  avoit  dépenfé  276 
960,000  livres  de  notre  monnoie5  &  qu'elle  sa  dépenfa  beau* 
coup  plus  Us  années  fuivantes, 
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Princefle,  cherchoit  à  fe  dédommager  du  côté  de 
la  marine.  Elle  fe  flattoit  d'écrafer  pour  longtems 
celle  de  la  France  &  de  l'Efpagne,  de  devenir  ainft 
maitreffe  du  commerce  ,  &  par  ce  canal  intariffa- 
ble,  de  faire  refluer  dans  fon  fein  avec  ufure  toutes 
les  richefTes  qu'elle  avoir  prodiguées  avec  tant  de 
magnificence  ,  qu'elle  prodiguoit  encore  en  tenant 
à. fa  folde  une  foule  de  Souverains,  fes  véritables 
Jlipendiaires ,  fous  le  nom  plus  honnête  dejkbfî* 
des,  &  fes  efclaves  ,  fous  celui  de  fes  alliés. 

11  ne  reftoit  à  la  France  d'autre  parti  que  les 
armes  :  il  fut  refolu  de  faire  une  guerre  défenfive 
en  Allemagne ,  &  de  la  continuer  offenfive  en  Flan- 
dre &  en  Italie.  Le  Prince  de  Conti  fut  chargé  de  la 
première  fur  le  Rhin  ,  d'une  efpece  toute  diffé* 
rente  de  celle  qu'il  avoit  faite  dans  les  Alpes  ,  & 
encore  plus  contraire  à  la  fougue  de  fon  âge  & 
de  fon  tempérament.  Mais  on  avoit  cru  néceffaire 
d'envoyer  un  autre  Général  à  Dom  Philippe,  que 
gênoit  un  Prince  du  Sang  de  France  trop  entier  , 
trop  ardent  d'ailleurs  pour  fympathifer  avec  le 
flegme  &  la  hauteur  Espagnols  ;  du  moins ,  cette 
caufe  ne  paroit-elle  plus  vraifemblable  que  la  jalou- 
fie  du  Roi ,  avec  qui  ce  Prince  ne  fympathifoit  pas 
davantage.  Il  fut  chargé  d'occuper  les  Autrichiens, 
&  par  cette  diverfion  de  les  empêcher  de  tomber 
avec  des  forces  trop  fupérieures  fur  le  Roi  de  Prufle. 
Le  Maréchal  de  Maillebois  remplaça  le  Prince  de 
Conti;  on  le  crut  plus  expérimenté  qu'un  autre 
pour  une  pareille  guerre  ,  à  laquelle  il  s'étoit  exercé 
en  Corfe. 

Le  Roi  fe  chargea  d'aller  en  perfonne  achever 
en  Flandre  les  conquêtes  qu'il  avoit  interrompues 
l'année  précédente;  &  malgré  fon  nouveau  hyme- 
née,  il  fut  obligé  de  tenir  envers  le  Dauphin  l'en- 
gagement qu'il  avoit  contradté  cette  même  année, 
de  s'en  laifler  accompagner. 

Le  Miniftre  de  la  guerre  avoit  pris  toutes  les* 
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précautions  pour  que  la  préfence  de  S.  M.  ne  fut 
pas  infru&ueufe;  Malgré  les  pertes  d'hommes  qu'a- 
voit  fupportées  la  France,  il  avoit  rendu  l'armée 
de  Flandre  la  plus  floriflante  &  la  plus  nombreufe 
qu'on  eût  encore  vue.  Elle  étoit  de  ic6  bataillons, 
&'de  172  efcadrons  complets,  avec  17  compagnies- 
franches.  Il  avoit  été  obligé,  afin  de  la  compléter, 
de  faire  marcher  les  milices  ;  il  en  avoit  formé  (  10 
Avril  )  fept  régimens ,  fous  le  titre  de  Grenadiers 
Royaux ,  compofés  d'hommes  choifis  entre  elles. 
La  valeur  de  ces  troupes,  &  les  fervices  qu'elles 
rendirent  ,  juftifîerent  l'idée  d'un  pareil  établiffe- 
ment. 

Le  Maréchal  de  Saxe  cornmandoit  cette  armée , 
&  fes  talents  s'étoient  déjà  développés  de  manière 
à  infpirer  la  plus  grande  confiance  en  lui;  mais 
alors  il  etoit  confumé  d'une  maladie  de  langueur 
&  prefque  mourant.  Lorfqu'il  quitta  Paris ,  inter- 
rogé comment  il  pourroit  faire  dans  cet  état  de 
foiblefîe  ,  il  répondit  :  il  ne  s'agit  pas  de  vivre  , 
mais  de  partir.  Il  n'avoit  rien  perdu  de  fon  acti- 
vité &  de  fon  génie.  Après  avoir  tenu  en  fufpens 
&  trompé  par  plufieurs  marches  &  contre-marches 
l'armée  combinée  des  Alliés ,  il  avoit  formé  le  fiege 
de  Tournai.  C'étoit  la  plus  forte  place  de  la  bar- 
rière, un  des  chtf- d'œuvre  de  Vauban.  Dès  que 
les  Etats -généraux  apprirent  que  cette  ville  étoit 
en  danger  ,  malgré  leur  circonfpection  ils  furent 
les  premiers  alors  à  prendre  une  réfolution  fiere; 
ils  mandèrent  à  leurs  Généraux  qu'il  falloit  hazar- 
der  une  bataille.  Telle  étoit  la  difpofuion  des  enne- 
mis ,  lorfque  le  Roi  &  le  Dauphin  fe  mirent  en 
route.  Ce  fut  un  fpedtacle  touchant  de  voir  s'ar- 
racher aux  délices  de  leur  palais  ce  père  augufte 
avec  fon  fils  unique.  L'allarme  fut  générale  dans 
Paris  :  on  trembla  de  voir  expofer  deux  têtes  aulFi 
chères.  A  leur  défaut ,  le  fceptre  tomboit  aux  mains 
eu  Duc  d'Orléans ,  confondu  pendant  ce  tems  avec 
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les  moines  de  Sainte-Geneviève,  levant  les  mains 
au  ciel  tandis  qu'on  fe  battoit.  C'étoit  un  faint  , 
mais  on  avoit  befoin  d'un  héros. 

Le  Roi  étant  arrivé  le  7  Mai  à  Douay,  reçut  en 
fe  couchant  un  courier  du  Maréchal  ,  qui  lui  man- 
doit  que  l'armée  ennemie  s'approchoit  ,  &  qu'on 
feroit  bientôt  en  préCence  :  Mejjleurs ,  dit-il  à  fes 
aides-de-camp  &  à  fes  officiers,  il  ri  y  aura  pas  de 
tems  de  perdu  ;je  parts  demain  matin  à  cinq  heu- 
res ,  qu'on  laijje  dormir  M.  le  Dauphin. 

Ce  Prince ,  qui  avoit  été  averti  ,  fe  trouva  le 
lendemain  prefqu'en  même  tems  que  le  Roi  au 
camp  devant  Tournai  :  il  accompagna  S.  M.  lorf- 
qu'elle  alla  reconnoitre  le  terrein  qui  devoit  fervir 
de  champ  de  bataille.  Toute  l'armée  les  recevant 
dans  leurs  habits  militaires ,  fit  entendre  des  accla- 
mations de  joie.  Les  foldats  n'avoient  point  encore 
vu  M.  le  Dauphin.  11  étoit  déjà  d'une  taille  avanta- 
geuse, d'une  complexion  formée  &  capable  de  Sou- 
tenir les  fatigues  d'une  campagne.  Il  avoit  les  traits 
du  vifage  gracieux  ,  le  teint  de  la  plus  grande  fraî- 
cheur ,  des  yeux  pleins  d'efprit  :  une  noble  {impli- 
cite dans  tout  fon  extérieur,  ne  pouvoit  que  le 
rendre  plus  agréable  aux  troupes  dont  il  venoit 
être  le  camarade.  Il  n'eut  befoin  que  de  fe  montrer 
pour  gagner  leur  affection.  Sa  préfence ,  jointe  à 
celle  du  Roi ,  ne  fit  qi^accroître  leur  ardeur  ;  on  ne 
deman'doitplus  qu'à  combattre  ;  de  fon  côté  ,  jamais 
Louis  XV  ne  témoigna  plus  de  gaieté.  La  veille  de 
Faction  la  converfation  roula  fur  les  batailles  où  les 
Rois  s'étoient  trouvés  en  perfonne  :  S.  M.  dit  que 
depuis  la  journée  de  Poitiers  aucun  Monarque  fran- 
qois  n'avoit  combattu  avec  fon  fils  &  gagné  de  vic- 
toire fignalée  contre  les  Anglois;  qu'il  efpéroit  être 
le  premier. 

Le  mardi  11  Mai  de  grand  matin  Louis  XV  fut 
levé  le  premier  9  il  éveilla  lui-même  à  quatre  heures 
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le  Comte  d'Argenfon ,  Miniftre  de  la  guerre  :  ils 
apprirent  bientôt  que  les  ennemis ,  campés  dans 
les  environs,  s'avançoient  en  ordre  de  bataille.  A 
cette  nouvelle  le  Monarque  &  le  Dauphin  traverie- 
rent  PEfcaut  au  pont  de  Calonne ,  &  parurent  à  la 
tête  de  l'armée  auprès  de  Fontenoi.  Quand  ils 
curent  reconnu  les  difpofitions  du  Maréchal,  il  les 
fupplia  de  repafler  le  fleuve  ;  mais  tous  deux  refu- 
ferent  de  le  faire  ,  &  fe  placèrent  afTez  près  du 
feu  pour  partager  le  péril  de  l'a&ion  ,  &  cependant 
avec  la  prudence  qu'exigeoit  leur  rang.  Louis  XV 
prit  fon  pofte  par  de -là  la  juftice  de  Notre-Dame- 
aux-bois;  il  ne  voulut  avoir  pour  fa  garde  qu'un 
efeadron  de  cent  vingt  hommes  de  !a  compagnie 
de  Charoft  ,  un  feul  gendarme ,  un  chevau-léger 
&  un  moufqnetaire.  Le  Maréchal  de  Noailles  eau- 
foit  avec  lui  &  le  Comte  d'Argenfon  ;  les  Aides- 
de-camp  étoient  les  mêmes  que  l'année  précédente. 
Le  Duc  de  Villeroi  étoit  auprès  de  fa  perfonne, 
comme  Capitaine  de  fes  gardes  ;  le  Dauphin  àvoit 
auprès  de  lui  fes  Menins. 

La  fuite  du  Roi  &  du  Dauphin  qui  compofoit 
une  troupe  nombreufe  ,  étoit  fuivie  d'une  foule  de 
perfonnes  de  toute  efpece  qu'attiroit  cette  journée , 
&  dont  quelques-uns  même  étoient  montés  fur  des 
arbres  pour  voir  le  fpedtacle  d'une  bataille. 

Quoiqu'il  n'entre  pas  dafns  notre  plan  de  donner 
des  deferiptions  détaillées  de  pareils  événemens, 
l'importance  de  celui-ci  qui  décida  du  fort  de  la 
guerre,  &  préparant  la  conquête  des  Pays -bas, 
dédommagea  la  France  de  toutes  fes  autres  pertes , 
nous  oblige  de  nous  y  arrêter  davantage  ;  toute- 
fois ,  plutôt  afin  de  recueillir  les  divers  traits  qu'il 
a  produits  d'habileté ,  de  courage  ,  de  magnani- 
mité ,  de  préfence  d'efprit,  d'humanité,  de  gaieté 
même  v  car  le  François  la  porte  partout  )  que  pour1- 
difeourir  en  militaires  ou  en  politiques  de  cette 
journée,  fur  laquelle  les  témoins  oculaires  &  les 
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a&eurs  les  plus  expérimentés  ne  s'accordent  pas. 
Vers  les  cinq  heures  les  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence.  La  droite  des  François  s'étendoic  vers  le 
village  d'Antoin,  la  gauche  vers  le  bois  de  Barri , 
le  centre  étoit  à  Fontenoi.  Les  ennemis  fe  préfen- 
toient  en  trois  corps  :  le  Comte  de  Kœnigfeck 
commandoit  l'aile  droite  ;  le  Prince  de  Waldeck, 
la  gauche;  le  Duc  de  Cumberland  occupoit  le  corps 
de  bataille.  Sur  les  fix  heures  ils  tirèrent  un  coup 
de  canon  ,  qui  fut  comme  le  fignal  de  l'action. 
L'artiHerie  étant  également  bien  fervie  de  part  & 
d'autre ,  on  fe  canonna  longtems  à  fuccès ,  ou  f 
pour  mieux  dire,  à  perte  égale.  Chaque  décharge 
éclaircifloit  les  rangs  &  jonchoit  la  terre  de  morts. 
Le  Maréchal  de  Saxe,  fuivi  de  fes  aides-de-camp 
&  accompagné  de  fon  Etat -major,  vifitoit  alors 
tous  les  polies;  il  effuya  un  feu  continuel  de  la 
part  des  Hollandois,  aihfi  que  fa  troupe.  Il  ne  lui 
difïimula  pas  le  danger  :  Mejjïcurs ,  dit -il,  votre 
vie  eft  necejjaire  aujourd'hui. 

Il  crut  pendant  quelque  tems  que  les  ennemis 
s'en  tiendroient  à  cette  feinte  ;  il  le  dit  au  Maré- 
chal de  Noailles  :  il  leur  fuppofoit  un  deffein  plus' 
habile  que  celui  qu'ils  avoient  :  il  penfoit  qu^ls^ 
tiendroient  continuellement  en  échec  &  enallarme 
l'armée  francoife ,  &  que  ,  par  cette  manœuvre  , 
ils  retarderoient  la  prife  de  Tournai ,  &  peut-être 
la  rendoient  impoffible.  En  effet ,  ils  étoient  pof- 
tés  de  façon  qu'ils  ne  pouvoient  être  attaqués  avec 
avantage,  &  ils  pouvoient  continuellement  inquié- 
ter l'armée  des  affiégeans  ;  c'étoient  le  fentiment  du 
vieux  Général  Kœnigfeck;  mais  le  courage  ardent 
du  Duc  de  Cumberland  &  la  confiance  desAnglois 
ne  recevoient  aucun  confeil. 

Après  ce  fan^lant  prélude,  enfin  ,  les  alliés  s'é- 
branlerent  Se  s'avancèrent  dans  la  plus  belle  or- 
donnance. Ils  firent  mine  de  vouloir  attaquer  en 
Biême  tems  les  trois  corps  oppofés  :  mais   fe  re- 
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pliant  tout-à-coup  fur  eux-mêmes,  ils  fondirent 
enfembfe  fur  celui  du  milieu.  L'effort  fut  terrible  ; 
on  s'y  attendoit  ,  ils  furent  repouiTés  vigoureufe- 
ment.  Malgré  cette  fureur,  ou  avoit  débuté  par 
beaucoup  de  politeile  &  de  fang-froid.  On  avoit  I 
vu  les  officiers  fe  faluer  réciproquement  en  ôtant 
leurs  chapeaux.  Milord  Charles  Hay  ,  Capitaine 
aux  gardes  angloifes ,  s'avança  hors  des  rangs  ;  le 
Comte  d'Anteroche ,  Lieutenant  de  grenadiers  du 
régiment  des  gardes- françoifes ,  alla  à  fa  rencontre  : 
Mejjieurs  des  gardes-françoifes ,  s'écria  le  Capitaine 
Anglois ,  tirez.  Non,  Milord ,  répondit  le  fécond, 
nous  ne  tirons  jamais  les  premiers. 

Le  Duc  de  Cumberland  voyant  le  peu  de  fuccès 
de  cette  attaque ,  fit  changer  fon  ordre  de  batail- 
le ,  &  du  centre  fe  porta  vers  notre  gauche.  Les 
décharges  de  moufqueterie  recommencèrent  alors 
&  continuèrent  longtems  dans  un  ordre  prefque 
invariable  de  le  part  des  Anglois,  avec  un  feu  rou- 
lant ,  c'eft-à-dire  ,  tirant  par  divifions,  qui  fe  fuc- 
cédoient  fans  interruption.  Us  avancoient  à  pas  lents , 
comme  à  l'exercice  :  on  voyoit  les  Majors  appuyer 
leurs  cannes  fur  les  fufils  des  foldats  pour  les  faire 
tirer  bas  &  droit.  Nous  perdions  beaucoup  de  monde. 
Ce  fut-là  que  fut  emporté  d'un  boulet  de  canon  le 
Duc  de  Grammont  ,  trop  malheureusement  connu 
par  l'affaire  de  Dettinghen,  mais  qui  répara  fa  faute 
en  cette  occafion  ,  fe  fit  regretter  &  mérita  d'avoir 
le  bâton  de  Maréchal  fur  fon  cercueil.  Le  matin  , 
le  Maréchal  de  Noailles  lui  avoit  dit  :  mon  neveu  ,  il 
faut  nous  embrajjer  un  jour  de  bataille;  peut-être 
ne  nous  revenons-nous  plus.  Il  reçut  !a  mort  avec 
le  plus  beau  fang-froid.  Prenez  garde  à  vous ,  lui 
dit  le  Comte  de  Lowendhal ,  votre  cheval  eft  tué  : 
&  moi  aufj!\  répondit-il. 

Les  François  avoient  perdu  du  terrien  infenfible- 
ment  &  fe  trouvoient  à  trois  cents  pas  au  deffous 
de  Fontenoi.  Cette  pofition,  par  l'événement,  de- 
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Vint  funefte  à  Pennemi,  qui  étoit  tout  à  la  fois  ex- 
pofé  au  feu  des  redoutes  du  bois  de  Barri  &  à  ce- 
lui de  l'artillerie  de  Fontenoi.  Le  Duc  de  Cum- 
berland  eut  recours  alors  à  cette  manœuvre  admi- 
rable ,  qui  le  fera  compter  au  rang  des  plus  grands 
Capitaines.  Il  fit  faire  volte-face  aux  dernières 
lignes  de  fon  armée ,  qui  déjà  refTerré  dans  la  tête 
par  la  nature  du  terrein  ,  forma  par  ce  moyen  un 
quarré  long,  dont  l'un  des  côtés  devoit  continuer 
de  prefTer  notre  aile  gauche  ,  l'autre  envelopper 
les  redoutes  du  bois  de  Barri  ,  &  le  troifieme 
tenir  ferme  devant  le  pofte  de  Fontenoi.  Cette 
difpofition  réuffit  au  Général  au-delà  de  fes  efpé- 
rànces.  Il  en  réfulta  une  colonne  épaifïe  ,  prefque 
inébranlable  par  fa  confiftance  &  plus  encore  par 
fon  courage.  Ses  troupes  avoient  un  plus  grand 
nombre  de  coups  à  tirer  &  tous  les  coups  por- 
toient. 

Cependant  le  Maréchal  de  Saxe,  tantôt  à  che- 
val ,  tantôt  à  pied,  tantôt  en  litière,  car  il  étoit 
encore  très-malade,  fe  montroit  où  le  péril  étoit 
le  plus  grand.  C'eft  en  ce  moment  que  la  Maré- 
chal de  Noailles ,  s'oubliant  foi- même  pour  un 
Général  étranger  &  moins  ancien  ,  facrifia  la  ja- 
loufie  du  commandement  au  bien  de  l'Etat  &  lui 
fervit  d'aide-de-champ.  Le  premier  voyoit  partout 
l'armée  foire  des  prodiges  de  valeur  ,  mais  qui  ne 
fervoient  qu'à  augmenter  les  pertes;  car  fi  quel- 
quefois le  foldat  cédoit-pour  un  inftant  aux  efforts 
de  cette  maffe  redoutable,  il  revenoit  à  la  charge 
fans  jamais  fe  rebuter  &  toujours  fans  fuccès.  On 
ne  finiroit  point  de  raconter  tout  ce  qui  fe  pafTa 
de  grand  &  d'héroïque  dans  cette  journée.  M.  de 
Luttaux  ;  le  premier  Lieutenant-général  de  l'armée , 
à  la  nouvelle  du  danger  où  étoit  le  corps  de  ba- 
taille ,  accourut  de  Fontenoi ,  où  il  venoit  d'être 
blefle  dangereufement.  Son  aide-de-camp  le  fup- 
plioit  de  commencer  par  faire  mettre  unappareilà 
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fa  blefTure  :  le  fennec  du  Roi ,  s'écria  -t-  il,  m'ej 
plus  cher  que  ma  vie  !  Il  ne  fe  retira  qu'apcçs  avoii 
reçu  de  nouveau  deux  biefîures  mortelles.  Il  con- 
ferva  la  préfence  d'efprit  pour  !e  commandemei 
jufqu'à  la  fin,  &  rencontrant  dans  fa  route  des  fol- 
dats  du  régiment  des  gardes ,  il  leur  dit  :  mes  amis 
allez-vous  joindre  à  ceux  de  vos  camarades  qi 
gardent  le  pont  de  Calonne. 

Ce  pont  de  Galonné  devenoit  de  plus  en  plui 
eflentiel  ,  puifqu'on  fongeoit  déjà  à  faire  faire  1; 
retraite  au  Roi ,  &  que  c'étok  par-là  que  S.  M. 
devoit  pafler.  Sa  fuite  le  conjuroit  de  mettre  fa 
perfonne  &  celle  du  Dauphin  en  fureté.  Ils  étoient 
au  commencement  de  l'action  fur  une  petite  hau- 
teur., où  le  canon  des  ennemis  tiant  à  pleine  vo- 
lée. Un  boulet  tombe  aux  pieds  de  fon  fils  :  Mon» 
Jîeur  le  Dauphin  ,  lui  crie-t-il  ,  renvoyez-le  aux 
ennemis  ,-  je  ne  veux  rien  avoir  d'eux.  La  mouf- 
queterie  y  portoit.  Un  domeftique  du  Comte  d'Ar- 
genfon  fut  atteint  au  front  d'une  balle  de  fufil  , 
fort  loin  derrière  le  Roi.  Tout  cela  eft  raconté 
d'une  manière  auffi  fpirituelle  qu'intéreffante  dans 
une  Lettre  du  Marquis  d'Argenfon  à  Volcaire  (*\ 
Celle  de  Monfieur  le  Dauphin  à  Madame  la  Dau- 
phine  fur  le  même  fujet,  n'eft  pas  moins  curieufe 
par  fa  gaieté ,  fa  fimplicité  &  furtout  par  la  mo- 
deftie  qui  y  règne.  Ce  Prince  n'y  parle  que  du  Roi 
&   ne  dit  pas  un  mot  de  lui  vt)- 

Louis  XV  ob*ervoit  tout  avec  attention  ,  de  cet 
endroit  qui  étoit  également  à  portée  de  tous  les 
corps  ;    il  y  fit   des  remarques  très  -  judicieufes  , 
donna  des  ordres  en  conféquence  &  changea  quel- 
ques 


(*)  On  renvoie  ,  à  la  fin  cUi  volume,  au  nombre  des  pièces 
pour  fervir  à  Thiftoire  ,  cette  Lettre  ,  que  Vcitaire  avoit  con- 
fervée  dans  fes  papiers.    N°.  I. 

■  (f  )  Elle  fera  inférée  dans  les  pièces  pour  fervir  à  Thiftoire. 
3fe.  IL 
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ques  difpofitîons  ,  mais  toujours  avec  la  réferve 
qu'il  montroit  dans  tout  &  après  avoir  voulu  avoir 
l'avis  du  Général.  11  difoit  qu'il  étoit  venu  à  cette 
bataille  pour  s'inftruire  &  pour  inftruire  fon  fils.  La 
même  déférence  le  détermina  à  quitter  ce  porte  où 
il  étoit  trop  expofé ,  pour  fe  rapprocher  d'Antoinv 
Ce  fut-là  que  le  Marquis  de  Meufe  vint  fupplier 
S.  Al.  de  la  part  du  Maréchal  de  Saxe  de  repaiTer 
le  pont ,  avec  les  affurances  qu'il  feroit  de  fon  mieux 
pour  réparer  le  défordre.  Oh!  fenfitis  bien  sur  , 
répondit  le  Monarque  ;  mais  je  refierai  où  je  fuis. 
Cependant  l'ardeur  bouillante  du  Dauphin  ne  pou- 
voit  fe  contenir  ;  il  vouloit  s'élancer  à  la  tête  de  la 
maifon  du  Roi;  il  couroit  déjà  l'épée  à  la  main;  il 
s'écrioit  :  marchons ,  François  ,•  où  efi  donc  l'hon- 
neur de  la  Nation  ?  On  l'arrêta  ,  on  lui  obferva 
que  là  vie  étoit  trop  précieufe.  Ahl  dit-il ,  le  jour 
dune  bataille ,  ce  n" efi  pas  la  mienne ,  c'efi  celle  du 
Général. 

Le  carnage  continuoit;  les  regimens  fe  préfen- 
toient  les  uns  après  les  autres  &  étoient  échar- 
pés  en  détail.  Un,  entr'autres ,  fixa  l'attention  du 
Maréchal  de  Saxe.  Ce  héros ,  en  voyant  des  rangs 
entiers  tomber  fans  que  le  corps  pliât ,  demanda, 
quelle  étoit  cette  troupe?  On  lui  apprit  que  c'étoit 
le  régiment  des  VaiJJeaux ,  commandé  par  le  Comte 
deGuerchi,  le  feul  des  officiers  qui  eut  le  bonheur 
de  n'être  pas  tué  ou  bleffé  ;  il  s'écria;  voilà  qui  efi 
admirable  ! 

Déjà  l'ennemi  comptant  fur  la  vidoire  jettoit  des 
cris  d'allégreffe.  Ils  retentirent  jufqu'à  Tournai.  Les 
foldats ,  qui  du  haut  des  remparts  étoient  fpecSa- 
teurs  du  combat,  fe  préparaient  à  rendre  coni. 
plette  la  défaite  des  affiégeans  :  la  garnifon  tenta 
une  fortie  ;  mais  des  miliciens  &  des  troupes  de 
nouvelle  levée ,  lailles  à  la  garde  de  la  tranchée , 
firent  fi  bien  leur  devoir  qu'elle  fut  repouffée  avec 
perte. 

Tome  IL  Ai 
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Ce  fut  dans  cet  inftant  critique  qu'on  fe  déter- 
mina à  un  dernier  effort  ,  &  par  une  triple  atta- 
que d'aflaillir  à  la  fois  les  Anglois  par  le  froint  & 
par  les  flancs.  Ce  mouvement  fit  efpérer  que  les 
chofes  changeroient  de  face.  Les  troupes  montrè- 
rent autant  de  bonne  volonté  que  fi  elles  n'euffent 
pas  combattu  ,  &  la  charge  recommença.  Jamais 
deux  armées  rivales  ,  pouffées  par  le  defir  de  la 
vengeance,  ne  s'entrechoquèrent  avec  plus  de  fu- 
rie. C'eft  en  cette  occafion  que  la  maifon  du  RoiT 
qui  n'avoit  pas  encore  donné,  fe  couvrit  de  gloire. 
Suivant  la  méthode  recommandée  par  le  Chevalier 
Follard  ,  de  tenir  loin  des  ennemis  les  troupes 
dont  le  nom  leur  en  impofe  davantage  ,  le  Maré- 
chal de  Saxe  l'avoit  laiflee  en  réferve  ainfi  que  les 
carabiniers.  L'exemple  de  ces  troupes  fraîches ,  dont 
l'ardeur  s'étoit  accrue  dans  l'inadtion,  ranima  les 
autres  qui  s'étoient  rebutées.  Tous  les  régimens 
François  &  étrangers ,  cavalerie  &  infanterie  ,  fe  pré- 
cipitèrent avec  une  impétuofité  nouvelle.  La  co- 
lonne ,  inébranlable  ,  fit  face  aux  trois  attaques  & 
les  foutint  avec  intrépidité.  On  la  foudroyok  par 
un  feu  terrible  &  continuel  ;  le  fien  ne  ceffoit  pas. 
Ce  devint,  de  part  &  d'autre ,  une  effroyable  bou- 
cherie. La  Duc  de  Cumberland  cachoit  (es  pertes, 
les  nôtres  étoient  fenfibles.  On  vit  les  régimens  du 
JRoz,  de  la  Couronne  Se  RAubeterre  fe  retrancher  der- 
rière des  monceaux  de  cadavres.  L'armée  des  con- 
fédérés foutenoit  fes  fuccès  précédens  par  d'autres 
avantages.  Nos  lignes  écrafées  ,  plutôt  qu'enfon- 
cées ,  paroiflbient  en  défordre  en  divers  endroits. 
Cependant  plufieurs  détachemens  ne  prenant  con- 
feil  que  de  leur  valeur  ,  oferent  heurter  ,  tête 
baiffée  ,  ce  bataillon  invincible  ;  rien  ne  fut  ca- 
pable de  l'entamer.  Tous  ces  affauts  particuliers 
le  livroient  fans  aucun  concert ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  de  fauffes  charges  ,  dans  lefquelles  toute 
la  bravoure  eft  inutile  contre  la  difeipline  &  l'ordre. 
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ïl  étoît  plus  que  jamais  queflion  de  retraite. 
Ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi  ,  croyoient  la  ba- 
taille perdue  :  on  n'avoit  plus  de  boulets  dans 
Fontenoi  &  à  la  redoute  du  bois  de  Barri.  La 
plupart  de  ceux  qui  fervoient  l'artillerie  étoient 
tués  ;  le  Maréchal  de  Saxe  avoient  donné  ordre 
d'évacuer  le  porte  d'Antoin  ;  il  ne  fongeoit  qu'à 
prévenir  une  défaite  complète.  L'épouvante  com- 
mencoit  à  fe  mettre  parmi  les  François  :  un  très- 
grand  nombre  de  cavaliers  fe  trouvèrent  pouffes 
en  défordre  jufqu'à  l'endroit  où  étoit  le  Roi  avec 
fon  fils.  Ces  deux  Princes  furent  féparés  par  la  foule 
qui  fe  précipitoit  fur  eux.  S.  M.  ne  changea  pas 
de  vifage  :  elle  étoit  affligée  ,  mais  elle  ne  montroit 
ni  colcre-ni  inquiétude.  Elle  remarqua  environ  deux 
cens  cavaliers  épars  derrière  elle  ,  vers  Notre- 
Dame-aux-bois  :  elle  dit  à  un  chevau-léger  :  allez- 
vous-en  de  ma  part  rallier  cestgens-là  &  les  ramenez. 
Ce  chevau-léger  fe  nommoit  de  Jouy  ;  il  obéit  & 
les  ramena.  Il  croyoit  n'avoir  fait  que  fon  devoir, 
&  il  fallut  le  faire  chercher  après  la  viftoire  pour  le 
récompenfer. 

On  tenoit  un  confeil  afTez  tumultueux  auprès 
du  Roi;  on  le  prefïbit  au  nom  de  la  patrie  de  ne 
pas  s'expofer  davantage  ;  il  réfiftoit  toujours  ;  il 
fentoit  quel  mauvais  effet  produiroit  fon  déparc. 
Le  Maréchal  de  Saxe  arriva  dans  ce  moment  ;Ma 
Roi  lui  fit  part  de  l'objet  de  la  délibération.  Quel 
efl  le  lâche  (*>  qui  donne  ce  confeil  à  Votre  Ma- 
jcjlc' ,  s'écria-t-il  ?  Avant  le  combat,  c  étoit  mon 
avis.  Il  efl  trop  tard  actuellement  $  les  chqfes  ne 
font  pas  affez  dcfefpérces.  Le  Duc  de  Richelieu 
furvint  peu  après  ;  il  raffura  les  efprits  intimidés  : 
il  apprit  que  des  boulets  venoient  d'arriver,  & 
que  Fontenoi  tenoit  encore  ;  il  certifia  qu'il    ve- 
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(*)    Iî  fe  fervit  d'un  ternie  plus  énergique  :  quçl  ta  le  J. .  > 
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Doit  de  reconnoître  la  colonne,  &  qu'avec  quel- 
ques pièces  d'artillerie  on  pouvoit  l'entamer;  qu'il 
rie  falloit  que  cette  ouverture  pour  la  rompre.  C'é- 
toit  Tidée  d'un  officier  fubalterne  d'artillerie,  dont 
il  fe  faifoit  honneur  :  il  fe  trouvoit  heureufement 
à  portée  quatre  canons  deftinés  à  favorifer  la  re- 
traite. Louis  XV  enchanté  iaifit  l'avis  de  fon  fa- 
vori. Il  ordonna  au  Duc  de  Péquigny  d'aller  faire 
pointer  ces  quatre  pièces.  Ce  Seigneur  y  court:  on 
lui  en  repréfente  la  deftination  '.point  de  retraite  , 
dit-il  ,  le  Roi  ordonne  que  ces  quatre  canons  fer- 
vent à  la  vicloire.  On  les  braque  à  Pinftant  fur  l'ar- 
mée ennemie  ,  qui  fe  croyoit  déjà  maitrefle  de  no- 
tre champ  de  bataille  &n'étoit  qu'à  quelques  pas. 
On  en  fait  rapidement  plufieurs  décharges.  La  cer- 
titude d'être  foudroyé  l'inftant  d'après  ,  fait  cain- 
dre  au  foldat  d'occuper  la  place  de  celui  qui  vient 
d'être  renverfé.  Cette  colonne  ,  jufqu'alors  impéné- 
trable ,  laide  enfin  appercevoir  un  défaut.  La  muu 
fon  du  Roi  s'y  préfente  &  s'y  jnfinue  ;  les  gendar- 
mes &  les  carabiniers  élargiflent  le  pafTage  ;  les  au- 
tres régimens  fuivent ,  animés  par  ces  fuccès  :  les 
corps  chargés  des  autres  attaques  fe  précipitent  fur 
les  lignes  qu'ils  ont  en  tête  &  les  rompent  en  plu- 
fieurs endroits.  On  en  vient  aux  armes  blanches  ; 
la  mêlée  fut  affreufe  ,  &  la  confufion  telle  que  les 
carabiniers  prenant  un  inftant  pour  des  Anglois  les 
Irlandois  vêtus  à  *peu  près  de  même  ,  les  obligè- 
rent à  crier  vive  France  !  mais  malheureufement 
après  que  quelques-uns  eurent  été  tués.  La  colonne 
une  fois  ouverte,  tout  plia,  tout  fe  débanda.  L'en- 
nemi ne  put  réfifter  corps  à  corps  à  la  furie  fran- 
çoife.  Le  foldat  irrité  de  la  première  réfiftance  ne 
faifoit  point  de  quartier  ,  &  maflacroit  fans  pitié 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  fa  main.  Ceux  qui 
échappoient  au  fer  du  fantaiïm  ,  étoient  écrafés 
par  la  cavalerie.  Les  chevaux  enfanglantes  jufc 
qu'au  poitrail  avoient  peine  à  fe  débarraffer  des 
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monceaux  de  cadavres  dont  la  plaine  étoit  cou^ 
verte.  Le  fingulier  ,  c'eft  que  la  déroute  générale 
d'une  armée  peu  d'heures  avant  fi  intrépide ,  de- 
vint l'ouvrage  d'un  inftant.  Le  refte  prit  ia  fuite 
&  difparut.  On  eût  dit  qu'on  venoit  de  combattre 
contre  ces  légions  enchantées ,  vifibl'es  &  invifi- 
bles  à  leur  gré  ;  ce  fut  l'affaire  de  fiept  ou  huit  mi- 
nutes. Le  Franqois  étonné  de  ne  rencontrer  par- 
tout que  des  Franqois,  refpire  enfin;  il  goûte  la 
joie   d'une  victoire  fi  longtems  difputée. 

Chacun  raifonna  ,   comme  il  étoit  affe&é,  fur  la 
caufe  du  gain  de  la  bataille.  Les  uns  l'attribuèrent 
à  la  préfence  du  Roi  Se  du  Dauphin  ;   d'autres  à 
l'habileté  du   Maréchal   de    Saxe  ,-    ceux-là  à  la 
charge  vigoureufe  de  la  maifon  du  Roi  ;   ceux-ci 
a  l'imagination  du  Duc  de  Richelieu  ;  les  derniers 
enfin,  à  la  valeur  de   nos  troupes,  que   rien  ne 
put  décourager.   Ces  diverfes  circonftances  y  con- 
coururent fans  doute;  mais  les  fautes  des  ennemis 
n'y  contribuèrent  pas  moins.  La  première  fut  d'a- 
voir laiffé  derrière  eux  la  redoute  d^s  bois  de  Barri  ' 
&  Fontenoi  ,  donc  ils  auroient  tourné   le   canon 
même  contre  les  François.  La  féconde ,  de  s'être 
avancés  fans  cavalerie.  La  troifieme  ,   de  n'avoir 
pas  faifi  l'indant  où  l'on  ne  tiroit  plus  qu'à  pou- 
dre de  Fontenoi  pour  s'emparer  de  ce  porte.  La 
quatrième   enfin  ,    &  la    plus   confidérable  ,    fans 
doute ,   vint  de  la  part  des  Hollandois  qui  ,  effa- 
rouchés d'un  premier  échec  ,  au  lieu  de  forcer  le 
poite  d'Antoin  &les  redoutes  qui  le  féparoient  de 
Fontenoi,   de  venir  par-là  donner  la  main  aux  An- 
glois  &  les  foutenir  ,  réitèrent  fpectateurs  inutiles  du 
combat. 

Dès  que  le  champ  de  bataille  fut  libre,  le  Roî, 
afin  d'infpirer  au  Dauphin  l'horreur  qu'il  eut  tou- 
jours lui-même  pour  les  guerres  les  plus  juftes,  le 
lui  fit  parcourir.  Le  jeune  Prince,  frémiffant,  vit 
au  naturel  ce   qu'il   n'a  voit  jamais  vu   que  dans 
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Fhiftoire  ;  l'humanité  dégradée  par  la  main  des 
hommes  ,  une  vafte  pleine  abreuvée  de  fang,  des 
membres  épars  &  feparées  de  leur  tronc,  des  mon- 
ceaux de  cadavres ,  des  milliers  de  mourans  qui 
tentoient  vainement  de  s'en  dégager.  Il  racontoit 
qu'il  en  a  voit  trouvé;  oubliant  qu'ils  étoient  enne- 
mis &  fe  bandant  mutuellement  les  plaies  qu'ils 
venoient  de  fe  faire;  d'autres  luttant  contre  le  tré- 
pas ,  le  roulant  dans  leur  fang  &  mordant  la  pouf- 
fiere  ;  quelques-uns  foulevoient  la  tête ,  &  rappel- 
loient  un  refte  de  vie  pour  crier  :  vive  le  Roi  £? 
Monfeigncur  le  Dauphin  !  ils  expiroient  dans  ce 
dernier  eifort  ;  plufieurs ,  occupés  du  falut  de  leur 
ame  ,  au  défaut  de  prêtres ,  fe  confeffbient  à  Dieu 
&*  implo-roient  fes  miféricorcles.  De  quelque  côté 
qu'il  prêta;  l'oreille  ,  c'étoit  des  gémîflemens  lamen- 
tables ou  des  grincemens  de  rage. 

A  cet  horrible  fpectacle  ,   fi  touchant  pour  un 
jne  Prince  ,  dont  le  cœur  a  toute  fa  fenfibilité ,  il 
s'attendrit   Le  Roi ,  qui  s'en  appercut  ,    lui  dit  : 
apprenez ,  mon  fils ,  combien  la  viàoire  eji  chère 
ëf  doulourcufe  !   Le   Monarque    lui    avoit    déjà 
donné  une  pareille  leçon  au  commencement   de 
la  journée  ,  lorfque  fon    premier   chirurgien  ,   la 
Peyronie ,  étoit  venu  lui  rendre  compte  de  la  ca- 
taftrophe  du    Duc   cte   Grammont  ,  S.   M.  s'ctott 
écriée  en  foupirant  :  ah  !  il  y  en  aura  bien  d'au- 
tres aujourd'hui.   Le  Dauphin  ne  répondit  à  fon 
augufte  père  que  par  fes  larmes.  En  ce  moment  , 
on  vint  demander  au  Roi  comment  il  vouloit  qu'on 
traitât   les   bleffés  du  parti  angloîs  ?   Comme   les 
nôtres  ,  ils  ne  font  plus  nos  ennemis.   En  effet  , 
ils  furent  fecourus  avec  toute  l'attention  poffible; 
une  grande  partie  fut  envoyée  à  Lille  ,  où  tous 
les  couvens  &  communautés  feryirent  d'hôpitaux. 
Les  Dames  de  la  ville  quittèrent  leur  toilette  & 
leiirs  amufemens    pendant  plufieurs  jours  ;   elles 
déchirèrent  leur  chemifes  pour  faire  de  la  charpie. 
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Il  manqua  aux  ennemis  14,000  hommes  à  l'appel; 
mais  6,000  revinrent  dès  le  foir  même  ;  ils  perdi- 
rent 40  pièces  de  canon.  Les  François  achetèrent 
?uffi  bien  cher  cette  victoire  :  chaque  régiment  re- 
grettait une  partie  du  corps;  quelques-uns  étaient 
écralés  &  n'avoient  fauve  que  leur  nom.  Il  y 
avoit  eu  à  proportion  plus  d'officiers  tués  &  blef- 
fés  que  de  foldats  ,  &  pour  rendre  juftice  à  tous', 
il  faudroit  prefque  nommer  toute  la  nobhfle  du 
royaume. 

Tournai  fe  rendit  dix  jours  après  rette  viclon- 
re,  Pour  reconnoître  les  fervices  du  Maréchal  de 
Saxe  ,  déjà  comblé  de  gloire  ,  d'honneurs  &  de 
biens  j  le  Roi  lui  accorda  les  honneurs  du  Louvre  , 
lui  donna  à  vie  le  parc  &  le  château  de  Cham- 
bord  &  augmenta  les  peniions  de  403oco  livres 
par  an. 

Cette  ville  ,  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  la 
France  ,  &  l'un  des  plus  anciens  patrimoines  de 
nos  Rois  ,  ne  fut  point  fâchée  d'être  conqujJV, 
non  par  aucun  attachement  pour  les  vainqueurs  , 
mais  dans  la  vue  de  fon  intérêt.  On  fait  combien 
nos  troupes  répandent  d'argent  où  elles  paffent 
par  leur  prodigalité  r  &  la  garni  fon  Bolîandoife 
faifoit  venir  de  fa  patrie  jufques  à  fes  chauiTures. 
Cette  économie  très  -  bien  entendue  de  la  part 
d'une  nation  qui  ne  regard  oit  point  les  citoyens 
comme  ks  compatriotes,  qui  ne  réfidoit-là  que 
comme  chez  des  étrangers,  ne  pouvoit  que  faire 
mieux  goûter  la  magnificence  francoife.  Tournai 
en  eut  bientôt  un  exemple,  par  un  fpeclacle  qui 
ne  s'étoit  pas  renouvelle  depuis  les  premières 
guerres  de  Louis  XIV.  Les  cours  fupérieures  de 
la  capitale  avoient  arrêté  des  députations  pour  com- 
plimenter le  Roi  fur  fa  victoire.  Elles  arrivèrent 
avec  un  cortège  nombreux  &  proportionnée  à  la 
grandeur  de  leur  miffion.  Elles  eurent  à  Pontachm 
une  audience  publique  ,  qui  put  donner  aux  écran* 
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gers  une  idée  de  l'état  du  Monarque  dans  fes  fonc- 
tions pacifiques. 

■  Entre  l'attaque  de  la  ville  &  celle  de  la  cita- 
delle, il  y  eut  une  fufpenfion  d'armes  :  elle  capi- 
tula le  19  Juin.  Le  jour  de  l'octave  de  la  fête-Dieu , 
le  Roi  fit  fon  entrée  à  Tournai  avec  fon  fils,  lis 
affilièrent  à  la  proceflion  du  Saint-Sacrement.  Les 
habitans  furent  édifies  de  leur  piété  :  ils  font  fort 
fuperftitueux.  „  Ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres 
33  qu'on  ne  devoit  point  s'étonner  que  le  ciel  fe 
3-,  déclarât  pour  une  armée  qui  a  voit  à  fa  tête  des 
33  Princes  auffi  religieux.  "  Oui  ,  mais  elle  étoit 
commandée  par  un  Général  qui  n'entendoit  point 
la  méfie,  qui  croyoit  peu  en  Dieu,  &  qui,  dans 
ce  tems-ls  même  étoit  vi&ime  du  fruit  de  fes  dé- 
bauches.  Le  Monarque,  dont  ils  admiroient  tant 
le  recueillement  &  la  dévotion  ,  vivoit  alors  en 
double  adultère.  Sans  fouiller  dans  les  décrets  de 
ia  Providence, ia  véritable  caufe  de  cette  glorieufe 
campagne  &  des  fuivantes,  fut  Fontenoi.  L'armée 
des  alliés  étant  affoiblie  &  difperfée,  ne  put  s'oppo- 
fer  à  aucune  entreprife. 

Le  Roi  marche  à  de  nouvelles  conquêtes  à  la 
tête  de  la  fienne,  toujours  accompagné  de  M.  le 
Dauphin.  Le  Comte  de  Lowendhal  prend  la  ville 
ce  Gand  par  efealade  ;  Bruges  ouvre  fes  portes  au 
Maquis  de  Souvré  ;  le  Roi  fe  rend  maître  d'Ou- 
denarde  en  moins  de  quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 11  fait  fon  entrée  dans  la  ville  de  Gand  & 
y  donne  audience  au  Baron  de  BernftorfF,  envoyé 
du  Roi  de  Danemarck  ,  qui  lui  fait  part  que  la 
Princefle  de  Danemarck  eft  accouchée  d'un  Prmce. 
Prife  de  Dendermonde  par  le  Duc  d'Harcourt ,  d'Of- 
tende  par  le  Comte  de  Lowendhal  encore  au  bout 
de  fix  jours  de  fiege.  11  s'empare  de  Nieuport 
avec  fa  garnifon  en  cinq  jours.  Enfin  Ath  ne  tient 
pas  plus  long-tems  contre  le  Marquis  de  Clermont- 
Gallerande. 


C   225   ) 

Jamais  Louis  XV  n'avoit  paru  fi  grand  que  du- 
rant cette  campagne  :  il  dictoifc  des  loix  à  fes  en- 
nemis mêmes.  Tandis  que  les  Hollandois  combat- 
toient  contre  lui  ,  il  avoit  toujours  auprès  de  fa 
perfonne  un  Ambaffadeur  de  cette  République.  Il 
faifoit  réclamer  en  fon  nom  à  la  Haye  les  vaiffeaux 
de  la  Compagnie  des  Indes,  [Ze  1  Sept.  ]  Y  Her- 
cule &  le  Jafon  ,  pris  par  les  Anglois  &  achetés 
à  Batavia  par  le  Gouverneur  général.  L'Abbé  de 
la  Ville  ,  fon  envoyé ,  produiiit  les  deux  traités 
entre  les  deux  nations  ,  qui  défendent  de  donner 
retraite  dans  les  ports  réciproques  à  ceux  qui  au- 
ront fait  des  prifes  fur  l'une  ou  fur  l'autre  ,  bien 
loin  de  permettre  de  les  marchander  &  de  les  ac- 
quérir ;  lie  30  Dec."]  &  les  Etats-généraux  en  or- 
donnèrent la  reftitution. 

Ce  Miniftre  ,  pour  mieux  concilier  au  Roi  fon 
maître  cette  République,  entrée  dans  la  querelle 
par  un  efprit  de  parti  ,  plutôt  que  par  un  vœu 
réel  &  unanime  ,  réclama  fa  médiation  &  propofa 
chez  elle  l'aflemblee  d'un  congrès  général  pour 
mettre  fin  à  la  guerre.  Ce  prélude  de  bonne  foi 
&  de  confiance  fut  fuivi  en  même  tems  d'une  nou- 
velle requifition  ,  pour  que  la  République  s'abftint 
d'envoyer  dans  la  Grande-Bretagne  les  fix  mille1 
hommes  des  garnifor.s  de  Tournai  &  d'Oudenarde  , 
engagés  par  leur  capitulation  à  ne  faire  aucun  fer- 
vice  militaire  jufqu'au  1  Janvier  1747.  L'oppofition 
étoit  jufte,  &  les  Hollandois  furent  obligés  de  les 
faire  revenir,  attendu  que  le  Roi  pouvoit  attaquer 
l'Angleterre  ,  &  que  les  Anglois  ne  pouvoient  pas 
lui  oppofer  des  troupes  qui  auroient  rompu  leur 
ferment. 

S.  M.  Britannique  avoit,  de  fon  côté,  demandé 
ce  renfort  en  exécution  des  traités  de  fa  nation 
avec  la  Hollande,  qui  devoit  lui  fournir  ce  contin- 
gent dans  tous  les  cas  d'invafion.  Celui- ci  etoit 
pofitif,   Le  Prince  Edouard ,  emporté  par  fon  cou» 
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rage,  &  ne  pouvant  refter  dans  une  inadlîon  qu'il 
règardoit  alors  comme  honteufe  ,    étoit  abordé  à 
la  fin   d'Août  en  Ecofle.    A  fon  débarquement  il 
avoit  publié  une  manifefte  ,  dans  lequel  il  déclaroit 
qu'il  s'y  étoit  rendu  pour  réclamer  fes  droits  :  il 
promettoit  d'être  le  plus  vaillant  défenfeur  de  la 
religion  &  de*  la  liberté  des  Anglois  ;  il  efpéroit 
monter  fur  le  trône  fans  autre  fecours  que  celui 
de   fon  peuple,  &  ne   vouloit  employer  aucunes 
troupes  étrangères ,  à  moins  que  fes  ennemis  ne 
lui   en  donnaient  l'exemple   &  ne  l'y  forçaient. 
Cette  réfolution  généreufe  réveilla  en  fa  faveur  un 
certain  nombre  de  partifans  de  la  maifon  de  Stuart  : 
il  fe  trouva  dans  peu  à  la  tête  de  dix  à  douze  mille 
hommes  ;  mais  ce  fut  le  feul  effet  d'un  premier 
enthoufiafme  ,  qui  le  rendit  maître  lie  2  Octobre  ] 
de  la  ville  d'Edimbourg  &  de  quelques  autres  pla- 
ces.   Il  battit  4,000  Anglois  à  Prefton ,  f  le  ç  Dé» 
cemhre  ]  entra  en  Angleterre  &  pénétra  jufqu'à  Lan- 
caftre  ;  fins  rencontrer  d'ennenlis  pour  le  combat- 
tre ,  mais  auffi  fans  trouver  d'amis  qui  le  lecoururent  ; 
il  s'avance  à  Maelesfield ,  à  43  lieues  de  Londres, 
fans  qu'il  fe  fît  plus  de  mouvement  en  fa  faveur. 
Enfin  le  Duc  de  Cumberland  repaffe  dans  fa  patrie  , 
le  jugé  un  ennemi  digne  de  lui  ;  il  marche  à  ce 
Prince,  qui  fe  replie  du  côté  de  l'EcoiTe.    Son  ar- 
liere-garde  eft  battue  à  Clitton  &  le  rejoint  au  dé- 
fordre   à    Carlifle  ;  [  le  28  Janv,  1746.  ]    mais    il 
prend  fa  revanche  à  Faîkirk ,  y  gagne  une  batatlle 
qui  femble  rétablir  fes  affaires  ,  &  donne  à  la  France 
quelqu'efpoir  d'une  révolution  en  faveur  de  ce  jeune 
héros. 

L'Italie  offroit  une  perfpecftive  encore  plus  riante. 
Les  Autrichiens  occupas  contre  le  PvOi  de  Pruffe 
en  Allemagne ,  n'avoient  pu  fe  porter  en  forces 
en  ce  pays  ,  &  rien  n'arrêtoit  les  progrès  de  l'armée 
combinée  des  François  &  des  Efpagnols.  Llnfant 
Dom  Philippe  &  le  Maréchal  de  Maillebois  s'étoient 
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tendus  maîtres  [  le  8  Janv.  174c.]  de  la  vallée 
d'Oneille,  étoient  entrés  fur  le  territoire  de  Gènes, 
de  concert  avec  la  République.  Offenfée  du  traité 
de  Worms,  elle  s'étoit  arrangée  avec  les  Alliés, 
&  obligée  de  leur  fournir  19,000  hommes  &  un 
train  d'artillerie  confidérable.  Il  en  réfulta  une 
fuite  de  fuccès  non  interrompus.  Le  Marquis  de 
lUirepoix  bat  les  Piénientois  à  Montefemo  &  s'em- 
pare de  leur  camp  ;  le  Maréchal  de  Maiilebois  les 
défait  à  Baflignano  fur  le  bas  Tanaro,  &  le  Comte 
de  Lautrec  en  triomphe  dans  la  vallée  de  Pragelas, 
On  force  les  Autrichiens  ,  joints  à  eux  ,  à  Novi  ; 
on  s'empare  à  leur  vue  du  château  de  Seravalle, 
de  Tortone,  de  Plaifance,  de  Parme,  de  Pavie, 
Pour  punir  les  Génois  de  leur  défection.,  les  An- 
glois ,  avec  une  efcadre  de  treize  vai  (féaux ,  «eflayenl 
de  bombarder  Final ,  mais  fans  fuccès  &  fans  effet 
nuifible.  L'armée  pénètre  vidorieufe  dans  Alexan- 
drie :  on  réduit  la  ville  &  le  château  de  Cafal  ;  le 
le  brave  Chevret  fait  la  garnifon  d'Afti  prifonniere 
de  guerre  [  le  16  Déccmb.  ].  Enfin  les  Efpagnols 
parviennent  à  Milan.  Cette  ville ,  fans  fortifica- 
tions, eft  dans  l'ufage  de  fe  rendre  fans  réfiftance 
à  toutes  les  troupes  qui  fe  préfentent  à  fes  portes.;. 
l'Infant  Dom  Philippe  y  fait  fon  entrée  le  19  Dé- 
cembre, &  reçoit  le  ferment  de  &  .'-élite  du  Sénat 
&  des  habitans.  Ainfi  la  Maifon  de  Bourbon  con- 
^quéroit  à  la  fois  des  Etats  au  nord  &  au  midi ,  &. 
cette  campagne,  plus  heureufe  que  la  précédente.,' 
finit  glorieufement  de  toutes  parts ,  fauf  en  Amé- 
rique. Les  Anglois  y  avoient  pris  la  ville  de  Louis*-. 
bourg  dans  l'ile  Royale  ,  après  un  Cage  de  ein~: 
quante  jours.  Le  bonhei*  qu'ils  avoient  eu  de  s'env 
parer  de  la  batterie  royale  qui  couvre  ce  port  &  fa . 
principale  defe nfe  ,  ieur  avoit  fourni  le  moyen, 
en  la  tournant  contre  cette  citadelle,  de  la  bartt£ 
de  plus  près  &  leur  avoit  facilité  cette  conquête, 
ou  plutôt  elle  ne  fut  due  qu^a  une  faute  précédente 
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&  plus  capitale.    M.  de  la  Maifon  -  fort ,  comnian-' 
dant  le  Vigilant ,  étoit  parti  avec  des  canons ,  des 
boulets,  de  la  poudre  &  autres  munitions  de  guer- 
re ;  il  avoit  pafle  heureufement ,  &  le  vent  favo- 
rifoit  fon  entrée  dans  la  rade  de  Louisbourg.    Un 
petit  corfaire  ennemi  fe  préfente  à  lui,  lui  lâche 
de  tems  en  tems  quelque  coup  de  canon    &  s'ef- 
quive.    L'orgueilleux  capitaine  s'indigne  de  cette 
audace  ;  il  donne  la  chade  au  craquelin,  qui  lui 
laiiTe  l'efpoir  de  s'en  approcher,  &  le  conduit  in~ 
fenfiblement    vers    PEfcadre  Angloife  ,    mouillée 
dans  une  anfe  voifine  ;  il  s'apperqoît  du  piège,  il 
veut  revirer  du  bord  ;  le  vent  change  ,  il  manque 
fa  miffion  &  eft  pris.    Par  ce  renfort  les  Anglois'', 
que  l'approche  de  la  mauvaife  faifon  décourageoit, 
jugent  que  la  place  eft  en  difette  de  munitions  ; 
ils  fe  raniment  &  fe  fervent  contre  Louisbourg  des 
chofes  deftinées   à   fa  défenfe.    Du   refte,  la  vic- 
toire  de   M.  de  Macnemara ,  fimple  capitaine  de 
vaiffeau  ,  chargé  du  commandement  d'une  efcadre 
de  cinq  vaiffeaux  &  de  deux  frcgates  deftinés  pour 
les  îles  de  l'Amérique,  où  il   rencontra  plufieurs 
vaiffeaux  de  guerre  ennemis  qu'il  combattit  &  qu'il 
obligea  de  prendre  la  fuite    *  ;  foutint  l'honneur 
du   pavillon   francois.    Le    Miniftre  de   la  marine 
d'alors  ne  croyoit  point  que  la  défenfe  du  com- 
merce fût  à  négliger  ;  il  îa  regardoit  comme  une 
des  plus  effentielles  fondions  des^  officiers  du  Roi. 
Malgré  leur  fuperbe  &  leur  répugnance  ,  il  les  y 
forcoit.  Ce  même  M.  de  Macnemara ,  chargé  du- 
rant fon  expédition  d'efcorter  différentes  flottes , 
les  conduifit  à  leur  deftination,&  préférant  fon  devoir 
à  des  faits  plus  brillans  ,  ne  craignit  pas  des'expofer 
aux  railleries  &  aux  injures  de  fes  camarades ,  pour 
s'en  tenir  à  exécuter  littéralement  fa  miffion  [f], 
i  .  - 

(*)  Expreffîons  des  patentes  de  Vice-Amiral ,  accordées  à  AL 
de  Macnemara  en  I7S6. 
(f  )  Extrait  d'un  manufcrit  hiftorique  fur  la  marine  9    durant  U. 
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L'hiver  de  17.4c  à  1746  fe  paffa  en  réjouifTanceS 
&  en  fêtes.  Le  Maréchal  de  Saxe  jouit  à  fon  re- 
tour d'un  triomphe  nouveau ,  la  première  fois  qu'il 
parut  à- l'opéra.  Comme  il  fe  trouvoit  au  balcon 
à  portée  delà  fcene,  Mlle,  de  Metz,  qui  faifoifc 
le  rôle  de  la  Gloire,  vint  à  ce  héros  &  lui  mit 
une  couronne  de  lauriers  fur  la  tête.  Ce  ne  fut 
point  un  jeu  de  théâtre,  &  le  public,  par  des  ap- 
•plaudiffemens  répétés  &  unanimes,  la  lui  décerna 
d'une  manière  plus  flatteufe  encore.  C'étoit  le  pré- 
lude  de  ce  qui  devoit  le  paffer  à  Verfailles  en  faveur 
du  maître. 

La  gloire  dont  Louis  XV  s'étoit  couvert  à  Fon- 
•  tenoi  &  durant  toute  la  campagne,  lui  faifoit  par- 
donner fa  foibleffe  d'avoir  mené  avec  lui  fa  maî- 
t  trèfle  ,  qui  ,  au  refte,  ne  s'étoit  point  affichée 
comme  la  Duchefle  de  Château-roux  ;  elle  s'étoit 
tenue  dans  l'ombre  &  la  réferve  :  beaucoup  de 
gens  ignoroient  même  qu'elle  fût  à  l'armée  ;  il  étoit 
convenable  de  dérober  aux  yeux  du  Dauphin  un 
commerce  d'un  trop  funefte  exemple  au  commen- 
cement de  fon  hymen,  &  il  eût  été  à  fouhaiter 
que  ce  myftere  eût  pu  durer.  Mais  la  paffion  du 
Monarque,  loin  de  s'éteindre  par  la  jouiflance  5 


guerre  de  \7*,6 Suivant  M.  Lombard,  aujourd'hui  lieu- 
tenant de  vaiffeau ,  embarqué  en  I74S  dans  l'efcadre  de  M.  de 
Macnemara,  fur  un  vaiffeau  que  commandoit  le  Chevalier  de 
Macnemara  ion  frère  ,  M.  de  Macnemara  convoyant  une  flotte 
à  St.  Domingue  rencontra  par  le  travers  du  Mole  St.  Nicolas , 
une  Efcadre  Angloife  inférieure  ,  qui  gagna  le  large  à  la  vue 
de  la  nôtre  \  mais  s'étant  apperçu  que  nous  ne  faifions  aucun 
mouvement  pour  courir  fur  elle  ,  &  s'imaginant  que  nous  étions 
plus  foibles  ,  elle  revira  de  bord  &  fit  voile  fur  nous.  Alors  , 
M.  de  Macnemara  regardant  le  combat  comme  inévitable  ,  fe 
mit  en  devoir  de  fe  mettre  en  ligne  ,  &  fit  mine  de  revirer  de 
bord  ;  mais  au  lieu  de  fe  préfenter  au  vent  ,  il  revira  en  allant 
toujours  fous  le  vent.  Cette  manœuvre  indigna  le  Chevalier 
Lombard  ,  qui  s'écria  tout  haut  :  mais  on  ne  veut  donc  pas  Je 
battre  ,  &c.  Alors  l'ennemi  s'appercevant  de  cette  finguliere 
manoeuvre  ,  crut  qu'il  y  avoit  du  myftere  &  s'éloigna.  Vraisem- 
blablement les  ordres  de  ce  Général  portoient  de  ne  fe  battre  que 

Ioif<ïu'il  s'y  trowvçroit  forcé  pour  la  défaite  4e  fe&  «oaYois* 
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s'accrut  d'une  manière  fi  violente,  &  l'ambition 
de  la  favorite  prit  un  tel  eflbr,  qu'on  ne  parla  plus 
que  d'elle  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre.  Elle 
devint  le  canal  des  grâces,  qu'eile  ne  pût  concen- 
trer  en  elle  ou  dans  fa  famille;  elle  nomma  &  dif- 
gracia  les  Miniftres  &  les  Généraux  ;  elle  fut  l'ar- 
bitre de  la  paix  &  de  la  guerre;  mais  furtout  elle 
préfida  aux  plaifirs ,  &  c'eft  en  ce  moment  le  feul 
département  qu'elle  avoit,  le  feul  qui  lui  conve- 
noit  &  qu'eile  remplit  avec  tout  le  goût  &  tout  le 
talent  poffible. 

Madame  d'Etiolés  s'étoit  fait  féparer  de  fon 
mari  ;  il  ne  convenoit  plus  qu'elle  en  portât  le 
nom  &  fur-tout  celui  d'un  fimpie  fous-fermier.  Le 
Roi  la  qualifia  Marquife  de  Pompadoar.  C'étoit 
le  nom  d'une  ancienne  maifon  éteinte.  Dans  les 
commencemens  de  cette  nouvelle  qualité  ,  il  en 
réfulta  une  fcene  provinciale  très  -  plaifante.  M. 
d'Etiolés  exilé  de  Paris ,  rappelle  à  la  vie ,  cher- 
chant durant  fa  convalefcence  à  raffermir  fa  fanté 
&  à  diffiper  un  refte  de  mélancolie  par  la  diverfité 
des  objets  ,  parcouroit  la  France  dans  fes  extré- 
mités,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  fût  permis  de  fe  rappro- 
cher du  centre.  Il  étoit  accueilli  &  fêté  des  hom- 
mes ,  recherché  &  carefle  des  femmes.  Les  uns 
briguoient  fa  protection  ,  les  autres  fa  couche, 
On  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  revînt  à  Paris  &  n'eût 
un  grand  crédit;  que  du  moins  fa  femme  inftruite 
des  égards  qu'on  avoit  eus  pour  lui  ,  n'en  fût  gré 
&  que  ce  ne  fût  un  titre  à  fa  protection.  Dans 
chaque  province  les  plus  grands  feigneurs  vou- 
loient  le  pofféder  &  le  régaler.  A  un  de  ces  repas 
fe  rencontre  un  vieux  gentilhomme  campagnard  % 
affez  heureux  pour  ne  pas  connoitre  la  cour,  ni 
le  Roi  ,  ni  fa  maîtreiTe  ,  pour  ignorer  même  s'il 
en  avoit  une.  Seulement  il  eft  frappé  de  la  véné- 
ration que  le  voyageur  femble  infpirer  à  chacun 
«2è5v  convives,  &  veut  s'y  conformer.    11  demande 
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à  un  de  fes  voîfins  le  nom  de  l'étranger.  On  lui 
répond  que  c'eft  le  mari  de  la  Marquife  de  Pom- 
padour.  Il  le  retient ,  &  la  première  fois  qu'il  prend 
un  verre  il  regarde  M.  d'Etiolés  &  s'écrie,  fuivant 
les  us  &  coutumes  qu'il  croyoit  encore  en  ufage  : 
Monjieur  le  Marquis  de  Pampadour  ,  voulez-vous 
bien  me  permettre  d'avoir  l'honneur  de  Jaluer 
votre  Jante  !  Et  tout  le  monde  de  rire  ,  excepté 
le  héros ,  dont  c'étoit  r'ouvrir  cruellement  la  bief* 
fure,  &  l'orateur  interdit  de  ce  perfiflage  général. 
Il  fut  bien  plus  fot ,  lorfque  quelqu'un  lui  apprit 
charitablement  la  fottife  qu'il  venoit  de  commettre 
par  fon  ignorance  &  fon  indifcrétion  :  fottife  d'au- 
tant plus  fâcheufe  qu'elle  étoit  de  la  nature  de 
celles  qui  ne  fe  réparent  point  par  aucune  excufe 
&  qu'il  faut  abfolument  laiffer  tomber. 

Madame  de  Pompadour  aimoit  naturellement  les 
arts  &  les  lettres.  Etant  fimple  Madame  d'Etiolés, 
elle  avoit  à  fa  fuite  des  beaux  efprits  &  des  auteurs. 
Voltaire  étoit  du  nombre  :  la  faveur  de  cette  Dame 
ne  fervit  qu'à  lui  attacher  davantage  ce  grand  poète  , 
alors  auffi  très-ambitieux.  Elle  l'employa  d'abord 
pour  fes  fêtes,  &  il  compofa  ,  lors  du  mariage  du 
Dauphin  ,  la  PrinccJJede  Navarre ,  comédie-ballet, 
avec  la  mufique  chantante  :  M.  de  la  Poupeliniere, 
fermier-général  &  littérateur ,  y  mêla  quelques  ariet- 
tes ;  Rameau  en  avoit  fait  la  mufique ,  &  le  tout  n'ea 
fut  pas  meilleur.Le  poète  cependant  pour  récom-pen- 
fe  eut  fans  financer,  une  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre. Ce  préfent  étoit  de  la  valeur  d'en- 
viron foixante  mille  livres ,  &  d'autant  plus  agréable  , 
que  peu  de  tems  après  il  obtint  la  grâce  finguliere 
de  vendre  la  place  &  d'en  conferver  le  titre  ^ les 
privilèges  &  les  fondions.  11  avoit  pJaifanté  lui-, 
même  fur  fon  ouvrage  &  fur  le  prix  excelïif  qu'il 
en.  avoit  reçu ,  dans  un  impromptu  peu  connu  ; 
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Mon  Henri  Quatre  &  ma  Zaïre , 

Et  mon  Américaine  Alzire  , 
Ne  m'ont  jamais  valu  un  feul  regard  du  Roî  ; 
pavois  mille  ennemis  ,  avec  très-peu  de  gloire  : 
Les  honneurs  &  les  biens  pleuvent  enfin  fur  moi  : 

Pour  une  farce  de  la  foire. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  PrinceJJe  de   Navarre 
n'empêcha  pas  la  Marquife  de  Pompadour  de  met- 
tre en  œuvre  Voltaire  au  retour  du  Roi.    Il  s'agif- 
foit  le  célébrer  dignement  les  vidtoires  de  ce  Mo- 
narque &  de  le  couronner  comme  un  Héros.    Il 
imagina  un  opéra ,  ayant  pour  titre  :  le  Temple  de 
la  gloire.     Dans   ce  ballet  héroïque ,  Louis  XV 
étoit  défigné  fous  le  nom  de  Trqjan  :  il  ne  couroit 
pas  après  la  DéefTe;  elle  venoit  à  lui,  fe  l'aflbcieit 
&  la  placoit  dans  fon  temple  ,   converti  dans  le 
temple  de  la  félicité  publique.    Ce  fpeétacle,  d'à* 
bord  exécuté  dans  l'intérieur  des   petits  apparte- 
mens,  fut  repréfenté  par  des  Seigneurs  &  Dames 
de  la  cour  ,   entre   lefquelies  brilloit  la  favorite. 
Elle  rempliffoit  le  rôle  principal,  &  Ton  juge  com- 
bien le  Monarque  dut  être  fatisfait  de  fe  voir  cou- 
ronner à  la  fois  par  la  gloire  &  l'amour.    Il  fe  paffa 
à  cette  fête  une  anecdote  finguliere  ,    que  nous 
avions  jufques-là  révoquée  en  doute  ,   mais  que 
nous  trouvons  confignée  fans  aucune  réclamation 
dans  un  ouvrage  produit  fous  les  aufpices  du  frère 
puîné  du  Rôi    *).     Voltaire  en  ce  jour,    où  l'on 
avoit  banni  toute  étiquette,    fe  trouvoit  dans  la 
loge  du  Roi,  derrière  S.  M.  Sur  la  fin  de  la  pièce, 
il  ne  peut  tenir  à  fon  ravilTement ,  &  faififfant  le 
Monarque  entre  fes  bras,  il  s'écrie  avec  tranfport  : 
eh  bien  ,   Tranjan  ,  vous  reconnoijjez  -  vous  -  là  ! 
Des  gardes  à  l'inftant  viennent  punir  ce  manque 


(*)    Voyez  le  Journal   de    Monjteur  ,   publié   par   Madame  13 
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de  refpeâ:  &  l'enlèvent;  mais  au  fond,  le  mou- 
vement étoit  trop  flatteur  pour  le  Roi  ,  &  il  fit 
grâce  au  téméraire  enthoufiafte. 

Pour  fatisfaire  aux  dépenfes  extraordinaires  que 
coûtoient  ces  divertiffemens,  où  la  favorite  n'épar- 
gnoit  rien,  parce  qu'ils  étoient  les  meilleurs  &  les 
feuls  moyens  de  confommer  &  perpétuer  l'enchan- 
tement de  fon  royal  efclave  ,  il  failoit  à  la  tête  des 
finances  un  homme  abfolument  à  fes  ordres.  M. 
Orry,' encore  dans  les  principes  économiques  du 
vieux  Cardinal ,  avoit  peine  à  confacrer  à  ces 
fuperfluités  les  tréfors  de  l'Etat  deftinés  à  fa  dé- 
fenfe.  D'ailleurs  il  réuniffoit  à  la  place  du  contrôle- 
général  la  place  de  direéteur-général  des  bâtimens, 
qu'elle  vouloit  faire  tomber  dans  fa  famille.  Il  n'é- 
toit  guère  poffible  d'en  dépouiller  fans  raifon  ce 
Miniftre,  au  lieu  qu'en  le  difgraciant  tout- à-fait, 
fon  fuccefleur  s'eftimeroit  affez  enrichi  de  la  pre- 
mière dépouille.  Le  motif  intéreflbit  trop  Madame 
de  Pompadour  pour  y  réfifter.  M.  Orry  fut  ren- 
voyé, [4  Décemb.']  &,  comme  le  plus  grand  nom- 
bre de  fes  pareils ,  il  ne  put  tenir  à  l'abandon  gé- 
néral qu'entraîne  une  femblable  humiliation  \  il  n'y 
furvécut  pas  deux  ans. 

11  avoit  été  remplacé  par  M.  de  Machault -d'Ar- 
rtouville,  Intendant  du  Hainaut ,  &  fils  d'un  Ma- 
chault encore  exiftant,  {umommi  Machaïdt-coupe- 
tête,  à  raifon  de  la  févérité  qu'il  avoit  exercée  dans 
fes  c'ommiffions  de  magiftrature.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  ce  qu'étoitle  fils,  oui  va  marcher  à  grands 
pas  dans  la  carrière  du  miniftere.  Quoique  peu  ram- 
pant &  d'un  caractère  ferme,  il  céda  aux  circonf- 
tances  &  fouffrit  fans  murmurer  le  partage  qu'on 
voulut  faire.  Le  Sr.  le  Normant  deTournehem, 
oncle  de  la  Marquife  ,  obtint  la  charge  de  Direc- 
teur-général des  bâtimens.  C'étoit  en  attendant  que 
le  Sr.  Poiffon ,  fon  frère  ,  pût  l'exercer.  Il  venoit 
d'être  métamorphofé  en  Marqurs  de  Vandiercsi 
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les  plaifans  Pappelloient  le  Marquis  ctavant-hier^ 
&  il  falloit  laiffer  oublier  ce  quolibet  &  beaucoup 
d'autres  avant  de  lui  confier  une  adminiitration 
dont  s'étoit  honoré ,  il  n'y  avoit  pas  dix  ans ,  un 
Duc  d'Ancin  ,  un  fils  de  la  Comtefte  de  Touloufe. 
Mais  par  une  précaution  fort  fage,  [iç  Janvier 
1746.]  il  eut  un  mois  après  la  furvivance. 

Ces  intrigues  fubalternes  oecupoient  l'oifiveté 
des  courtifans ,  tandis  qu'il  s'agitoit  dans  les  divers 
cabinets  des  Potentats ,  des  négociations  plus  im- 
portantes au  repos  de  l'Europe.  Le  Roi  efpérant  fe 
ménager  une  alliée  dans  le  nord ,  ou  du  moins 
l'empêcher  de  devenir  fon  ennemie  r  avoit  fait 
enfin  reconnoître  dans  une  audience  publique  ,  par 
M.  Daillon  ,  fon  Miniftre  à  Pétersbonrg ,  la  Cza- 
rine  en  qualité  d'Impératrice  des  Ruffies.  Depuis 
plus  de  trois  ans  qu'une  révolution  auffi  fagement 
combinée,  qu'heureufement  exécutée,  avoit  mis 
cette  Princeffe  fur  le  trôttç  ,  la  France  .>  toujours 
circonfpeCte  ,  avoit  voulu  la  voir  établir  folide- 
ment  fon  empire,  avant  de  faire  une  pareille  dé- 
marche. Elle  avoit  eu  d'abord  un  fuccès  favorable, 
[Décerna.  ]  puifque  l'autre  Souveraine  étoit  entrée 
indirectement  dans  fon  alliance ,  en  fe  déclarant 
pour  le  Roi  de  Pologne.  Mais  ce  fecours  devint 
fort  inutile  au  moyen  de  la  paix  particulière  de  ce 
Monarque  ,  &  l'on  verra  par  la  fuite  que  les  intri- 
gues des  ennemis  à  la  cour  de  Pétersbourg  préva- 
lurent contre  celles  de  la  France ,  au  point  d'en 
obtenir  un  puiflant  fecours.  Le  traité  de  Drefde, 
connu  alors ,  l'élection  du  nouvel  Empereur,  étoient 
des  événemens  peu  agréables,  &  obligèrent  les 
cours  de  Verfailles  &  de  Madrid  à  s'unir  plus  étroi- 
tement. Leurs  victoires  les  mettoient  dans  le  cas 
de  diCter  encore  la  loi.  La  féconde  envoya  vers  la 
première  le  Duc  d'Huefcar  en  qualité  d'Ambaffadeur 
extraordinaire.  Il  étoit  queftion  d'un  traité  convenu 
çntre  le  Roi  de  Sardaigne  &  les  deux  couronner 
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qui ,  pour  contrebalancer  la  défe&ion  des  Rois  de 
Prufle  &  de  Pologne  ,  cherchoient  à  enlever  le  gar- 
dien des  Alpes  aux  ennemis;  projet  d'autant  plus 
fage,  que  la  Reine  de  Hongrie  fe  propcfoit  de 
reprendre  la  fupériorité  en  Italie ,  où  la  tranquil- 
lité de  l'Allemagne  lui  permettoit  de  faire  paffer 
trente  mille  hommes  de  renfort.  Mais  ce  Prince  , 
non  moins  politique  que  guerrier  habile ,  après 
avoir  laiffé  toucher  les  arrangemens  prefque  à  la 
conclufion  ,  avoit  profité  d'une  fécurité  funefte  pour 
furprendre  dans  Afti ,  dès  le  commencement  de  la 
campagne,  [  $  Mars  174.6.  ]  le  Marquis  de  Montai, 
&  l'obliger  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec 
fcs  troupes.  Révolution  qui  enleva  bientôt  à  l'In- 
fant toutes  fes  conquêtes  en  Lombardie.  Il  étoït 
efiendel  de  prévenir  les  fuites  funeftes  qu'on  pré- 
voyoit,  &  le  Maréchal  de  Noaiiles  avoit  été  dépê- 
ché à  Madrid  pour  régler  les  opérations  futures. 

Louis  XV  défiroit  toujours  la  paix  &  la  propo- 
foit  :  elle  étoit  d'autant  plus  aifée  à  faire  de  fa  part 
qu'il  ne  demandoit  rien  ,  qu'il  ne  vouloit  rien  gar- 
der, &  cependant  on  fe  défioit  de  fes  proteftations; 
on  le  forqoit  de  projetter  de  nouvelles  conquêtes. 
Le  confeil  étoit  alors  occupé  de  deux  grands  objets. 
Le  Prince  Edouard  fe  foutenoit  en  Ecoffe.  Ses  par- 
tions, pour  déterminer  la  France  à  le  fecourir  , 
reprefentoient  fa  pofition  comme  de  beaucoup  meil- 
leure. A  les  entendre  il  ne  lui  falloit  que  des  ren- 
forts pour  compléter  la  révolution  &  remonter  fur 
le  trône  d'Angleterre.  Un  feul,  non  moins  attaché 
à  fon  maître,  mais  plus  clairvoyant  ou  plus  fm- 
Cere ,  Milard  Maréchal ,  ne  voulut  pas  induire  le 
miniftere  en  erreur.  Il  lui  fit  entendre  qu'à  moins 
des  fecours  les  plus  puiflans  &  les  plus  foutenua 
d'hommes  &  d'argent ,  il  n'étoit  pas  poffible  d'ef- 
pérer  de  véritables  fuccès;  que  les  autres  ne  fervi- 
roient  qu'à  affoiblir  la  France  &  à  occafionner  la 
perte  des  braves  gens  qui  auroient  embraffé  la  caufe 
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d'un  héros,  dont  le  courage  &  la  témérité -étoiené 
les  feules  reffources.    La  franchife  de  ce  difcours 
détermina  le  gouvernement  à  prendre  un  parti  mi- 
toyen,   qui  fut  de  ne  favorifer  Tentreprife  du  Pré- 
tendant qu'autant  que  la  prudence  le  permettait; 
de  le  tromper  lui-même,  afin- de  tromper  fes  enne- 
mis, &  ,  en  leur  donnant  le  change  par  la  crainte 
d'une  diverfion,  de  fe  faciliter  des  conquêtes  plus 
réelles  &  plus  folides.  On  fit  donc  faire  à  Calais 
tous  les  préparatifs  d'une  defcente  méditée.   On 
dreiTa  même  un  manifefte  à  tout  événement:  on  y 
employa  un   écrivain ,  dont  on  efpera  que  l'indif- 
crétion  produiroic  le  meilleur  effet,    &  Ton  n'en 
doutera  pas,  quand  on  faura  que  cet  écrivain  étoit 
Voltaire  (*)  Le  Duc  de  Richelieu  fe  rendit  dans 
ce  port,  &  s'y  tint  pendant  quelque  tems  à  la  tête 
de  ? 0,000  hommes  prêts  à  s'embarquer  inceffament 
&    même  s'embarquant  quelquefois.    Une   efeadre 
commandée  par  M.  de  Roquefeuille  croifoit  dans 
la  Manche,  &  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  aux 
Anglpis,   obligés  d'y  en  conferver  une  bien  fupé- 
rieurev  II  réfulta  de  ces  feintes,  qu'indépendam- 
ment de  ces  forces  maritimes  devenues  inutiles  , 
elles  retinrent  fur  les  côtes  des  troupes  qui  croient 
été  en  Ecoffe  accabler  le  Prince  Edouard,  &  qu'el- 
les les  empêchèrent  de  paffer  la  mer  &  de  venir  en 
Flandre. 

Cependant  le  Maréchal  de  Saxe  étoit  retourné 
en  Flandre  T  où  il  ne  fembloit  s'occuper  que  des 
plaifirs  de  l'hiver  &  du  carnaval.  Une  belle  nuit 
même,  qu'il  donnoit  un  bal  aux  Dames  de  Lille, 
il  fit  invertir  Bruxelles  :  [28  Janv.~]  il  ouvrit  la 
tranchée  quelque  jours  après ,  &  pouffa  les  travaux 
avec  tant  de  vivacité,  malgré  la  rigueur  de  la  fai- 
fon ,  qu'en  moins  de  quinze  jours  la  ville  fut  obli. 


(*)  On  renvoyé  aux  pièces  pour  iervir  à  l'hiltoire .  ce  mani« 
«te,  N",  III, 
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gée  de  capituler,  [20  Févr.']  &  de  laifler  entre 
les  mains  du  Roi  une  garnifon  de  neuf  mille  hom- 
mes prifonniere  de  guerre.  Ce  fut  le* prélude  de 
nouvelles  conquêtes.  Les  Hollandais  voyant  les 
armées  de  France  s'approcher  d'eux  de  plus  en 
plus  ,  n'étoient  point  à  fe  repentir  de  n'avoir  pas 
confervé  la  neutralité  ;  ils  craignoient  toujours  que 
la  modération  de  Louis  XV  ne  fût  pas  auiïi  fincere 
qu'il  l'annonçoit ,  &  de  devenir  vi&imes  d'une  que- 
relle où  ,  dans  tous  les  cas  ,  il  n'y  avoit  rien  à 
gagner  pour  eux.  Ils  avoient  en  vain  fait  part  à 
leurs  alliés  des  propofitions  du  Roi  pour  3a  paix. 
Le  Roi  George  étoit  trop  aigri  de  voir  la  France 
lui  fufciter  un  rival ,  fomenter  fourdement  une 
rébellion  dans  fes  royaumes,  &  fe  préparer  à  la  fou- 
tenir  plus  ouvertement.  La  Reine  de  Hongrie  ve- 
noit  de  mettre  forf  mari  fur  le  trône  Im  jérial  ;  elle 
étoit  débarrafïee  de  fon  ennemi  le  plus  redoutable 
&  le  plus  voifin  ;  elle  ne  pouvoit  confentir  au  dé- 
membrement de  fes  Etats  d'Italie  ;  elle  favoit  que 
ce  pays  avoit  toujours  été  recueil  de  la  gloire  des 
François ,  &  fe  flattoit  qu'ils  en  feroient  de  nouveau, 
repoufles  cette  année.  Les  Hollandois  réduits  à- 
travailler  eux-mêmes  à  leur  propre  confervation, 
apprenant  le  fiege  de  Bruxelles,  inquiets  de  l'ou- 
verture d'une  campagne  fi  prématurée,  &  prévoyant, 
les  fuites  rapides  que  ce  premier  fuccês  devoit 
avoir,  eurent  recours  aux  fupplications  ordinaires.' 
Ils  députèrent  à  Verfailles  le  Comte  de  Waflenaer, 
en  qualité  de  Miniftre  Plénipotentiaire.  Il  étoit 
chargé  de  dépofer  dans  le  fein  de  S.  M.  leur  dou- 
leur, leur  crainte  &  leur  confiance.  Il  eut  audience. 
le  27  Février  ;  il  reçut  de  nouvelles  aflurances  des. 
bonnes  intentions  du  vainqueur,  mais  il  n'obtint 
aucun  changement  au  plan  d'opération  formé  ;  le 
26  Avril,  M.  Gilles,  autre  Député  de  la  Républi- 
que pour  de  nouvelles  inftances  &  de  nouvelles 
propofitions ,  n'eut  pas  plus  de  crédit.  Le  Roi  réfolu 
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à  faire  une  troifieme  campagne  ,  partît  quelques 
jours  après.  Le  Dauphin  lui  demanda  la  permit 
fion^de  l'accompagner;  il  fe  flattoit  d'autant  mieux 
de  l'obtenir  que  Madame  la  Dauphine  étoit  grofle: 
mais  les  Mîniftres  craignant  l'humeur  auftere  de 
ce  Prince  &  fes  yeux  trop  clairvoyans  ,  en  difTua- 
derent  le  Monarque.  Ils  diffimulerent  le  véritable 
motif  de  leur  avis  par  l'appréhenfion  de  la  témé- 
rité du  jeune  Prince ,  dont  l'ardeur  fi  difficile  à 
contenir  à  Fontenoi  ,  ne  deviendroit  que  plus  fou- 
gueufe  à  mefure  qu'il  fe  familiariferoit  avec  la 
guerre.  Le  Roi ,  qui  redoutoit  auffi  ce  témoin  de 
fes  foibleffes ,  ne  fut  pas  fâché  qu'on  lui  fuggérât 
un  pareil  prétexte.  Il  préféra  fa  maîtreffe  à  fon  fils. 
La  xMarquife  avoit  tout-à-fait  fubjugué  le  Monar- 
que ;  elle  voulut  participer  librement  aux  homma- 
ges des  vaincus,  &  cet  arrangement  fit  encore 
diminuer  la  nation  de  quelque  degré  d'afFeftion 
pour  fon  maître.  Mais  fi  la  tendrefle  des  peuples 
fe  refroidiffoit ,  leur  admiration  croiflbit  par  l'éclat 
des  nouvelles  victoires.  On  ne  difcutoit  pas  qui  les 
remportent  :  il  étoit  préfent ,  &  tout  fe  rapportoit 
à  lui.  Il  rempliflToit  en  apparence  le  premier  devoir 
d'un  père  de  fes  fujets  ,  de  s'expofer  pour  leur 
défenfe  ,  pour  leur  ramener  la  paix  &  l'abondance, 
les  fources  du  bonheur  public. 

Lous  XV  fit  le  4.  Mai  fon  entrée  dans  Bruxelles  ; 
le  magiftrat  en  corps  le  reçut  &  le  harangua  aux 
portes  de  la  ville  ,  &  le  Comte  de  Lowendha!  j 
établi  Gouverneur,  lui  en  préfenta  les  clefs.  S.  M. 
fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée ,  qui  marcha  fur  fix 
colonnes.  Les  fortereffes  s'évacuoient  ou  fe  ren- 
doient  à  mefure  que  le  Roi  approchoit.  Enforte 
qu'au  bout  d'un  mois  il  fit  fon  entrée  dans  Anvers, 
(  4  Juin.  )  &  prit  ainfi  pofledion  de  deux  capitales 
des  Pays-bas.  Il  acheva  de  les  conquérir  prefque 
tous  par  lui-même,  ou  par  les  Princes  de  fon  fang, 
ou  par  fes  Généraux ,  car  il  ayoit  été  obligé  de 
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quitter  en  Juin  &  de  fe  rendre  à  Verfailles  aux  coiïï 
ches  de  Madame  la  Dauphine.  Les  fuccès  ne  furent: 
pas  moins  rapides  fous  le  Maréchal  de  Saxe,  à  qui 
S.  M.  laiffa  le  Géneralat.  Le  Prince  Charles  étoit 
venu  cette  année  commander  l'armée  des  alliés  * 
&  n'avoit  pu  retarder  la  perte  de  tant  de  provinces, 
Au  mois  d'O&obre ,  le  Maréchal  de  Saxe  ,  qui 
aimoit  les  troupes  &  en  prenoit  foin ,  touché  de 
leurs  fatigues  durant  une  campagne  longue  &  com- 
mencée dès  le  mois  de  Janvier,  fit  propofer  par 
un  trompette  à  fon  rival  çie  commencer  à  prendre 
des  quartiers  d'hiver,  &  lui  fit  part  des  motifs 
d'humanité  qui  l'infpiroient.  Le  Prince  Charles  lui 
répondit  avec  hauteur ,  qu'il  n'avoit  ni  ordre  ni 
confeil  à  prendre  de  lui.  Eh  bien,  répondit-il,  je 
„  l'y  forcerai  de  la  bonne  manière  ,v  En  effet ,  il 
donne  ordre  de  fe  préparer  à  la  bataille  pour  le  fur- 
lendemain.  La  veille  on  n'en  joua  pas  moins  la 
comédie  dans  le  camp ,  &  Madame  Fâvart ,  alors 
la  maitreffe  du  Maréchal  ,  après  le  fpedacle  fait 
fon  annonce  &  dit  :  Meffîeurs  ,  demain  relâche  ,  à 
calife  de  la  bataille;  après- demain  nous  aurons 
ïhonneur  de  vous  donner ,  &c.  Ce  propos,  gaf- 
connade  dans  un  autre  tems ,  n'étoit  propre  en 
cette  occafion  qu'à  marquer  la  confiance  des  trou- 
pes dans  leur  chef,  &  la  certitude  de  la  vi&oire. 
D'après  fes  difpoGtions  elle  fut  fanglante:  les  enne- 
mis laifferent  12,000  hommes  fur  le  champ  de  ba- 
taille &  3,000  prifonniers  ,  tandis  que  les  Eran- 
çois  ne  perdirent  gueres  que  1,000  hommes.  La 
nuit  qui  furvint  empêcha  Parmée  des  alliés  d'être 
détruite  pendant  fa  retraite. 

Après  cette  bataille,  appellée  la  bataille  de  Rau- 
coux ,  le  Chevalier  d'Âubeterre  parût  frappé  de  la 
bonne  mine  &  de  l'air  guerrier  d'un  prifonnier  An- 
glois  ,  &  lui  dit  :  je  crois  que  s'il  1/  avoit  eu  ço,ooo 
hommes  comme  toi  dans  l'armée  ennemie ,  nous 
aurions  eu  peine  à  la  battre.  Le   foidat  répondit 
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Vivement  :  nous  avions  ajjez  d  hommes  comme  moi , 
mais  il  nous  en  manquoit  un  comme  le  Maréchal 
de  Saxe. 

Il  s'en  falloit  bien  que  les  affaires  des  deux  cou- 
ronnes  fuffent  en  auiïi  bon  état  en  Italie.  Depuis 
la  mort  de  Philippe  V  les  chofes  y  avoient  changé 
abfolument  de  face.  Ce  Prince  ,  qui  ,  après  avoi£ 
eu  la  foibleffe  de  quitter  le  trône  pour  faire  fon 
falut,  avoit  eu  la  foibleffe  plus  grande  de  renoncer 
à  fon  falut  pour  remonter  fur  le  trône,  recevoit  au 
moins  de  l'énergie  de  fa  femme.  Elle  avoit  déjà 
établi  l'un  de  fes  enfans  Roi  de  Naples ,  &  vouloit 
faire  reftituer  à  l'autre  le  patrimoine  de  fa  maifon  ; 
elle  foutenoit  la  pufillanimité  de  fon  époux.  Elle 
ne  put  avoir  le  même  empire  fur  le ■fuccefleur ,  qui , 
né  d'un  autre  lit  ,  n'avoit  pas  pour  elle  la  même 
déférence,  qui,  du  fang  de  Savoie  par  fa  mère,* 
étoit  plus  porté  en  faveur  du  Roi  de  Sardaigne , 
&  d'ailleurs  fe  défioit  des  vues  ambitieufes  de  fa 
belle-mere. 

Son  premier  afte  d'autorité  fut  de  rappeller  fes 
troupes  d'Italie  On  venoit  de  perdre  la  bataille  de 
Plaifance;  on  s'étoit  retiré  dans  l'Etat  de  Gènes:  il 
fallut  en  fortir,  &  les  deux  armées  repayèrent  en 
Provence. 

L'armée  Impériale ,  après  avoir  repris  dans  cette 
campagne  (7  Septemb.^  tous 'les  poftes  perdus  la 
précédente,  fe  préfente  devant  Gènes.  Le  Sénat 
n'efpérant  plus,  de  fecours,  &  craignant  un  vain- 
queur irrité  ,  fait  ouvrir  les  portes  au  Général  Na- 
dafti,  confent  par  la  capitulation  que  la  garnifon 
foit  prifonniere ,  s'oblige  d'envoyer  le  Doge  avec 
fix  Sénateurs  (comme  autrefois  à  Louis  XIV) faire 
des  excufes  à  la  Reine  de  Hongrie  de  s'être  lie 
avec  fes  ennemis ,  implorer  fa  clémence ,  &  s'en- 
gage à  payer  fur  le  champ  $0,000  génouines ,  fai- 
faifant  environ  400,000  livres  de  notre  monnoie, 
pour  être  diftribuées  aux  troupes  allemandes.  Le 
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Marquis  Botta  cTÂdorno  eft  établi  commandant  dans 
la  ville. 

Trois  jours  après  les  commifTaires  Autrichiens 
demandent  encore  une  contribution  de  trois  mil- 
lions de  génouines  à  folder  en  différens  termes, 
dont  le  plus  éloigné  eft  de  quinze  jours.  L'état  ne 
peut  fuffire  à  ce  paiement;  la  banque  eft  épuifée, 
le  crédit  perdu ^  le  commerce  ruiné  ;  toutes  les 
terres  font  ravagées,  les  belles  maifons  de  plaifance 
qui  embelliflbient  les  dehors  pillées  :  les  habitans 
font  traités  en  efclaves  par  les  foldats  ;  ils  n'avoient 
plus  à  perdre  que  la  vie ,  &  de  reffource  que  leur 
défefpoir.  Ce  peuple  foible  encore ,  nourri  loin  des 
armes,  indigné  de  fe  voir  enlevé  la  principale  artil- 
lerie de  fa  capitale,  forcé  de  fervir  lui-même  aux 
travaux  ,  &  battu  comme  un  troupeau  de  bêtes  de 
fomme ,  fe  révolte,  (  <;  Décemb.)  attaque  la  garni- 
fon ,  la  combat ,  la  chaffe  de  la  ville  &  la  repouîfe 
jufqu'au  delà  de  fes  frontières.  Il  brife  le  joug  d'un 
ennemi,  dont  n'avoient  pu  le  fauver,  ni  fon  en- 
ceinte de  rochers ,  ni  les  Rois  de  France  ,  d'Ef- 
pagne,  de  Naples ,  ni  lui-même  quelques  mois 
avant,  où  il  lui  auroit  été  plus  facile  de  le  défen- 
dre. Cette  glorieufe  expédition  eft  imitée  par  les 
habitans  de  la  campagne ,  &  la  république  entière- 
ment débarraffée  des  troupes  Allemandes,  recouvre 
en  peu  de  jours  fa  liberté. 

Il  n'eft  pas  de  fuccès  ,  fans  doute ,  qui  ne  fe 
doivent  aux  fautes  des  adverfaires.  Le  découra- 
gement &  la  confternation  avoient  perdu  cet  Etat  ; 
ils  étoient  devenus  le  partage  des  Autrichiens.  La 
pufillanimité  du  commandant,  qui  s'amufoit  à  né- 
gocier, au  lieu  de  combattre,  laiffa  tout  le  tems 
aux  Génois  de  fe  raffembler  ,  de  fe  fortifier ,  de 
faire  leurs  difpofitions  &  de  fe  donner  des  chefs. 
Il  fe  confioit  aux  Sénateurs ,  qui  jouèrent  en  cette 
occafion  un  étrange  rôle.  Sous  main  ils  foulevoient 
leurs  concitoyens  &  prenoient  en  même  tems 
Tome  IL  h 
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avec  le  Marquis  de  Botta  des  mefures  apparentes 
pour  faire  rentrer  les  foulevés  dans  la  foumiffion. 
Ce  corps  s'abftint  de  toute  révolution  ,  &  la  faï- 
foit  défavouer  à  Vienne  par  fon  Miniftre.  Il  dé- 
clara que  la  Noblefle  n'avoit  aucune  part  à  ce 
changement ,  qu'on  appelioit  révolte.  Cette  con- 
duite autorifa  le  confeil  de  cette  cour  à  agir  encore 
en  maître  ;  il  lignifia  qu'il  eût  à  fournir  non-feule- 
ment le  reftant  des  contributions  ordonnées,  mais 
il  en  demanda  de  nouvelles  pour  les  dommages 
caufés  à  fes  troupes  ;  il  exigea  qu'on  rendît  tous 
les  prifonniers ,  au  nombre  4,000 ,  &  furtout  qu'on 
fit  juftice  des  féditieux.  Cesloix  dures,  qui  annon- 
çaient aux  Génois  tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre, 
s'ils  retomboient  fous  la  puiffance  du  vainqueur  , 
les  raffermirent  dans  leur  réfolution  de  fe  défen- 
dre Se  de  mourir  pour  la  patrie.  Ce  qui  bîeffoit  fur- 
tout  Porgueil  de  ce  Peuple  Roi ,  c'étoit  de  voir  la 
Corfe  lui  échapper ,  infulter  à  fa  mifere  Se  recou- 
vrer une  liberté  qu'il  lui  difputoit  depuis  -fi  long- 
tems. 

Malgré  ce  courage  &  ces  efforts ,  les  Génois  vic- 
torieux dans  leurs  foyers  ,  n'étoîent  point  affez 
aguerris  pour  tenir  la  campagne.  Seuls  ils  auroient 
fuccombé  fous  ceux  des  troupes  régulières.  Le  Comte 
de  Schulembourg  remplaçant  le  Marquis  de  Botta, 
les  refferra  de  plus  près  dans  leur  ville.  Ils  fe  trou- 
vèrent bientôt  bloqués  par  mer  &  par  terre,  car 
une  efeadre  Angloife  fecondoit  les  Autrichiens. 
La  France,  dont  le  fort  dans  cette  guerre  étoit  de 
fe  facrifier  continuellement  pour  fes  alliés ,  leur 
envoya  des  fecours  d'argent ,  d'hommes  &  furtout 
des  capitaines.  C'étoit  d'autant  plus  généreux,  qu'elle 
trembloit  pour  elle-même. 

L'armée  Autrichienne  &  Piémontoife  favorifée 
par  une  flotte  de  S.  M.  Britannique,  (  le  30  Nov. 
1746.)  avoit  pafle  le  Var  Se  étoit  entrée  en  Pro- 
vence.   Les  ennemis  occupoient  déjà  le  tiers  >  ils 
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s'étoîent  avancés  jufqu'à  la  rivière  d'Argens,  dans 
le  deflein  de  tomber  fur  Toulon  &  fur  Marfeille  3 
à  la  faveur  de  la  marine  Angloife.  Us  prirent  d'aï 
bord  les  îles  de  Sainte -Marguerite  &  de  Saint- 
Honoré ,  connues  pour  receler  dans  leur  fein  tant 
de  vi&imes  des  vengeances  miniftérielles.  Ces  mal- 
heureux comptaient  fur  leur  liberté.  La  fatalité 
voulut  que  le  commandant ,  vieil  officier  ,  effrayé  des 
bombes  dont  la  flotte  ennemie  Faccabloit ,  capitula 
fi  vite  qu'on  lui  permit  d'emmener  fes  prifonniers 
avec  les  autres  effets  du  Roi  &  fa  petite  garnifon. 
Il  fut  mis  au  confeil  de  guerre  &  condamné  à  la 
pnfon  pour  s'être  rendu  avec  tant  de  précipitation. 
Ce  fut  le  feul  exemple  durable  de  la  févérké  des 
loix  militaires  durant  cette  guerre,  [en  1747.]  & 
malheureufement  le  plus  inutile ,  en  ce  qu'il  fut 
exercé  fur  un  officier  ob.fcur,  fans  prote&ion  ;  fans 
appui  &  le  plus  digne  d'indulgence. 

Le  Marquis  de  Mirepoix  qui  commandoit  dans 
cette  partie,  n'avoit  pu  ,  avec  quelques  brigades 
qu'il  avoit,  que  harceler  l'armée  ennemie  &  retar- 
der fa  marche.  Pour  en  arrêter  les  progrès,  on 
jetta  les  yeux  fur  le  Maréchal  de  Belle-île  ;  il  étoit 
excellent  dans  cette  guerre  de  chicane ,  exigeant 
un  efprit  d'ordre,  de  détail  &  de  combinaifon. 

Lorfqu'il  arriva,  [fc  16  Janv.']  les  alliés  avoient 
forme  le  fiege  d'Antibes.  Les  Anglois  la  bombar- 
doïent  par  mer,  tandis  que  les  Autrichiens  en  fai- 
foient  le  fiege  dans  les  formes.  On  n'avoit  point 
de  marine  à  Toulon  en  état  de  tenir  tête  aux  pre- 
miers ,  depuis  longtems  maîtres  de  la  Méditerra- 
née. Les  côtes  n'étoient  défendues  que  par  des 
miliciens  effrayés  ;  les  troupes  ,  fans  difcipline 
s'arrachoient  le  foin  &  la  paille;  les  mulets  des 
vivres  mouroient  faute  de  nourriture  :  les  ennemis 
avoient  tout  rançonné,  tout  dévafté  du  Var  à  la 
rivière  d'Argens  &  de  la  Durance.  Le  Maréchal 
ne  put  d'abord  qu'être  témoin  de  l'état  déplorable 
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&  du  découragement  où  et  oit  la  province  &  \ei 
troupes.  Il  trouva  Dom  Philippe  &  le  Duc  de 
Modene  à  Aix  ,  n'ayant  plus  d'armées ,  fondues 
faute  de  vivres ,  &  fit  les  fondions  d'intendant  & 
de  munitionnaire.  Enfin  les  renforts  étant  arrivés, 
&  fécondé  du  Marquis  de  là  Mina,  commandant 
les  troupes  Efpagnoles ,  il  fit  lever  le  fiege  d'An- 
tibes.  Par  des  mouvemens  adroits  de  fon  armée  , 
il  fit  craindre  au  Comte  de  Brown  ,  Général  des 
ennemis,  de  fe  trouver  enfermé  en  Provence  fans 
efpoir  de  retour  \  (  h  3  Fév.  )  ce  qui  l'obligea  de 
TepalTer  le  Var  en  défordre  &  avec  précipitation, 
laiflantaux  François  partie  de  fon  artillerie  &  toutes 
fes  munitions  ;  foible  dédommagement  des  contri- 
butions qu'il  avoit  levées  r  &  furtout  des  dévalua- 
tions &  du  pillage  exercés  par  les  fiens.  Deux  cho- 
fes  contribuèrent  principalement  à  cette  libération  ; 
le  défaut  de  fubfiftances  qui  n'arrivoient  plus  aux 
ennemis  par  la  voie  de  Gènes,  point  eifentiel,  & 
qui  rend  la  plupart  des  invafions  infrudtueufes ,  & 
le  concert  parfait  entre  le  Marquis  de  la  Mina  &  le 
Maréchal  de  Belle-île,  dont  Tefprit  de  conciliation 
opéra  ce  prodige. 

Cet  heureux  événement  permit  de  faire  paflTer 
aux  Génois  les  fecours  promis  &  le  Duc  de  Bouf- 
flers ,  mort  dans  cette  place  ,  mais  qui ,  enlevé  par 
la  petite-vérole ,  ne  put  dire  comme  Mithridate  : 

Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  Romains. 

Ce  fut  le  Maréchal  de  Belle-île  qui ,  après  avoir 
fait  reprendre  par  fon  frère  les  îles  de  Sainte-Mar- 
guerke  à  la  vue  de  la  flotte  Angloife ,  pour  procurer 
une  diverfion  eut  l'audace  de  pénétrer  à  fon  tour 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  ,  de  menacer 
le  Piémont  &  de  forcer  ce  Prince  à  rappeller  fes 
troupes  du  blocus  de  Gènes;  ce  qui  affoiblit  tel- 
lement les  Impériaux  que  la  cour  de  Vienne  en 
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ordonna  la  levée,  &  ce  mouvement  obligea  Pef- 
cadre  Angloife .  déformais  inutile  ,  de  fe  retirer. 
Le  Duc  de  Richelieu  ,  heureux  en  tout,  nommé 
par  le  Roi  pour  remplacer  à  Gènes  le  Duc  du 
Boufflers ,  vint  recueillir  la  gloire  &  les  honneurs 
deftinés  à  celui-ci.  Il  empêcha  cette  ville,  jufques 
à  la  paix  ,  de  retomber  au  pouvoir  de  là  Reine  de 
Hongrie.  En  reconnoiflance  il  fut  fait  Noble  Génois  > 
infcrit  fur  le  livre  d'or ,  &  on  lui  érigea  une  ftatue 
dans  cette  immenfe  &  fuperbe  falle  du  palais  du 
Doge  ,  où  figurent  ainfi  tous  les  grands  hommes 
qui  ont  défendu  ou  illuftré  la  République, 

Le  feul  événement  fâcheux  &  remarquable  de 
cette  guerre  en  Italie,  (  le  19  Juillet  )  fut  l'affairé 
d'Exilés,  où  le  Comte  de  Belle-île  ,  ayant  eu  l'im- 
prudence d'en  attaquer  les' retranchemens ,  malgré 
l'avis  d'officiers  plus  connoifleurs  ,  plus  expérimen- 
tés, .plus  au  fait  du  local ,  y  joignit  la  fauffe  honte 
de  n'ofer  avouer  fon  erreur  ,  &  préféra  d'expier 
fa  faute  par  une  mort  courageufe,  mais  inutile; 
ppiniâtreté  folle  &  atroce  ,  puisqu'il  enveloppa  dans 
fa  perte  une  fouie  de  braves  gens  néceffités  à  fuivr.e 
fon  exemple,  tels  que  Mrs.  d'Arnaud,  deGoas,  de 
Grille  &  de  Donge. 

Les  Génois  furent  les  feuls  alliés  que  la  France 
fecourut  avec  fuceès  durant  cette  guerre.  Elle  avoit 
procuré  à  Charles  Vil  la  couronne  impériale  &  lui 
avoit  fait  perdre  fes  Etats  ,•  le  Duc  de  Modene^ 
depuis  longtems  hors  des  fiens ,  n'avoit  qu'un  va'n 
titre  de  Généraliffime;  il  ne  reftoit  pas  à  Dom  Fhi- 
lippe  la  moindre  de  fes  conquêtes,  &  le  Prétendant 
gérniffoit  de  n'avoir  été  qu'un  épouventail  dont  elle 
fe  fût  fervi  pour  effrayer  fes  ennemis.  En  effet  , 
ce  Prince ,  après  avoir  lutté  pendant  plus  d'un  an 
contre  fa  mauvaife  deftinée,  étoit  repalTé  en  Fran- 
ce, k  te  l&  Avril  1746.  )  La  bataille  de  Culloden 
qu'il  avoit  perdue  en  Ecoffe  ,  contre  le  Duc  de 
Çuniberland ,  l'avoit  réduit  au  fimple  rôle  de  fu- 
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gîtif  &  de  profcrit.    Errant  plufieurs  mois,  &  ca- 
ché dans  les  montagnes ,  il  avoit  été  trop  heureux 
d'échapper  aux  pourfuites  de  les  ennemis  &  de  fe 
fouftraire  à  leur  fureur.  ;  Paris  vit  revenir  avec  at- 
tendriflement  ce  héros  infortuné.  Ceux  qui  n'étoient 
point  au  fait  des  obftacles  invincibles  qui  s'oppo- 
foient  à  fa  réuffite  ,   attribuèrent  fa  défaite  au  peu 
d'efforts  que  la  France  avoit  faits  pour  lui  ;  ils  s'in- 
dignèrent contre  le  miniftere  qui  Pavoit  rendu  le 
jouet  de  fa  politique  :  mais  la  manière  dont  il  fe 
comporta  bientôt,  diminua  l'intérêt  qu'on  prenoit 
à  fa  caufe,  le  rendit  méprifable  &  même  odieux. 
Soit  pour  s'étourdir  fur  fes  malheurs,  foit  infenfi- 
bilité  véritable  ,    foit  efpoir  d'infpirer  encore  de 
l'effroi  au  Roi  George  fon  rival,  par  fon  apparente 
fécurité,  tandis  qu'on  traînoit  à  l'échaffaud  fes  par- 
tifans  les  plus  zélés,  on  le  voyoit,  affedant  de  fe 
montrer  en  public,  affilier  à  tous  les  fpeétacles,  à 
tous  les  bals,  à  toutes   les   fêtes  qui  eurent  lieu 
durant  l'hiver.  Il  choifit'pour  maîtreffe  la  Princeffe 
de  Talrrjont ,  une  des  femmes  les  plus  folles  de  la 
cour,  les  plus  propres  à  lui  faire  perdre  fa  gloire 
&  fa  réputation.  Enfin  il  fe  plongea  dans  la  débau- 
che &  la  crapule ,  en  fe  livrant  aux  excès  de  la 
table  les  plus  honteux.    Quelqu'un  de  ceux  qui  lui 
étoient  attachés ,  ofa  lui  repréfenter  l'indécence  de 
fa  conduite  ;  il  lui  peignit  la  défolation  de  tant  de 
maifons  illuftres  dans  le  deuil  pour  avoir  embraffé 
fa  défenfe  ":  ce  Prince  fit  un  réponfe  qu'on  n'ofe 
rapporter    &  qu'on  ne  voudroit  pas  croire ,  mais 
dont  le  fens  le  moins  révoltant  annonqoit  qu'il  avoit 
déjà  la  même  ingratitude,  la  même  dureté  de  cœur 
que  s'il  fût  né  dans  la  pourpre    Le  principe  de  fa 
perte  fut  fa  défiance  de  Milord  Maréchal.    Inftruit 
de  la  franchife  avec  laquelle  il  avoit  parlé  à  la  cour 
de  France  ,  le  Prétendant  lui  en  fut  mauvais  gré  : 
infpiré  par  fes  vils  flatteurs ,  il  s'en  éloigna ,  &  ce 
fcrviteur  zélé ,  qui  depuis  trente  ans  avoit  donné 
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des  preuves  non  équivoques  de  fon  attachement  à 
là  maifon  de  Stuart  ,  fe  repentit  d'avoir  fait  tant 
de  facrifices  pour  un  Prince  que  l'humiliation  ne 
rendoit  pas  plus  digtle  du  trône. 

L'événement  le  plus  remarquable  fans  contredit 
durant  l'hiver  fut  le  fécond  mariage  de  M.  le  Dau- 
phin. Ce  Prince  avoit  perdu  fon  augufte  compa- 
gne (  le  22  Juillet  1746.  >  des  fuites  d'une  couche. 
La  douleur  qu'il  reffentit  de  cette  perte  fut  extrê- 
me, &  s'il  eût  fallu  attendre  la  fin  de  fes  regrets 
avant  de  lui  propofer  un  fécond  hymen ,  q'auroit 
été  trop  long  pour  l'impatience  de  la  France  , 
voyant  avec  peine  qu'il  ne  fut  père  encore  que 
d'une  fille.  Sa  tendreffe  dut  céder  à  la  raifon  d'Etat , 
&  il  confentît  à  convoler  à  de  nouvelles  noces.  Le 
choix  étonna  toutes  les  Puiffances  ,  quand  on  fut 
qu'il  étoit  tombé  fur  une  PrinceiTe  de  Saxe,  fur  la 
fille  d'un  Roi  qui  occupoit  le  trône  du  beau-pere 
de  Louis  XV ,  d'un  Roi  uni  étroitement  avec  fon 
ennemie ,  &  qui  tout  récemment  avoit  vu  le  Roi 
de  PruiTe,  allié  de  la  France  ,  dévafter  fes  Etats 
de  concert  avec  elle.  Mais  les  reiTentimens  des 
Princes  ne  laiiTent  point  de  traces  profondes  comme 
ceux  des  particuliers.  La  même  politique,  qui  les 
force  d'oublier  facilement  les  bienfaits ,  les  oblige 
également  d'oublier  les  injures.  D'ailleurs,  c'étoit 
la  feule  PrinceiTe  qui  convint  à  peu  près  dans  la  cir- 
conftance.  L'Efpagne  n'en  avoit  plus  à  donner. 
Le  Portugal  en  poffédoit  une  nubile  ;  mais  ce 
Royaume  ,  abfolument  fous  le  joug  des  Anglois , 
n'offroit  aucun  avantage  :  on  étoit  en  guerre  avec 
le  Roi  de  Sardaigne ,  dont  une  fille,  quoique  plus 
âgée,  eût  pu  convenir;  on  venoit  de  fe  trouver 
trop  mal  de  l'alliance  de  la  Bavière  pour  être  tenté 
de  renouer.  D'ailleurs  le  Maréchal  de  Saxe ,  oncle 
naturel  de  la  jeune  PrinceiTe  ,  dont  le  nom  en  ce 
tems-là  remplififoit  la  France  &  l'Europe  entière , 
ae  contribua  pas  peu  par  fes  infmuations  à  déter* 
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miner  cette  demande  qui ,  comme  on  le  juge  bien , 
fut  très-agréable  à  la  cour  de  Pologne.  La  future 
JDauphine  n'en  fut  pas  la  moins  fatisfaite. 

Le  Duc  de  Richelieu  ,  dont  la  faveur  croifïbit 
journellement,  employé  tour-à-tour  à  la  guerre  , 
aux  négociations,  aux  intrigues  galantes,  aux  cé- 
îémonies  d'apparat ,  &  propre  à  tant  de  fondions 
diverfes,  Ambaffadeur  extraordinaire  du  Roi,  fit 
à  Dresde  lie  7  Janv.  ~]  la  demande  de  la  PrincelTe  , 
à  qui  cette  nouvelle  rappella  une^necdote  qu'elle 
a  racontée  elle-même  à  Verfailles  à  l'abbé  Foldini, 
ion  confefifeur  {*j.  Agée  d'environ  treize  ans ,  la 
curiofité  Favoit  conduite  dans  le  monaftere  des 
Dames  du  Saint-Sacrement  à  Varfovie.  Une  vieille 
leligieufe  fe  préfente  à  la  Princeffe,  l'arrête  &  lui 
prenant  la  main  :  „  Madame,  lui  dit-elle,  me  con- 
,,  noiflez-vous?  —  Oui,  vous  êtes  !a  mère  Saint» 
M  Jean.  —  Sans  doute  ;  mais  je  m'appelle  aufli 
*,  Dauphine ,  &  je  vous  déclare ,  fouvenez-vous 
jy  en  un  jour  ,  quune  Dauphint  tient  la  main 
,,  dune  autre  Dauphine.  "  Le  compliment  flat- 
teur, s'il  n'eût  été  fait  préciiement  à  l'époque  du 
premier  mariage  de  M.  le  Dauphin ,  devenoit  d'une 
indécence  impertinente.  Le  grand  âge  de  laprophé- 
teffe  le  lui  fit  pardonner,  &  Ton  fe  contenta  de  la 
regarder  comme  une  radoteufe.  Depuis  on  a  aiTuré 
que  cette  religieufe  vivoit  en  grande  réputation  de 
fainteté. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'événement ,  prédit  ou  non , 
eut  lieu  d'abord  à  Dresde  par  la  bénédi&ion  du  Non- 
ce. L'échange  fe  fit  dans  une  prefqu'isle  du  Rhin  , 
[  le  27  Janv.  ]  près  du  fort  de  la  Pile ,  où  le  Prince 
Lubornirski  remit  la  Princeffe  au  Maréchal  de  la 


(*)  Comme  ce  trait  a  grand  befoin  d'autorités  ,  il  eft  tiré  de 
la  Vie  du  Dauphin  ,  fere  de  Louis  XV I ,  écrite  fur  les  Mémoires 
de  la  cour  ,  péfentéa  au  Roi  &  À  la  famille  Royale.  Far  M» 
i'uijfbé  Proyart* 
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Fare  &  à  la  Ducheffe  de  Brancas ,  chargés  par  le 
Roi  de  la  recevoir. 

Le  courtifans  ne  la  trouvèrent  point  jolie.  Deux 
jours  avant  fon  arrivée  à  la  cour,  le  Roi  &  le  Dau- 
phin s'avancèrent  à  fa  rencontre  ;  on  le  joignit  près 
de  Brie-Comte-Robert.  La  Princeffe  defcendit  la 
première  de  voiture  &  courut  fe  jeter  aux  genoux 
du  Monarque  en  lui  demandant  fon  amitié.  S.  M. 
la  releva  en  l'embraflant ,  &  la  préfenta  au  Dau- 
phin. 

Il  eût  fallu  que  cette  nouvelle  époufe  eût  étalé 
bien  des  charmes  pour  lui  faire  oublier  celle  qu'il 
pleuroit.  Auiiï  ,  quand  le  Dauphin  ,  la  première 
nuit  de  ces  noces,  entra  dans  fon  appartement,  à 
la  vue  de  plufieurs  meubles  qui  lui  rappellerent  ce 
tendre  fouvenir ,  tous  les  fentimens  de  fa  douleur 
ne  prirent  que  plus  de  force  &  il  ne  fut  pas  maître 
de  retenir  fes  larmes.  Le  Dauphine  les  vit  couler; 
elle  en  parut  émue  elle-même  ,  &  lui  dit  :  donnez 
Monjîcur ,  un  libre  cours  à  vos  pleurs  ,  &  ne 
craignez  point  que  je  m'en  offenfe  :  elles  m'an- 
noncent ,  au  contraire  ,  ce  que  j'ai  droit  defpé- 
rer  moi-même  ,  Jt  je  Juis  ajjez  heureufe  pour 
mériter  votie  efiime.  Elle  la  mérita  ,  mais  fans 
jamais  obtenir  fon  cœur  au  degré  où  Pavoit  pof- 
fédé  la  précédente  Dauphine.  Du  relie ,  elle  avoit 
infiniment  plus  de  reffources  du  côté  4e  l'efprit. 
Son  éducation  ,  ainfi  que  celle  de  toutes  les  Prin- 
ceffes  du  nord  ,  avoit  été  très-foignée.  Outre  fa 
langue  ^naturelle ,  on  lui  avoit  appris  la  latine  ,  la 
■françoife  ,  l'italienne  ,  l'hiftoire  ,  le  deffin  :  plufieurs 
rautres  connoi  flan  ces  d'utilité  ou  d'agrément  étoient  ' 
entrées  dans  :1e  plan  de  fes  études  ,  &  fon  avidité 
extraordinaire  ,de  s'inftruire  lui  avoit  fait  faire  de 
.grands  progrès  en  tout  genre.  C'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  Voltaire  ,  ce  cour  ri  fan  délicat  ,  fi  adroit  à 
faifir  les  goûts  &  les  paffions  de  fes  maîtres  pouj 
les  mieux  flatter ,  iTadrefTer  à  la  nouvelle  Dauphine 
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ces  ftances  philofophiques  que  tout  le  monde  fait  - 
par  cœur  ,  où  il  oppofe  ingénieufement  par  un 
contrafte  piquant ,  à  la  vie  pleine ,  ftudieufe  &  ac- 
tive de  Madame  la  Dauphine,  le  vuide  ,  l'indo- 
lence &  l'ennui  de  celle  de  la  Reine.  Son  génie 
fatyrique  lui  lit  tort  en  cette  occafion.  La  Princefle 
fut  moins  flattée  des  éloges  qu'il  lui  prodiguoit  f 
qu'indignée  qu'il  la  crût  capable1  d'applaudir  au 
ridicule  qu'il  verfoit  fur  S.  M.  Il  fut  obligé  de  dé- 
favouer  la  pièce ,  &  depuis ,  en  la  faifant  impri- 
mer,  il  ne  nomma  pas  l'héroïne  &  fuppofa  qu'elle 
avoit  été  compofée  pour  une  Altefle  anonyme. 

La  pofition  de  Madame  la  Dauphine  vis-à-vis  de 
la  Reine,  étoit  très-embarraffante.  Elle  ne  parut 
qu'en  tremblant  devant  une  belle-mere,  dont  le  père 
avoit  été  détrôné  par  le  fien.  La  religion  acheva 
d'éteindre  avec  le  tems  dans  le  cœur  de  S.  M.  des 
fentimens  d'averfion  que  la  politique  ne  pouvoit 
que  réprimer.  Mais  la  jeune  PrincefTe  y  concourut 
de  fon  mieux.  Le  troifieme  jour  après  fon  mariage , 
elle  devoit,  fuivant  l'étiquette,  porter  en  bracelet 
le  portrait  du  Roi  fon  père.  Quoiqu'on  fe  fût  déjà 
fait  de  part  &  d'autre  des  protefcations  bien  fin- 
ceres  d'oublier  le  pafle  ,  on  fent  combien  il  en  de- 
voit coûter  à  la  fille  de  Stanislas,  de  voir  briller 
fous  fes  yeux  comme  en  triomphe ,  dans  fon  propre 
palais  ,  le  portrait  d'Augufte  III.  Une  partie  de  la 
fatale  journée  s'étoit  écoulée  fans  que  perfonne 
eût  la  harîiefle  de  fixer  cet  ornement  ,  plus  écla- 
tant que  les  précédens.  La  Reine  ofa  la  première 
en  parler  &  y  porter  fes  regards  :  voilà  donc ,  ma 
file  ,  lui  dit-elle  ,  le  portrait  du  Roi  votre  père  l 
Oui,  Maman  ,  répondit  la  Dauphine  en  préfen- 
tant  fon  bras  à  S.  M.  ;  voyez  comme  il  ejî  rejjenu 
hlant  !  C'étoit  celui  de  Stanislas.  Depuis  lors  en 
effet,  Pun  &  l'autre  pénétrés  de  reconnoiflance.de 
cette  galanterie,  où  le  cœur  fe  peignoit  encore  plus 
que  l'efprit,  l'adoptèrent  poux  leur  fille  &  vécu* 
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rent  dans  la  meilleure   intelligence  avec  elle   & 
toute  fa  famille. 

Les  noces  de  M.  le  Dauphin  ne  purent  fe  faire 
fans  que  le  royaume  entier  y  participât  par  des  ré- 
jouifiances  publiques.    Les  bals  de  Verfailles  fixè- 
rent furtout  l'attention  ;  il  s'y  paffa  quelques  anec- 
dotes qui  méritent  d'être  confervées.    Au  bal  paré 
on  fait  qu'on  n'admet  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
magnifique  ;  les  Seigneurs  les  plus  mal  à  l'aife  font 
obligés  de  s'épuifer  pour  y  briller.    Les  bourgeois 
de  Paris  ,  toujours  avides  de  participer  aux  piaifirs 
de  la  cour ,  font  très-empreffés  de  s'y  rendre  ;  mais 
ils  n'y  peuvent  affilier  que  comme  fpectateufs.  Les 
femmes  ne  font  pas  les  moins  curieufes  d'y  paroî- 
tre.    On  place  celles-ci   en  fpeftacle  fur  des  gra- 
dins ,  &  l'on  a  grand  foin  de  choifir  lesplus  jolies 
pour  les  offrir  aux  regards  de  la  cour  :  les  hommes 
le  font  de  leur  côté.  Un  particulier  s'étant  mis  fur 
une  banquette  deftinée  à  d'autres  ;  l'officier  des  Gar- 
des du  corps  voulut  le  déplacer  ;  il  réfifta  ;  l'autre 
infiftant ,   le  quidam  qui  ,  fans  doute  ,    avoit  des 
raifons  pour  conferver  fon  incognito,  excédé  d'im- 
patience ,  dans  fa  vivacité   lui  répondit  :  je  rrieri. 
f. . . ,  Monfieur ,  &  fiîzela  ne  vous  convient  pas  ,je 
fuis  un  tel ,  colonel  du  régiment  de  Champagne. 
Cette  querelle  fit  de  l'éclat  &  fe  répandit  dans  la 
falle.    Un  inftant  après ,  une  Dame  qu'on  Vouloifc 
faire  changer  de  place  auffi  ,  fe  voyant  trop  tra- 
caffée  ,  s'écrie  :  enfin  ,-  vous  ferez  ce  que  vous  vou- 
drez ,  mais  je  fuis  du  régiment  de  Champagne.  Et 
depuis  cette  époque,  cette  phrafe  fubftituée  au  mot 
trop  énergique  du  colonel,  a  fait  proverbe,  &  ex-' 
prime  plus  décemment  la  même  chofe. 

Le  b-tl  marqué  eft  plus  libre  :  avec  des  billets' 
chacun  y  eft  admis  indiftin élément.  La  Marquife 
de  Pompadour  fe  doutoit  bien  qu'on  profiteroit  de 
cette  fête  pour  lui  enlever  le  Roi.  Elle  étoit  fur 
fes  gardes  &  fut  fi  bien  feryie  par  fes  émiffaires  3 

L  vj 
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que  les  diverfes  tentatives  des  femmes  qui  avoient 
des  vues  fur  le  cœur  du  Monarque  échouèrent,  ou 
du  moins  n'eurent  à  fon  égard  aucune  fuite  fâ- 
cheufe.  Une  fcene  originale  &  plaifante  vint  faire 
diverfion  aux  aventures  galantes  &  amufa  beaucoup 
le  Monarque.  Un  buffet  fplendidement  fervi  offroit 
en  profufion  des]  rafraichiffemens  aux  adeurs  du 
bal.  Un  Mafque  en  domino  jaune  s'y  préfentoit 
fréquemment  &  dévaftoit  horriblement  les  liqueurs 
fraîches,  les  vins  exquis  &  toutes  les  pièces  dcréfif- 
tancc.  S'il  difparoiffoit  un  inftant  ,  c'était  pour 
revenir  plus  altéré  &  plus  affamé,  Il  fut  remarqué 
de  quelques  mafques ,  qui  le  montrèrent  à  d'autres. 
Le  domino  jaune  devint  l'objet  de  la  ouriofité  gé- 
nérale. S.  M.  voulut  le  voir  :  inquiète  de  favoir 
qui  il  étoit ,  elle  le  fit  fuîvre;  il  fe  trouve  que  c'é- 
toit  un  domino  commun  aux  cent-fuifTes ,  qui  s'en 
affublant  tour-à-tour,  viennent  fucceflivement  fe 
remplacer  à  ce  pofte ,  qui  n'était  pas  le  plus  mau- 
vais. On  fait  qu'un  cent-fuiffe ,  qui  vaut  trois  ou 
quatre  hommes  pour  la  corpulence,  dévore  bien 
comme  dix.  Leur  nom  en  indique  le  nombre  : 
c'étoit  comme  s'il  eut  paffé  mille  bouches  au  buffet, 
Le  Seigneur  le  plus  diftingué  aux  noces  de  Ma- 
dame la  Dauphine  fut  le  Maréchal  de  Saxe.  La 
gloire  de  ce  héros  couvroit  trop  bien  le  vice  de 
fa  naiiïance,  pour  que  la  Princeffe  défavouât  un  tel 
parent.  La  France  entière  regrettait  de  ne  lui  avoir 
pas  donné  le  jour  ;  elle  l'envioit  à  fon  pays,  elle 
venoit  de  l'adopter:  lui-même,  François  dans  le 
cœur,  [le  26  Avril  1746.]  defiroit  d'être  re- 
gardé comme  tel ,  &  avoit  demandé  &  obtenu  des 
lettres  de  naturalité.  Après  la  bataille  de  Rau- 
çoux  ,  [le  1  Non.  1746.]  le  Roi  lui  avoit  accordé 
fix  pièces  de  canon  ,  du  nombre  de  celles  enle- 
vées à  l'ennemi.  C'eft  ainfi  que  Louis  XIV  avoit 
avoit  autrefois  rccompenfé  Villars.  [le  12  Janvier 
J747-  3  Enfin  il  venait  de  le  déclarer  Maréchal- 
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général  de  fes  camps  &  années ,  titre  donné  au- 
trefois à  Turenne.  Tant  de  diftindions ,  quoique  fi. 
dignement  méritées  ,  ne  pouvoient  manquer  d'éle- 
ver contre  cet  étranger  (  car  on  le  regardoît 
toujours  comme  tel  )  la  jaloufie  des  courtifans  & 
furtout  des  Miniftres  ,  en  ce  qu'il  gagnoit  de  plus 
en  plus  la  confiance  de  Sa  Majefté.  Ils  réfo- 
lurent  de  travailler  efficacement  à  la  paix  pour  ar- 
rêter le  cours  de  fes  triomphes  &  fon  accroiffement 
d'autorité. 

D'après  les  propofitions  du  Roi  ,  il  fe  tenoit 
des  conférences  à  Breda,  [_le  7  Sept.  1746.]  où 
le  Marquis  de  Puyfieux  avoît  été  envoyé  en  qua- 
lité de  Miniftre  Plénipotentiaire  de  la  France,  pour 
avifer  avec  reux  d'Angleterre  &  de  Hollande  aux 
moyens  de  réconciliation  entre  les  Puiffances.  La 
démiffion  du  Marquis  d'Argenfon ,  \Jamu  ï  747-3 
arrivée  durant  cet  intervalle  ,  retarda  le  grand  ou- 
vrage auquel  on  travaillait.  On  a  déjà  obfervé  que 
le  département  des  affaires  étrangères  ne  conve- 
nait ni  à  fon  genre  d'efprit  ni  à  fon  caractère.  On 
ne  voit  pas  que  d'autre  caufe  que  le  dégoût  &  fa 
répugnance  à  une  diffimulation  perpétuelle  ,  qui 
•contrarioit  fans  cefTe  fa  gaieté  &  fa  franchife ,  lui 
ait  fait  prendre  le  parti  de  la  retraite  ,  dont  la 
fanté  en  pareil  cas  eft  toujours  le  prétexte.  Pour 
ne  rien  perdre  du  fil  des  négociations  entamées 
on  fît  paffer  M.  de  Puyfieux  au  mîniftere  vacant 
La  raifipn  de  cette  convenance  fut  à  peu  près  au  (H 
la  feule  de  l'élévation  de  celui-ci.  Il  fut  remplacé 
dans  fa  fonction  à  Breda  par  M.  Dutheil ,  Secrétaire 
du  cabinet  du  Roi ,  qui  le  valoit  bien  pour  le 
moins.  Les  Anglois  ,  qui  n'étoient  point  enecie 
entamés,  qui  avoJent  eu  des  avantages  confidéra- 
b!es  fur  mer  &  s'en  promettoient  de  plus  grands  , 
qui  ne  voyoient  que  des  reftitutions  pour  eux  à 
faire  à  la  paix  ,  tenoient  peu  de  comp-te  de  là 
modération  de  Louis  XV*  Avant  de  la  conclura 
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iîs  vouloient  rendre  à  fes  peuples  la  terreur  que 
le  Prétendant ,  à  Pinftigation  de  la  France  ,  avoit 
portée  dans  les  trois  royaumes.  Us  ne  parloientpas 
de  bonne  foi  &  trainoient  en  longueur. 

Us  venoient  de  recevoir  une  humiliation  à  l'O- 
rient &  c'étoit  une  raifon  de  plus  pour  aiguillon- 
ner leur  amour-propre  :  ils  vouloient  effacer  cette 
tache  par  quelque  expédition  plus  heureufe.  Leur 
projet  avoit  été,  pendant  qu'on  dévaftoit  la  Pro- 
vence, de  ruiner  ce  port  &  avec  lui  la  Compa- 
gnie des  Indes  ;  de  fe  rendre  maîtres  du  Port-Louis  y 
qui  feroit  tombé  après  l'Orient;  de  mettre  la  Bre- 
tagne à  contribution  ;  de  faire  foulever  les  Calvi- 
nîftes  vers  la  Rochelle  ,  comme  vers  le  Languedoc 
&  le  Dauphiné.  Une  méprife  fit  échouer  l'entreprife 
en  cette  partie ,  tandis  que  le  courage  ,  l'intelligence 
&  le  génie  du  Maréchal  de  Belle-ifle  les  repouffoient 
dans  l'autre. 

On  peut  juger  de  l'état  de  la  côte  lorfque  les  en- 
nemis y  parurent,  par  ce  qu'en  écrivoit  un  vieil 
officier  qui  commandoit  au  Port-Louis. 

„  J'ai  apperqu  ,  dit-il  ,  le  28  Septembre  une 
55  flotte  qui  fe  multiplie  à  l'infini  ;  mais  je  réfifte- 
35  rai  aifément  à  cette  nation  Anglicane.  55  Le  deux 
Oétobre  il  manda  :  55  ils  font  defcendus  à  Polduç 
j3  avec  trois  cents  cinquante  barques  plattes  &  cin- 
^  quante-cinq  vaîffeaux  de  guerre.  Si  Ton  avoit  des 
£  fufils ,  on  les  battroit  ;  mais  les  payfans  n'ont 
9y  que  des  fourches.  „ 

[Ze  9  Sept.  1746.]  La  defcente  s'effedtua  fans 
obftacle  par  le  Général'Sinclair ,  ayant  avec  lui 
cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Le  com- 
mandant franqois  ,  qui  étoit  un  l'Hôpital  ,  avoit 
de  l'artillerie  &  douze  mille  hommes  de  milices. 
L'Anglois  ayant  menacé  de  tout  mettre  à  feu  &  à 
fang  fi  Ton  réfiftoit,  la  frayeur  s'empara  des  ef- 
prits  &  l'on  capitula  dès  le  premier  jour  de  l'atta- 
que, ^/e8  Sept.  1746.)  c'eft-à-dire,  cinq  jours 
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après  le  débarquement ,  car  l'ennemi  avoît  perdu 
ce  tems  dont  on  avoit  pas  mieux  profité.  11  fem- 
bloit  que  ce  fût  un  défi  à  qui  feroit  le  plus  de 
fautes.  Au  lieu  de  battte  la  chamade  ,  les  tam- 
bours des  miliciens ,  peu  inftruits ,  battirent  la  gé- 
nérale. Sinclair  ne  fait  ce  que  cela  veut  dire  & 
craint  une  perfidie.  Cependant  le  vent  changeait  ; 
l'Amiral  Leftoc  en  avertit  par  un  fignal.  Une  peur 
panique  faifit  l'ennemi  ,  qui  croit  fe  voir  attaqué 
fans  pouvoir  fe  rembarquer.  Il  fuit  devant  les  Fran- 
çois qui  lui  apportoient  les  clefs,  &  font  étonnés 
de  ne  trouver  perfonne  dans  le  camp.  Il  ne  rem- 
porte que  du  ridicule  &  des  huées,  &  va  defcen- 
dre  à  Quiberon,  petite  ifie  déferte  &  aride.  C'étoifc 
une  vengeance  auffi  mal  imaginée  que  l'autre  avoit 
été  mal  exécutée  :  c'étoit  une  nouvelle  fottife  ,  ajou- 
tée à  la  première. 

Les  Hollandois  n'étoient  pas  plus  déterminés  {. 
ou  plutôt  la  République  étoit  divifée  en  deux  par- 
tis. Les  négocians  defiroient  fincérement  la  paix  ; 
mais  la  nobleffe  ,  animée  par  la  fadion  d'Orange 
qui  fe  fiattoit  avec  la  continuation  de  la  guerre  de 
voir  un  changement  d'adminiftration  de  profiter 
des  troubles  &  de  s'agrandir  ,  étoit  oppofée  aux 
premiers  &  l'emportoit.  Pour  les  obliger  de  s'ac- 
corder, &  leur  infpirer  une  terreur  falutaire,  il  fut 
réfolu  qu'on  les  ferreroit  de  plus  près. 

(  Le  17  Avril  1747.)  L'Abbé  de  la  Ville,  ML 
niftre  du  Roi  à  la  Haye  ,  fit  préfenter  aux  Etats- 
Généraux  de  la  part  de  fon  maître  une  déclara- 
tion ,  portant  en  fubftance  que  de  la  même  ma- 
nière qu'en  1744  ,  ils  ont  envoyé  dans  les  plai- 
nes de  Lille  &  de  Cifoing  ,  fur  le  territoire  de 
France,  quarante  mille  hommes  de  leurs  troupes  J 
fans  prétendre  faire  la  guerre  au  Roi  ,  Sa  Majefté 
fe  trouvant  forcée  par  les  circonftances  &  pour  la 
fureté  des  conquêtes  qu'elle  a  faites  fur  la  Reine 
de  Hongrie  ,  de  faire  entrer  fes  troupes  fur  les* 
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terres  de  la  République  ,  n'a  voit  point  intention 
de  rompre  avec  elle,  mais  feulement  de  prévenu 
les  dangereux  effets  de  la  protedion  que  la  Répu- 
blique accorde  aux  troupes  de  la  Reine  de  Hon- 
grie ,  leur  promettant  de  ne  regarder  les  pays  & 
places  que  les  troupes  de  S.  M.  feront  forcées  d'oc- 
cuper pour  leur  propre  fureté  ,  que  comme  un 
dépôt  qu'elle  s'engage  de  refiituer  aufiïtôt  que  les 
Provinces- Unies  ne  fourniront  plus  de  fecours  à 
fes  ennemis. 

Cet  avert'iffement  fut  le  fignal  des  hoftilités,  & 
fuivi  des  conquêtes  rapides  qui  étonnèrent  les  Hol- 
Iandois&  firent  éclorre  l'événement,  objet  des  né- 
gociations du  Duc  de  Cumberland  à  la  Haye  pendant 
l'hiver. 

Le  Prince  de  NafTau  eft  déclaré  Stadhouder,  (le 
4  Mai.  )  Amiral  &  Capitaine  général  des  Provin- 
•.ces-Urçie-s ,  d'abord  par  le  peuple ,  enfuite  par  les 
Etats-Généraux  &  dans  toutes  les  Provinces,  {k  17 
Mai.)  Peu  après  la  nation,  dans  les  premiers  mo~ 
mens  de  fon  enthoufiafme ,  travailla  à  rendre  fes 
chaînes  indiffolubles  ,  en  déclarant  -'comme  elle 
avoit  fait  en  faveur  de  Guillaume  IH,  depuis  Roi 
d'Angleterre,  le  Stadhouderat  héréditaire  dans-cette 
îmaîfon,  même  en  faveur  de  la  ligne  féminine  ,  à 
.condition  néanmoins  que  les  Princeffes  héritières 
n'auroient  point  époufé  un  Roi ,  ni  un  Electeur. 
La  Diâature  eft  le  modèle  du  Stadhouderat;  mais 
les  Romains  ne  pouffèrent  point  la  flatterie  jufques 
;à  s'expofer  à  avoir  un  Didateur  femelle. 

C'étôit  un  défenfeur  qu'il  falloit  à  ces  Républi- 
'Cains  &  non  un  maître.  La  nomination  du  Stad- 
■houder  n'empêcha  pas  l'armée  du  Roi  ,  qui  étoit 
entrée  en  Zéiandé  depuis  quinze  jours  ,  de  pé- 
nétrer plus  avant ,  &  de  prendre  différentes  pla- 
ces à  la  vue  de  l'armée  ennemie.  Alors  les  négocia- 
tions furent  fufpendues.  M.  Van  Hoey  continuoit 
a  rifideiea  fiance  en  qualité  d'Ambaffadeur  ;  mais 
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on  le  dégoûtoit,  on  le  plaifantoit,  on  le  tournoit 
en  ridicule  :  il  n'étoit  pas  homme  à  le  recevoir  im- 
punément. Un  foir  qu'il  foupoit  chez  le  Marquis  de 
Fontaine  ,  au  deflert  paroit  fur  la  table  un  gros 
fromage  de  Hollande  :  Monjteur  ÎAmbaffadeur  , 
c'eft  du  fruit  de  votre  pays ,  lui  dit  le  maître.  Il 
n'y  tient  plus;  il  fe  levé  brufquement,  met  la  main 
dans  fa  poche ,  jette  fur  la  table  une  poignée  de 
ducats  &  s'écrie  :  en  voilà  aujjï.  Il  fe  retira  de  Paris 
peu  après. 

De  leur  côté  ,  Mrs.  Dutheil  &  Macanas,  Plénipo- 
tentiaires de  France  &  d'Efpagne ,  déclarèrent  aux: 
Miniftres  des  autres  Puiflances ,  que  la  proximité  des 
armées  ne  permettoit  pas  de  continuer  les  conféren- 
ces à  Breda ,  &  que  leurs  maîtres  confentiroient  qu'il 
fût  ailemblé  un  Congrès  à  Trêves ,  à  Cologne ,  ou  à 
Aix-la-Chapelle. 

(JuilL)  Le  Roi  fit  cette  quatrième  campagne  & 
gagna  enperfonne,  contre  le  Duc  de  Cumberland  , 
la  bataille  de  Lawfeld ,  moins  difputée  &  plus  fan- 
glante  que  celle  de  Fontenoi ,  où  fe  fignalerent  prin- 
cipalement le  Comte  de  Clermont  &  le  Comte  d'E- 
trées ,  où  le  Comte  de  Bavière  fut  tué ,  où  Ton  fit 
prifonnier  le  Général  Ligonier.  Sa  Majefté  cou- 
cha le  foir,  où  le  Prince  Anglois  avoit  couché  la 
veille. 

On  ne  s'arrêta  point  :  on  mit  le  fiege  devant 
Berg-op-zoom  ,  furnommée  la  puce  lie  ,  qui  avoit 
bravé  le  génie  de  Spinola  ,  une  des  places  les  plus 
inexpugnables  des  Pays-bas  par  fes  fortifications  , 
par  les  marais  qui  l'environnent  &  qui  empêchent 
de  l'inveftir  en  entier.  Ce  qui  devoit  infpirer  en 
cette  occafion  encore  plus  de  fécurité  à  fes  habi- 
tans,  c'eft  qu'elle  avoit  l'avantage  d'être  continuel- 
lement rafraîchie  de  troupes.  Elle  avoit  une  com- 
munication qu'on  ne  pouvoit  couper  avec  l'arméç 
du  Comte  de  Schwartzemberg.  La  valeur  feule  de- 
voit triompher  de  cette  ville.  (/•»  iç  Sept.  1747.) 
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Elle  Fut  prife  d'afTaut  après  foixante- quinze  jours 
de  tranchée  ouverte.  On  ne  put  empêcher  le  pilla- 
ge ,  attrait  le  plus  puiflant  pour  le  foldat  dans  ces 
fortes  d'expéditions.  Il  fit  un  butin  xonfidérable. 
C'eft  au  Comte  de  Lowendhal  qu'on  dût  cette  con- 
quête. Ce  Danois ,  compagnon  du  Maréchal  de  Saxe , 
n'étoit  pas  auffi  grand  militaire,  mais  c'étoit  un  des 
hommes  les  plus  inftruits  de  l'Europe  :  on  dit  même 
qu'il  parloit  quatorze  langues.  Il  avoit  le  même  foin 
que  Maurice  de  la  confervation  des  troupes.  Dans 
fa  lettte  à  ce  Général ,  il  eftime  fa  perte  à  400 
hommes  feulement,  &  celle  des  ennemis  à  $,000, 
tant  tués  que  bleffés  :  proportion  bien  extraordi- 
naire, &qui  prouve  à  quel  degré  il  poffédoit  cette 
rare  qualité.  Le  Roi,  au  moment  où  il  apprit  la 
prife  de  Berg-op-zoom,  remarqua  comme  humi- 
liant pour  la  France ,  que  fes  deux  plus  grands  ca- 
pitaines fuffent  étrangers  ;  qu'elle  n'en  produisit 
plus  de  tels  qu'autrefois  :  c'eft  qu'aujourd'hui ,  ré- 
pondit le  Prince  de  Conti  préfent,  nos  femmes  ont 
affaire  à  leurs  laquais.  Madame  de  Lowendhal  , 
étant  venue  chez  le  Monarque ,  il  la  reçut  comme 
la  femme  d'un  héros ,  &  lui  dit  :  Madame ,  tout 
le  monde  gagnera  par  cette  conquête.  Je  donne 
à  votre  mari  le  bâton  de  Maréchal ,  &  jefpere 
délivrer  mes  fujets  du  fié  au  de  la  guerre.  Il  dé- 
clara en  même  tems  le  Maréchal  de  Saxe  Com- 
mandant général  des  Pays-bas  ,  &  avant  de  quit- 
ter la  campagne  ,  parut  en  effet  de  nouveau  auffi. 
empreiïe  de  faire  la  paix  que  s'il  eût  été  battu. 
L'abbé  de  la  Ville  fut  chargé  de  déclarer  aux  Etats- 
Généraux  que  les  principes  de  modération  de  fon 
maître  n'avoit  pas  changé  depuis  fes  nouvelles- 
victoires. 

Les  Hollandois  convaincus  enfin  de  la  bonne 
Foi  de  Louis  XV  ,  fongerent  férieyfement  à  pro- 
fiter de  cette  ouverture.  Us  prefferent  l'Angleterre 
de  s'y  rendre  ,  (  le  13  Septembre  )  &  le  Comte  de 


(      3LÎ9      ) 

Sandwich  écrivit  au  Marquis  de  Puyfieux ,  pour  lu! 
propofer  de  recommencer  à  Aix-la-Chappelle  les 
conférences  pour  la  paix.  Sa  propofition  fut  accep-' 
tée  :  il  en  réfulta  bientôt  ce  traité  fi  étonnant ,  où 
la  France ,  qui  avoit  épuifé  fon  fang  &  fes  tréfors  dans 
cette  guerre  ,  victorieufe  depuis  cinq  ans,  non-feule- 
ment ne  recueillit  aucun  avantage  ,  n'exigea  aucun 
dédommagement,  mais  reçut  la  loi  qu'elle  auroit  pu 
di&er. 

Nous  avons  été  à  Aix-la-Chapelle  ;  on  nous  y  a 
montré  la  falle  où  fe  tenoient  les  conférences ,  la 
table  où  a  été  fignée  la  paix  ,  &  l'on  nous  a  raconté 
Fanecdote  fuivante.  Le  Comte  de  Sandwich  étonné 
des  facilités  qu'il  trouvoit  delà  part  de  Plénipoten- 
tiaires du  Roi ,  qui  ne  vouloit  rien  ,  qui  accédoit  à 
tout ,  qui  accordoit  tout ,  &  craignant  un  deffous  de 
cartes,  avoit  écrit  à  fes  efpions  à  V^rfailles,  qui  lui 
avoient  répondu  qu'il  pouvoit  aller  en  avant  avec 
fécurité;  qu'ils  étoient  fûrs  des  Miniftres,  trop  ja- 
loux de  Pafcendant  que  le  Maréchal  de  Saxe  pre- 
noit  fur  le  Monarque,-  &  de  la  maîtreffe ,  qui  étoit 
laflede  courir  les  champs  ;  qu'ils  étoient  tous  ligués 
pour  finir  la  guerre  à  quelque  prix  que  ce  fût.  La 
marine  devenoit  de  plus  en  plus  le  côté  foible  de  la 
France  ,  &  c'eft  en  exagérant  fes  pertes  en  ce  genre 
&  celles  dont  elle  étoit  menacée,  que  l'on  intimida 
Louis  XV  &  qu'on  lui  fit  faire  les  facrifices  les  plus 
honteux  pour  fa  gloire. 

v  II  eft  vrai  qu'en  1746  ,  Pefcadre  du  Duc  d'An- 
ville  avoit  échoué  dans  une  entreprife  contre  l'Aca- 
die.  La  méfintelligence  entre  les  capitaines,  jaloux 
de  ce  Seigneur  qu'ils  appelloient  un  intrus ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  paffé  par  les  grades  inférieurs  ,  eit 
fut  caufe.  Non,  feulement  ils  ne  voulurent  pas  guidée 
fon  inexpérience,  mais  ils  contribuèrent  à  lui  faire 
faire  des  fautes  qu'ils  lui  reprochèrent  enfuite,  dont 
il  mourut  de  chagrin.  Les  Angîois  avoient  pris  le 
Mars,  &  les  débris  de  la  flotte  difperfée  n'avoienfr 
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rapporté  à  Breft  pour  tout  fruit  de  leur  expéditionque 
lapefte.  Mais  M.  Dubois  de  la  Motte  frère  d'armes 
de  Dugué  Trouin ,  efcortant  une  flotte  marchande 
^â  Saint-Domingue ,  avec  le  feul  vaiffeau  de  guerre 
îe  Magnanime  de  74  canons,  &  la  frégate  V Etoile 
de  40  ,  s'étoit  défendu  contre  quatre  vaiffeaux  de 
guerre  Anglois  ,  dont  deux  de  80  canons  les  avoit 
mis  en  fuite  &  étoit  arrivé  à  bon  porta  fa  deftination  : 
£  le  15  Septembre  ]  mais  M.  de  la  Bourdonnaie  , 
Gouverneur  de  l'Ifle  de  Bourbon,  après  avoir  battu 
&  difperfée  avec  une  efeadre  de  neuf  vaiffeaux  la 
flotte  Angloife  de  l'Amiral  Barnet ,  avoit  fait  une  def- 
Cente  près  de  la  ville  de  Madras,  1 le  21  Septembre) 
s'en  étoit  emparé  &l'avoit  rançonnée  pour  1, 100,000 
pagodes  d'or,  &  pour  çoo,ooo  en  munitions  &  en 
niarchandifes  ,  le  tout  faifant  environ  13  à  14  mil- 
lions de  notre  monnoie  ;  &  M.  Dupleix  ,  Gouver- 
neur de  Pondicheri,  trouvant  cette  condition  trop 
avantageufe  pour  les  ennemis  -,  avoit  refufé  de  la, 
ratifier. 

En  1747,  deux  combats  inégaux  que  la  Marine 
du  Roi  avoit  eu  à  foutenir,  Favoient  prodigieufe- 
ment  affoiblie  ,  &  l'orgueil  des  Anglois  en  avoit 
repris  plus  de  hauteur.  (  le  14  Juin.  »  Le  premier 
avoit  eu  lieu  près  du  Cap  Finifterre  entre  Fefeadre 
du  Marquis  de  la  j  unquierre  ^  compofée  feulement  de 
quatre  vaiffeaux  &  de  cinq  frégates ,  &  l'armée  navale 
de  l'Amiral  Anfon ,  forte  de  feize  vaiffeaux  de  ligne  , 
qui  avoit  tellement  enveloppé  les  François  qu'au- 
cun n'étoit  échappé.  Le  fécond  s'étoit  paffé  en 
Amérique,  où  l'année  navale  de  FAmiral  Hawke, 
de  vingt  vaiffeaux  de  la  première  force ,  avoit  ea 
affaire  à  Fefeadre  de  M.  de  l'Eftenduere  ,  de  huit 
vaiffeaux  feulement,  dont  if  ne  s'étoit  fauve  que 
îe  commandant  &  le  Tonnant ,  que  montoit  M.  de 
"Vaudreuil ,  fimple  capitaine  de  vaiffeau  ,  qui  ,  par 
*ine  manœuvre  hardie  &  favante  ,  avoit  remorqué 
V Intrépide.  Mais  les  deux  flotres  fous  Fcfcorte  d.ç 
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l'une  &  l'autre  efcadre  avoient  gagné  l'endroit  de  leur 
deftination. 

Au  commencement  de  174s*  le  Magnanime  , 
commandé  par  le  Comte  d'Albert,  {le  11  Février) 
revenant  de  l'Amérique,  démâté  par  une  tempête  , 
avoit  été  obligé  de  fe  rendre  ,  mais  après  un  combat 
de  huit  heures  ,  foutenu  contre  quatre  vaiifeaux 
ennemis. 

Enfin  M.  de  Montîouet,  foit  à  la  cote  de  Gui- 
née, foit  en  Amérique  ,  où  il  avoit  rencontré  les 
Anglois  fupérieurs  en  forces ,  s'étoit  tiré  avec  au- 
tant d'adreiTe  que  de  fermeté  de  ces  deux  millions 
épineufe  s. 

Il  réfultoit  de  cette  fituation  que  fi  la  marine 
royale  avoit  fuccombé  ,  ç'avoit  été  ,  fuivant  la 
politique  d'un  gouvernement  bien  entendu  ,  pour 
le  foutien  du  commerce  &  des  colonies.  L'un 
alimentoit  encore  l'Etat,  &  l'on  venoit  d'encou- 
rager les  armateurs  François  à  fuppléer  à  la  foi- 
blelTe  de  la  marine  du  Roi ,  par  des  récompenfes 
bien  propres  à  les  exciter.  [_le  5  Mars.']  Il  pa- 
roilToit  une  ordonnance,  où  du  confentement  de 
M.  l'Amiral ,  le  dixième  des  prifes  faites  fur  mer 
à  fon  profit,  devoit  celTer  d'être  levé  jufqu*à  nou- 
vel ordre. 

Les  autres  pou  voient  caufer  encore  bien  de 
l'embarras  à  l'Angleterre.  Si  Tille  royale  étoit  paf- 
fée  fous  leur  domination  ,  Madras  étoit  fous  la 
nôtre  :  li  l'Amiral  Knowles  s'étoit  emparé  du  Fort- 
Louis  à  Saint-Domingue  ,  les  Anglois  étoient  in- 
certains du  fiege  ordonné  de  Pondicheri  ,  qu'en 
effet  la  belle  défenfe  de  M.  Dupleix  fit  lever.  (  le 
'  17  OFtob.^ 

Il  y  auroit  donc  eu  de  quoi  chicaner  long-tems 

de  la  part  de  la  France,  fi  le  Comte   de  Saint- 

Séverin  d'Arragon  ,  qui  la  repréfentoit  ,   y  eût  été 

;  autorifé.  Mais  c'étoit  un    parti  pris  ,  le  négocia- 

'  teur  Anglois ,  qui  favoit  le  mot  de  fon  adverfaire^ 
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s'en  prévalut  Son  maître  ,  fans  trop  defirer  la 
paix  ,  en  avoit  befoin  ,  foït  pour  raffermir  fon 
trône  &  éteindre  la  fermentation  occafionnée  dans 
fes  Etats  par  l'irruption  du  Prétendant ,  foit  pour 
mettre  fin  aux  fubfides  énormes  qu'il  étoit  obligé 
de  fournir  ,  foit  enfin  pour  fatisfaire  aux  requifi- 
tions  de  la  Hollande  qui  le  preffoit,  &  même  du 
nouveau  Stadhouder ,  dont  la  dignité  fe  feroit  éva- 
nouie avec  la  République.  La  néceffité  de  fubve- 
nir  au  fecours  de  cette  Aijiée  étoit  fi  preflante  , 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  venir  des  défenfeurs 
du  fond  du  Nord  &  de  foudoyer  3  0,000  RufTes. 
Enfin,  quoiqu'il  eût  l'efpoir  à  la  longue  de  s'em- 
parer des  pofTeffions  francoifes  dans  PAmérique.  Il 
y  avoit  à  craindre  que  les  armes  du  Roi  n'ailaifent 
plus  vite  dans  l'Europe. 

La  Reine  de  Hongrie  avoit  à  recouvrer  fes  ri- 
ches provinces  de  Flandre  ,  que  le  Maréchal  de 
Saxe  preffuroit  par  d'énormes  contributions ,  &  qui 
ne  pouvoient  que  fe  dévafter  de  plus  en  plus.  Ce 
Général  avoit  le  défaut  d'aimer  l'argent  &  de  vexer 
prodigieufement  les  vaincus.  Il  avoit  fait  racheter 
trois  ou  quatre  fois  fon  fuperbe  Cours  à  la  ville 
de  Bruxelles  ,  qu'il  menaçoit  de  couper  toutes  lès 
fois  qu'il  vouloit  des  fecours  pécuniaires.  Cette 
ïrinceffe  ne  devoit  que  perdre  à  la  continuation 
de  la  guerre  ,  &  elle  la  finiffoit  avec  gloire,  ayant 
mis  fon  époux  fur  le  trône  Impérial.  Elle  ne  cé- 
doit  que  .ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas  &  ce  qu'au 
fond  elle  ne  pouvoir  fe  flatter  de  conferver.  Les 
Rois  de  Pruffe  &  de  Sardaigne ,  les  feuls  qui  duffent 
gagner  dans  cette  querelle  ,  étaient  bien-aifes  de 
s'afTurer  par  un  traité  définitif  &  général  leurs  nou-  j 
velles   acquifitions. 

Quoique  le  Roi  d'Efpagne  fût  très-refroidi  fur 
les  intérêts  qui  avoient  excité  Philippe  V,  il  avoit 
à  ne  pas  laîfler  démembrer  fes  Etats  du  nouveau- 
monde  ,  que  menacoit  la  marine  Angloife  ?  &  il 
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âcquéroit  fans  autre  effufion  de  fang  ,  une  portion 
de  l'Italie ,  le  patrimoine  de  fon  frère. 

[Ze  ij  Avril]  Maftricht,  inveftie  par  la  plus 
belle  manœuvre  de  guerre  qui  eût  été  imaginée 
depuis  long-tems ,  fut  le  dernier  effort  que  la  France 
eût  à  faire.  C'eft  encore  le  Maréchal  de  Saxe  qui 
termina,  comme  il  avoit  commencé.  Il  exécuta  fon 
projet  avec  le  concours  de  deux  hommes  peut-être 
uniques  chacun  en  leur  genre ,  M  de  Crémilles , 
Maréchal-général  des  logis  de  l'armée,  &  M.  Paris 
Duverney,  auffi  célèbre  dans  l'art  des  fubfiftances 
que  le  premier  dans  l'ordonnance  de  fes  marches, 
Celle-ci  étoit  telle,  que  les  ennemis  également  in- 
quiets pour  Maftricht,  Luxembourg  &  Breda,  di- 
vife.rent  leurs  troupes  &  facilitèrent  ainfi  l'inveftif- 
fement  de  la  première.  Mais  le  Général ,  qui  favoit 
que  la  paix  alloit  fe  faire ,  épargna  lé  fang  des  fol- 
dats  &  ne  fuivit  que  mollement  le  fiege.  Cependant 
le  Marquis  deBifïy,  officier  d'une  grande  efpérance 
&  déjà  diftingué  par  de  hauts  faits ,  y  fut  tué  d'un 
coup  de  canon. 

Ce  dernier  coup  d'aiguillon  fit  preffer  la  figna- 
ture  des  préliminaires  jufques  à  la  conclufion  défi- 
nitive, qui  eut  lieu  en  Octobre.  Suivant  les  claufes 
principales  on"  rendoit  de  part  &  d'autre  toutes 
les  conquêtes  :  l'Infant  Dom  Philippe  âcquéroit 
les  Duchés  de  Parme ,  Plaifance  &  Guaftalla  ;  le 
Roi  de  Sardaigne  gardoit  à  quelque  chofe  près  , 
ce  qui  lui  avoit  été  cédé  par  le  traité  de  Worms  ; 
le  Duc  de  Modene  étoit  rétabli  dans  fes  Etats  ; 
Gènes  dans  les  fiens  :  l'Angleterre  confervoit  tous 
les  avantages  de  fon  commerce  avec  PEfpagne  ; 
on  maintenoit  le  traité  de  la  quadruple  alliance 
pour  l'ordre  de  fucceffion  à  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne;  on  garantiffoit  à  la  Reine  de 
Hongrie  celui  établi  en  fa  faveur  par  la  Pragma- 
tique-fanction,  ainfi  qu'au  Roi  de  Pruffe  la  Siléfie 
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&  le  Comté  de  Glatz.  Enfin  le  Grand -Duc  étoît 
reconnu  Empereur  par  toutes  les  Puiffances. 

La  nation  franqoife  trouva  principalement  deux 
choies  à  redire  à  ce  traité.  La  première  étoit  une 
claufe  ,  par  laquelle  les  fortifications  de  la  ville  de 
Dunkerque  dévoient  relier  dans  l'état  où  elles 
étoient  ;  ce  qui  n'annonçoit  plus  dans  le  Roi  de 
la  modération ,  mais  de  la  foibleffe.  La  féconde  , 
l'expulfion  du  Prince  Edouard ,  après  l'avoir  ap- 
pelle en  France  ,  l'avoir  ébloui  d'efpérances  bril- 
lantes, Tavoir,  au  péril  de  fa  vie,  fait  fervir  de 
jouet  à  nos  déteins  ;  ce  qui  étoit  lâcheté  &  perfi- 
die. Auffi  le  Prétendant,  qui  n'étoit  plus  pour  nous 
que  le  Chevalier  de  Saint-George ,  ne  pouvant  fe 
perfuader  qu'on  pouffât  l'infamie  jufques  à  l'enle- 
ver de  force ,  avoit  été  fourd  à  toutes  les  infinua- 
tions  reçues  à  ce  fujet  ,  &  le  gouvernement  fut 
obligé  de  donner  des  ordres  au  Duc  de  Biron ,  Co- 
lonel du  régiment  des  gardes  francoifes,  pour  l'ar- 
rêter. Ce  fut  à  l'opéra  que  fe  paffa  fe  fingulier  évé- 
nement. Le  Roi  avoit  prévenu  M.  de  Vaudreuil , 
Major  des  gardes,  qu'il  falloit  qui  fe  chargeât  de 
l'expédition  ,  &  il  l'avertit  dedeuxchofes  ;  l'une, 
que  ce  Prince  marchoit  toujours  armé  ;  l'autre  , 
qu'il  avoit  menacé  de  fe  tuer  fi  l'on  mettoit  la 
main  fur  lui.  Il  lui  dit  qu'il  falloit  lui  répondre  fur 
fa  tête  de  le  faifir  fans  aucun  accident  fâcheux. 
M.  de  Vaudreuil  ayant  obtenu  de  S.  M.  ,  carte 
blanche  fur  la  manière  d'exécuter  le  projet  ,  en  y 
apportant  cependant  toute  la  décence  refpeciueufe 
que  la  perfonne  exigeoit,  &  que  permettaient  les 
circonftances ,  fit  toutes  fes  difpolltions.  L'opéra 
étoit  commencé;  l'entrée  de  la  falle  étoit  alors  dans 
un  cul-de-fac  :  le  Prétendant  arriva,  &  defcendu , 
toutes  les  iffues  fe  fermèrent;  il  fe  trouva  pris  avant 
de  s'en  douter.  M.  de  Vaudreuil  lui  annonça  Ces 
ordres  &  les  lui  montra  ;  il  lui  demanda  la  permiffîoa 
de  le  fouiller.  Il  protefta  &  donna  même  fa  parole 

d5hormeur 
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d'honneur  qu'il  n'a  voit  point  d'armes.  Cependant  le 
Major  l'ayant  fait  ferrer  par  fes  grenadiers  -,  lui 
trouva  plufieurs  piftolets.  On  le  mit  dans  un  caroiTe 
&  on  le  conduifit  à  Vincennes,  où  il  y  avoit  un 
fouper  ordonné  pour  lui.  Il  ne  vit  qu'un  couvert , 
en  voulut  d'autres,  &  engagea  M.  de  Vaudreuil  & 
les  autres  officiers  à  manger  avec  lui.  II  refta  ainfi 
trois  jours  ;  puis  on  le  conduifit  au  Pont  de  Beau- 
voifin  ;  ce  qui  lui  fit  perdre  toute  envie  de  revenir  en 
France. 

Tout  Paris  fut  indigné  de  cette  conduite  :  on  la 
compara  à  celle  de  Louis  XIV,  &  c'eft  proprement 
à  cette  époque  honteufe  que  commença  à  fe  mani- 
fester pour  le  Souverain  &  fa  maitreffe,  le  mépris 
général  qui  ne  fit  que  s'accroître  jufqu  a  ia  fin.  Le 
premier ,  en  dépofant  fa  cuira  (Te  ,  fembla  renoncer  à 
la  gloire  &  même  à  l'amour  de  fes  peuples,  en  laif- 
fant  les  rênes  de  fon  empire  à  la  féconde  ,  dont  le 
rcgnQ  odieux  ne  devoit  plus  difeontinuer  jufques  à 
fa  mort. 

Ce  mépris  éclata  pour  la  première  fois  dans  de* 
vers  fatyriques  fur  l'outrage  fait  au  Prince  Edouard, 
où  l'on  difoità  Louis  XV,  en  parlant  de  cet  illuftre 
proferit  : 

Il  eft  Roi  dans  les  fers  ;   qu'êtes-vous  fur  le  trône  ? 
&  apoftrophant  la  Nation  : 

Peuple ,  jadis  fi  fier ,  aujourd'hui  fi  fervile  , 
Des  Princes  malheureux  vous  n'êtes  plus  i'afyle  î 

L'emprefTement  du  public  à  rechercher  ces  pic*, 
ces,  à  les  apprendre  par  cœur ,  à  fe  les  communi- 
quer, prouva  que  les  lecteurs  adoptoient  les  fenti- 
mens  du  poète  ^*>.  Madame  de  Pompadour  n'y 
étoit  pas  oubliée.  Par  un  parallèle  non  moins  humi- 


(*)  On  mettra  dans  les  pièces  pour  fervir  à  l'hiftoire ,  quel, 
(jues-une*  de  celles  faites  alors.  N°.  IV. 

Tome  II.  M 
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liant  on  la  comparoit  à  Agnès  Sorel  ,  ou  ,  fous  ce 
nom  générique,  à  la  DuchefTe  de  Château- roux, 
&  Ton  faifoit  voir  combien  elle  lui  étoit  inférieure. 
Elle  ordonna  les  perquifitions  les  plus  féveres  des 
auteurs,  colporteurs  &  diftributeurs  de  ces  pam- 
phlets ,  &  la  Baftille  fut  bientôt  remplie  de  prifon- 
niers.  Quelques-uns  même  furent  mis  au  Mont  Saint 
Michel ,  dans  la  fameufe  cage  de  fer.  C'eft  un  fé- 
jour  affreux ,  où  l'on  ne  peut  tenir  debout  ni  cou- 
ché. C'eft-là  que  fut  enfermé  M.  Desforges ,  accufé 
d'être  Fauteur  des  vers  dont  on  a  parlé.  M.  de  Bro- 
glio  ,  abbé  de  ce  lieu ,  ayant  eu  pitié  de  fon  fort , 
obtint  fon  élargiiTement  au  bout  deplufieurs  années, 
le  donna  pour  Secrétaire  à  fon   frère  le  Duc  de 
Broglio  qui,  devenu  Maréchal  de  France,  le  fit 
Commiflaire  des  guerres.  Parmi  les  autres  on  dif- 
tingue  encore  M.  de  Mairobert  ,  refferré  étroite- 
ment &  longtems  à  la  Baftille;  M.  de  RefTeguier, 
Chevalier  de  Malthe.  Le  premier  n'avoit  point  fait 
de  vers ,  mais  les  diftribuoit  :  quelqu'un  lui  repré- 
fenta  qu'il  fe  feroit  enfermer  :  tant  mieux ,  dit-il , 
cela  illujlrejbn  homme.  Il  a  depuis  été  créé  Cenfeur 
royal,  a  Joui  fuccefîivement  de  la  confiance  deM% 
de  Malesherbes,  de  M.  de  Sarrine,  de  M.  Albert, 
de  M.  le  Noir,  de  M.  le  Camus  de  Neville,  les 
divers  chefs  de  la  librairie.  On  a  reproché  à  l'autre 
d'avoir  eu  la  baffefle  ,  après  avoir  compofé  des  vers 
contre  Madame  de  Pompadour ,  d'en  avoir  fait  à  fa 
louange. 

Un  Miniftre ,  l'ami  du  Roi ,  qui  devoit  fe  croire 
inébranlable  dans  fa  faveur ,  fi  jamais  courtiian  a 
pu  s'en  flatter,  fi  la  naifiance,  les  longs  fervices, 
l'attachement  à  fon  maître,  Pefprit,  la  gaieté  ,  le 
don  de  plaire  pouvoient  préferver  de  la  difgrace , 
ne  tarda  pas  à  éprouver  lui-même  la  vengeance  de 
la  favorite.  Le  Comte  de  Maurepas ,  qu'on  a  reconnu 
facilement  à  ces  traits,  s'étoit  déjà  permis  quelques 
plaifanteries  fur  le  compte  de  la  Marquife,  &  S.  M. 
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en  avoit  rî.  Un  jour  à  Marly  ,  elle  trouva  fous ,  fa 
ferviette  ce  quatrain  : 

La  Marquife  a  bien  des  appas  5 
Ses  traits  font  vifs ,  fes  grâces  franches , 
Et  les  fleurs  naiffent  fous  fes  pas  : 
JVlais ,  hélas  !  ce  font  des  fleurs  blanches. 

L'infulte  étoïfc ,  fans  doute  ,  fanglante  ;  aucun 
femme  ne  l'eût  pardonnée.  C'étoit  attaquer  celle-ci 
d'autant  plus  cruellement  qu'on  révéloit  à  toute  la 
France  un  défaut  fecret  que  fon  amant  même  igno- 
roit.  Mais  il  n'eft  point  prouvé  que  le  Comte  fût 
coupable  (*).  Le  foupqon  fuffit  ;  il  eut  ordre  de  fe 
démettre  de  fes  emplois.  M.  Rouillé  qui  n'avoit 
jamais  rien  connu  des  ports ,  eut  ce  département  ; 
ce  qui  fit  dire  en  jouant  fur  le  mot ,  qu'on  donnoit 
la  marine  à  conduire  à  un  roulier.  Le  Comte  d'Ar- 
genfon  eut  le  département  de  Paris  &  celui  des 
haras  du  royaume. 

Ce  n'eft  pas  ordinairement  durant  la  difgrace  d'un 
Miniftre  qu'on  lui  rend  juftice  ;  auffi  Ton  ne  man- 


(*)  Ces  vers  ,  allez  mauvais  ,  n'étoient  même  pas  dignes  4e 
lui  :  on  lui  a  plutôt  attribué  la  chanfon  fuivante  : 

Cette  petite  bourgeoife  , 

Elevée  à  la  grivoife  , 

Mefarant  tout  à  fa  toife  , 

Fait  de  la  cour  fon  taudis. . .  dis ,  &c, 

Louis ,  malgré  fon  fçrupule  , 
Froidement  pour  elle  brûle, 
Et  fon  amour  ridicule 
A  fait  rire  tout  Paris. . .  ris  ,  &c. 

On  dit  même  que  d'Eftrade  , 

Si  villaine  &  fi  mauflade , 

Aura  bientôt  la  paflade  , 

Dont  elle  a  Tair  tout  bouffi  ï  fi  î  && 
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f^ua  pas  de  blâmer  beaucoup  le  nouvel  exilé  &  de 
décrier  fon  adminiftratioft.  Mais  nous,  plus  à  même 
de  l'apprécier,  devons  redreder  ce  jugement  aveu- 
gle, précipité  Se  paffionné  des  contemporains  ,  & 
nous  ofons  croire  que  la  poftérité  plus  équitable 
regardera  le  Comte  de  Aïaurepas  comme  le  meilleur 
ÎVIiniftre  que  la  Marine  ait  eu  fous  Louis  XV.  Si 
Ton  confidere  l'état  de  foibleffe  où  il  la  trouva 
au  commencement  de  la  guerre  ,  le  défaut  de  fonds 
qui  lui  manquèrent  toujours  dans  ces  tems  malheu- 
reux ,  on  fera  furpris  des  chofes  qu'il  fit  avec  fi 
peu  de  moyens.  Prévoyant  de  loin  une  rupture  avec 
l'Angleterre  ,  il  avoit  eu  foitv  d'approvifionner  les 
colonies  ,  de  faire  rentrer  tous  les  navires  mar- 
chands ,  &  de  fe  mettre  dans  le  cas  de  ne  fe  voir 
entamé  nulle  part  au  commencement  des  hoftilités 
maritimes.  Par  cette  précaution  il  fe  ménagoit  une 
rdfqurce  dans  le  commerce  qui ,  trop  fatisfait  d'é- 
chapper à  la  puiffance  d'un  ennemi  redoutable  , 
paya  volontiers  enfuite  un  droit  d'efeorte  pour  fè§ 
convois  *,  droit  qui  fournit  au  Comte  de  Maurepas 
les  fonds  extraordinaires  dont  il  avoit  befoin  pour 
fon  département  ,  auquel  refufoit  de  contribijer 
le  fife  public,  Il  profita  de  ces  fecours  avec  tant 
d'économie  ,  que  les  paiemens  des  ouvriers  &  des 
matelots  ne  cefferent  jamais  dans  les  arfenaux.  Il 
diftribua  les  efeortes  fi  bien  ,  que  les  convois  ne 
manquèrent  nulle  part  leur  deftination.  On  a  vu 
que  la  feule  colonie  perdue  durant  la  guerre  fut 
FIAe  Royale,  encore  par  la  faute  de  l'officier  chargé 
de  la  fecourir.  D'ailleurs ,  nous  étions  maîtres  de 
Madras  :  compenfation  plus  que  fuffifante  ,  &  le 
commerce  de  l'Inde  n'étoit  point  interrompu. 

Qu'eft-il  arrivé  fous  fes  fucoeffeurs  ?  En  17^6  , 
où  la  marine  étoit  remontée ,  où  l'argent  couloit 
avec  profufion  pour  elle ,  le  commerce  fe  rrouva 
ruiné  prefqu'avant  de  commencer  la  guerre.  Depuis, 
nous  avons  perdu  tous  nos  vahTeaux  °y  prefque  tou- 


tes  nos  pofleffions  dans  l'Amérique  &  dans  l'Inde. 
Et  dans  la  guerre  actuelle  de  1778,  où  Ton  fe  féli- 
cite d'une  marine  non  moins  brillance  que  celle  de 
Louis  XIV ,  où  les  dépenfes  en  font  plus  énor- 
mes que  jamais ,  qui  n'a  pas  entendu  les  plaintes 
de  nos  ports  marchands  déjà  dévaftés  ?  Nos  comp- 
toirs aux  côtes  de  Coromandel  &  de  Malabar  ne 
font-ils  pas  déjà  pris ,  &  les  ports  de  llndouftan  & 
de  Chine  ne  nous  font-ils  par  fermés  ? 

Le  feul  vice  d'adminiftration  à  reprocher  au  Comte 
de  Maurepas,  c'étoit  trop  de  foiblefle  dans  les  puni- 
tions. S'il  eût  commencé  par  quelque  exemple  écla- 
tant, lors  de  la  difcorde  élevée  dans  l'efcadre  du 
Marquis  d'Antin  ;  s'il  eût  fait  trancher  la  rëte  à 
quelqu'un  des  mutins  dans  celle  du- Duc  d'Anviile, 
à  ce  la  Maifon-fort,  infiniment  plus  coupable  que 
l'Amiral  Byng,  fufillé  depuis  en  Angleterre  ,  à  ce 
Poulkonque  ,  qui ,  mouillé  à  Fifie  de  Ile  ,  lé  laiiTa. 
aborder  itupidement  par  un  corfairè  ennemi,  gïiffe 
fous  pavillon  francois  parmi  fon  convoi  ,  &  enle- 
ver (ans  defenfe  par  un  bâtiment  de  beaucoup  infé- 
rieur ,  il  eût  rendu  un  grand  fervice  à  l'Etat  &  épar- 
gné bien  des  fautes  &  des  malheurs.  Mais  cette  mo- 
leiTe  funefte  étoit  moins  la  fienne  que  celle  du  maî- 
tre &  du  gouvernement. 

Madame  de  Pompadour,  en  afFermilTant  &  éten- 
dant fon  empire  durant  la  paix ,  fentit  bientôt  le 
poids  du  fardeau  qu'elle  s'étoit  impofé  en  même 
tems.  Louis  XV,  que  diffipoient  les  voyages  ,  la 
diverfité  des  lieux  ,  le  tumulte  des  camps ,  les  mou- 
vemens  de  l'armée ,  tomba  dans  une  langueur  & 
.dans  un  afFaifTement  dont  il  fallut  le  tirer  par  tou- 
tes fortes  de  fecouffes.  Elle  aimoit  les  arts  .elle  les 
appella  à  fon  fecours,  &  fit  trouver  à  fon  royai 
amant  des  jouiffances  inconnues. 

Depuis  quelque  tems  le  gouvernement  avoit  or- 
donné des  tentatives  pour  parvenir  à  faire  en  France 
des  porcelaines,  femblables  à  celles  de  Saxe,  Elles 
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avoîent  réuifi.  La  Marguife  détermina  le  Roi  à  éta- 
blir une  manufacture  de  cette  efpece  124  Juillet,') 
au  château  de  Vincennes ,  &  depuis  de  la  transférer 
à  Sève,  où  Fou  éleva  un  bâtiment  vafte  &  magnifi- 
que à  portée  de  Verfailles.  Les  deux  amans  y  alloient 
fouvent ,  encourageoient  les  travaux  par  leur  pré- 
fence,  &  firent  enfanter  ces  chef  -  d'œuvres  d'une 
pâte  plus  vitrifiable  que  celle  de  la  Chine,  mais  qui 
lui  eft  bien  fupérieure,  ainfi  qu'à  celles  d'Europe, 
par  l'élégance  des  formes ,  la  régularité  du  deffin  & 
la  vivacité  du  coloris.  Pour  foutenir  cette  manufac- 
ture, fort  chère,  &  lui  procurer  du  débit,  chaque 
année  S.  M.  en  faifoit  apporter  les  productions  dans 
fon  palais ,  où  elles  étoient  étalées ,  &  elle  invitoit 
ics  coKrtifans  d'en  acheter. 

Louis  XV  conferva  toujours  cet  ufage,  même 
après  la  mort  de  la  Marquife  ,  &  tout  le  monde  a 
fu  l'anecdote  fuivante.  L'abbé  de  Pernon ,  jeune 
Confeiller  au  Parlement ,  étoit ,  comme  les  autres, 
à  admirer  les  morceaux  les  plus  rares  de  cette  manu- 
facture dans  la  galerie  des  Verfailles ,  lorfque  le  Roi 
paffant ,  lui  dit  :  eh  bien  ,  VAbbé,  prenez  cela ,  c'eji 
beau  ;  &  il  lui  montra  en  même  tems  ce  qu'il  y  avoit 
déplus  magnifique.  Sire  ,  répondit  l'Abbé,  je  ne 
Juis  ni  ajfez  gros  Seigneur ,  ni  ajjez  riche.  —  Pre- 
nez  toujours ,  répliqua  le  Roi ,  une  bonne  abbaye 
paiera  tout:  En  effet,  S.  M.  ayant  trouvé  le  Grand- 
aumônier,  lui  ordonna  de  conférer  à  l'abbé  de  Per- 
non le  meilleur  bénéfice  vacant. 

Nous  avons  dit  que  Madame  de  Pompadour  jouoit 
très-bien  la  comédie.  Il  y  avoit  fréquemment  des 
fpecftacles  aux  petits  appartemens  ,  où  les  person- 
nages les  plus  illuftres  &  les  plus  graves  de  la  cour 
fe  livrèrent  à  cet  art  pour  amufer  le  Roi.  C'eft  à  elle 
qu'on  doit  ce  goût  fcénique  qui  s'eft  emparé  géné- 
ralement de  toute  la  France  ,  des  princes  ,  des 
grands,  des  bourgeois;  qui  a  pénétré  jufques  dans 
les  çouvens,  &  qui ,  empoifonn^nt  les  moeurs  dçs 
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l'enfance  par  cette  foule  d'élevés  dont  ont  befoîa 
tant  de  fpeftacles ,  a  porté  la  corruption  à  fon 
comble. 

Elle  donna  aufli  aux  hiftrions  une  confiftance  & 
une  confidération  nouvelle  ,  foit  que  prévoyant  déjà 
Je  tems  où  n'excitant  plus  les  defirs  de  fon  amant, 
elle  voudroit  les  diriger  encore  &  lui  adminiftrer 
les  nouveaux  objets  de  fes  plaifirs,  foit  qu'elle 
cherchât  feulement  un  autre  moyen  de  l'égayer  par 
le  détail  des  intrigues,  des  révolutions,  des  lubri- 
cités de  ce  ferrail  public,  elle  fe  ménagea  la  furin- 
tendance  de  Topera,  en  faifant  ordonner  à  la  ville 
d'en  prendre  la  direction.  On  affimila  ce  bureau  auK 
édiles  de  Rome ,  qui  avoient  l'infpection  des  fpec- 
tacles  de  cette  grande  ville;  mais  il  y  a  loin  de  ces 
magiftrats  à  un  marchand  de  la  rue  Saint-Honoré, 
fait  échevin.  Elle  fe  fit  donner  en  outre  par  le  Lieu- 
tenant de  Police ,  Berrier ,  la  gazette  fcandaleufe  de 
tout  Paris,  &  cette  capitale  immenfe  &  licentieufe 
offroit  chaque  jour  quelque  anecdote  utile  à  fon 
projet. 

(  1749.)  Madame  de  Pompadour  infpira  encore 
au  Roi  la  manie  des  bâtimens.  On  a  vu  qu'il  en 
avoit  déjà  le  goût,  mais  qu'il  étoit  retenu  par  la 
crainte  de  la  dépenfe.  Elle  le  fit  paiTer  par  deffus 
cette  confidération  ,  &  il  fallut  que  tous  les  contrô- 
leurs généraux  ne  trouvaffent  rien  d'impoffible  pout 
toutes  les  fantaifies  du  Monarque  en  ce  genre.  On 
vit  bientôt  s'élever  tant  de  colifichets  difpendieux, 
moins  propres  à  manifefter  la  grandeur  que  la  folie 
du  propriétaire.  Outrç  les  principaux  voyages  de 
Compiegne  &  de  Fontainebleau,  elle  fournifToie 
ainfi  à  Louis  XV  des  hofpices  à  fon  ennui  ,  qu'il 
promenoit  fans  ceiTe  d'un  lieu  dans  un  autre.  Elle 
fuggéra  au  Roi  (19  Septemb.)  d'aller  vifiter  le 
Havre ,  un  de  fes  arfenaux  de  marine.  Cette  ima- 
gination auroit  pu  être  utile ,  en  lui  faifant  connoî- 
tre  &  encourager  cette  partie  foible  de  l'adruinita- 
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tion  ,  dont  on  commencoit  de  s'occuper  'fénctife- 
ment.  Mais  ce  voyage  ne  fut  que  frivole  ,  comme 
celle  qui  le  propoioit. 

(  1750.  )  Il  en  fut  de  même  du  camp  de  Compfe- 
gnz ,  ÇJuillS)  où  Ton  prit  pour  prétexte  de  faire 
voir  au  maître  un  nouveau  corps,  nommé  les  Gre- 
nadiers de  France.  C'étoit  une  excellente  idée  du 
iVIiniftre  de  la  guerre  qui ,  pour  ne  pas  perdre  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  chaque  régiment 
réformé,  c'eit-à-dire  les  grenadiers,  en  qui  réfident 
ordinairement  l'âme  &  l'efprit  du  corps ,  imagina 
de  les  conferver  Se  réunir  fous  une  dénomination 
générique.  M.  de  Crémille  ,  qui  avoit  été  Maréchal 
général  des  logis  de  l'armée  en  1744  Se  174c,  qui 
«avoit  conrribué  en  ce  qui  le  concernoit  au  fuccès 
jde  ces  deux  campagnes  ,  Se  qui  ,  nommé  enfui  te 
ïnfpecceur  de  cavalerie  ,  infanterie  &  dragons,  cher- 
choit  à  briller  par  des  innovations  dans  la  taclique , 
avoit  demandé  à  les  faire  exécuter  devant  S.  M. 
Madame  de  Pompadour  y  envifagea  une  partie  de 
pîaifir  pour  le  Roi  Se  pour  elle,  &  ce  fpecfhcle  r 
airifi  que  celui  du  Havre,  ne  fervit  qu'à  diftraire  un 
moment  S.  M.  fans  Tinfiruire,  à  coûter  beaucoup 
d'argent  fans  aucun  avantage ,  Se  à  faire  voir  de  plus 
en  plus  à  la  France  le  pouvoir,  le  luxe  Se  la  prodi- 
galité de  cette  femme ,  pour  qui  s'accrut  la  haine  de 
ia  nation. 

Elle  écoit  déjà  forte  :  on  imputoit  à  Madame  de 
pompadour  de  n'avoir  pas  recueilli  les  avantages  de 
3a  paix  par  la  ceffation  des  impôts.  Sous  prétexte 
de  diminuer  promptement  les  charges  de  l'Etat  & 
de  foulager  les  peuples  ,  on  avoit  fait  donner  par 
le  Roi  des  Ordonnances  pour  la  réforme  des  troupes. 
Elle  étoit  confîdérable  ,  Se  ftfn  exécution  [  1  Sept. 
1748.I  fit  honneur  au  Comte  d'Argenfon ,  en  ce 
qu'il  n'en  réfulta  aucun  pillage,  aucun  défordre 
dans  l'étendue  du  royaume.  Mais,  en  produifant 
beaucoup  de  méeontens,  de  gens  fans  emploi ,  fans 
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fubfiftance  &  fans  reflburce,  elle  ne  remplit  pas 
fon  principal  objet.  On  eut  d'abord  quelque  lueuc 
d'efpérance  en  voyant  paroître  [  4  Févr.  1749-  ]  V& 
Arrêt  du  Confeil,  portant  fuppreffion  de  plufieurs 
menus  droits  établis  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de 
la  guerre.  Elle  s'évanouit  bientôt  par  l'Edit  qui.çon,. 
vertit  le  Dixième  établi  au  mois  d'Août  .1741  .,  em 
un  Vingtième  indéfini,  &  continua  les  deux  fols 
pour  livre  du  Dixième,  afin  de  fubvenir  au  paie,- 
-ment  des  dettes  de  PEtat.,avec  ces  fonds  verfés  dans 
une  caille  d'amortiffement.  C'eft  alors  qu'on  .com^ 
nienca  à  regretter  pour  la  première  fois  le  Cardinal 
de  Fleuri.  L'exécution  ne  fouffrit  aucune  difficulté 
-dans  les  pays  d'Eleflion ,  où  l'en  s'en  tint  à  de 
iimples  murmures.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du 
Clergé  &  des  pays  d'Etats  :  ceux  de  Languedoc 
refuferent  de  s'y  foumettre ,  &  furent  cafies  ;  rira- 
pofition  en  fut  faite  par  les  Intendans. 

Quand  au  Clergé,  fa  réfiftance  ne  fut  pas  moins 
vive  &  moins  opiniâtre.  Dans  tout  autre  tems  \l 
ceût  menacé  des  foudres  de  l'églife  ,  &  les  eût  pept- 
.être  employés.  Mais  le  Contrôleur  général  Machaaiç, 
homme  flegmatique  ,  ferme  &  plein  d'énergie.,  étovt 
au  deffus  de  ces  vieux  préjugés.  Il  tranfmit  au  Roi 
fon  intrépidité  :  il  étoit  d'ailleurs  foutenu  de  ja 
favorite  qui  eu  avoit  befoin. 

Pendant  la  tenue  de  rafiemblée  générale  du 
Clergé,  [  1  Juin.  ]  les  Commiffaires  du  Roi  deman- 
dèrent une  fomme  de  7,500,000  livres  pour  cinq 
ans ,  impofabks  à  raifon  de  3,500,000  livres  par  cha- 
que année,  [17  Août:.']  pour  être  employée  au-reni- 
bourfement  des  dettes  de  cet  Ordre.  Ils  lui  ann.o&- 
-cerent  en  même  tems  que  S,. M.  adreifok  ce  même 
jour  au  Parlement  une  déclaration  ,  dont  l'exécu- 
tion avoit  pour  objet  de  conftater  la  valeur  des 
"biens  eccléfiaftiques  du  royaume  ,  &  de  réformqr 
les  abus  qui  fe  .coiiimettsnt  .dans  les  chambres  j&§& 
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Cette  déclaration  enrégiftrée  le  même  jour ,  ne 
donnoit  que  fix  mois  pour  tout  délai.  Elle  étoit 
motivée  d'une  façon  à  intérefler  le  refte  de  la  na- 
tion, puifque  S.  M.  n'y  defiroit  conftater  les  facul- 
tés du  Clergé  ,  qu'afin  de  proportionner  à  fes  richef- 
fes  les  fecours  qu'elle  étoit  néceflîtée  à  lui  demander 
dans  les  befoins  de  l'Etat.  Elle  fe  concilioit  d'ail- 
leurs tout  le  fécond  Ordre,  fe  plaignant  depuis 
longtems  d'être  écrafé  par  l'inégalité  des  réparti- 
tions dont  il  étoit  toujours  vidtime,  &  qu'elle  vou- 
loit  redrefler. 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  préfidoit  cette 
affemblée.  On  l'avoit  choifi  comme  un  perfonnage 
éloigné  de  tout  fanatifme  ,  modéré,  fage,  homme 
de  cour,  capable  de  fe  ployer  aux  circonftance^ 
JVlais  ,  foit  qu'il  ne  fût  pas  maître  de  contenir  les 
Prélats,  foit  que  Tefprit  du  corps,  fi  aftif  clans  cet 
Ordre ,  exaltât  fon  imagination ,  comme  celle  de  fes 
confrères,  &  l'entraînât  avec  eux  ,  il  y  eut  des 
repréfentations  folles  ,  (  10  Septemb.  )  arrêtées  & 
préfentées  à  S.  M.  I/aflemblée  s'y  plaignoic  de  ce 
quela  déclaration  attaquoit  les  immunités  du  Clergé, 
annonqoit  comme  fubfides'  les'  dons  gratuits  qu'il 
avoit  coutume  de  faire,  tendoit  à  lui  faire  payer  le 
Vingtième  ,  &  détruifoit  l'honneur  des  miniftres  de 
l'églife ,  en  les  fuppofant  des  prévaricateurs  dans 
les  départemens  des  impofitions.  Rien  de  plus  hardi , 
fans  doute,  de  plus  fuperftitieux,  de  plus  faux,  de 
plus  infultarït  pour  le  Roi  &  h  nation  que  ces  aler- 
tions. La  philofophie,  qui  faifoit  des  progrès  lents, 
mais  certains ,  avoit  appris  que  les  membres  du 
Clergé  étoient  d'abord  citoyens,  &  participant  à 
leurs  droits ,  dévoient  a,uffi  en  fupporter  les  char- 
ges; que  leurs  immunités  n'étant  fondées  que  fur 
l'aveuglement,  l'imbécillité  des  Souverains  &  des 
Peuples,  ils  étoient  toujours  en  droit  de  revenir 
contre,  parce  qu'on  ne  prefcrit  jamais  contre  ceux 
de  la  raifon,  de  la  fociété,  de  l'humanité  i  qu@ 
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dans  les  principes  même  de  Péglife  &  des  dona« 
taires,  fes  biens  étant  ceux  des  pauvres,  ils  ne  pour- 
voient recevoir  une  deftination  plus  jufte  en  ce  fens 
qu'en  tournant  à  la  libération  de  l'Etat  entier  obère 
pour  le  falut  général;  qu'enfin,  c'était  le  Clergé 
lui-même  qui  fe  déshonoroit  en  tolérant  dans  font 
fein  des  prévarications  non  fuppofées,  mais  trop 
réelles ,  trop  conftatées  par  les  réclamations  de  la. 
plus  grande,  la  plus  faine  &  la  plus  utile  partie  de: 
fes  membres. 

On  n'eut  donc  aucun  égard  à  ces  repréfentation?» 
Il  fut  ordonné  à  l'affemblée  de  délibérer  fur  la  de- 
mande des  Commiflaires  du  Roi ,  &  le  Clergé  Payant 
pas  obéi  fur  le  champ,  intervint  (  15  Septemb.  )  un 
arrêt  du  Confeil  qui  commettait  les  Intendans  pour 
faire  la  répartition  &  levée  de  ces  derniers  en  la 
forme  ordinaire,  &  fit  fermer  les  féances  le  20  Sep- 
tembre. Malheureufement ,  M.  de  Machault  ne  refta 
point  affez  de  tems  Contrôleur-général  pour  fuivre 
l'exécution  de  fes  projets;  il  fut  remplacé  par  un 
homme  mol.  L'Ordre  de  l'Eglife  ne  fatisfit  point  à 
ce  qui  lui  étoit  preferit ,  perfifta  dans  fes  préten- 
tions, &  préféra  de  fauver  par  des  facrifices  pécu- 
niaires fes  prétendues  immunités.  Mais  la  première 
atteinte  une  fois  donnée  en  adminiftration  ,  c'eft 
un  exemple  d'émulation  pour  les  fucceffeurs ,  & 
fans  doute  il  viendra  quelque  Miniftre  doué  du 
même  génie ,  du  même  courage  que  ce  redoutable 
adverfaire  du  Clergé,  affez  heureux  pour  lui  porter 
des  coups  plus  affurés  &  plus  durables. 

M.  de  Machault  avoit  mieux  réuffi  dans  une  autre 
entreprife  ,  fuggérée  par  cet  efprit  philosophique 
qui  gagnoit  jufques  dans  le  miniftere.  On  commen- 
coit  à  fentir  les  inconvéniens  qui  réfultoient  de  la 
multiplication  des  établiflemensdes  gens  de  main- 
morte, &  de  la  facilité  qui  leur  avoit  toujours  été 
laiffee  de  pouvoir  acquérir  des  fonds ,  fans  pouvoir 
jamais  les  aliéner  :  facilité  qui  tendoit  à  faire  paffer 
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înfenfiblement  dans  leurs  mains  la  plus  grande  par- 
tie des  fonds  de  l'Etat,  &  tout-à-fait  nuitîbles  à  la 
fubfiftance  &  à  la  confervation  des  familles.  Il  ctoït 
abfolument  néceflaire  de  réformer  ce  vice  du  gou^ 
vernement,  dû  aux  principes  fuperftitieux  dont  il 
avoit  été  infefté  dans  l'origine.  On  étoît  devenu 
trop  éclairé  pour  1  ailler  abforber  tous  les  biens  tem- 
porels par  des  cénobites,  ne  devant  rechercher  que 
ceux  de  l'autre  monde.  On  fongêoît  férieufementà 
remédier  à  cet  abus  dans  fa  fource ,  en  fappant  par 
les  fondemens  cette  foule  de  monafteres  dont  la 
France  étoît  couverte  :  mais  cette  deftruétion  ne 
pouvoit ,  ne  devoit  du  moins,  s'opérer  que  lente- 
ment. On  s'en  tint  pour  le  moment  à  défendre  par; 
un  édic  {Août  1749.)  auciii.  nouvel  établldement 
de  chapitre,  collège,  féminaîre,  maifon  reli^ieule 
ou  hôpital  -,  fans  permiffion  expe^ffe  &  lettres- 
patentes  expédiées  &  régiftrées  dans  les  cours  fou- 
veraines.  Il  révoquok  en  outre  tous  les  établiffe- 
jnens  de  cette  efpece,  -exïftans  fans  cette  autorifa- 
tion  juridique  ;  il  interdifoit  à  tous  le::  gens  de  main- 
morte d'acquérir,  recevoir  ou  polT^der  à  l'avenir 
aucuns  fonds,  maifon  ou  rente,  fans  une  aùtorjfa- 
tion  légale  ,  précédée  d'une  information  de  1  utilité 
^ou  incommodité  de  la  chofe. 

Cette  loi  ,  une  des  plus  importantes  &  des  plus 
fages  du  règne  de  Louis  XV,  fut  reçue  avec  des 
acclamations  unanimes  ;  il  n'ofa  pas  s'élever  con- 
tre,  un  feul  contradicteur,  &le  clergé,  en  frémif- 
fant ,  fut  obligé  et* y  fouferire.  Il  prévoyoit  comble 
çlle  devoit  lui  être  funefte  un  jour  ;  mais  il  ne  put 
fe  fouftraire  à  l'empire  de  cette  raifon  lumineuîe 
qui  en  avait  dîdté  les  diff  jfiwons.  11  n'en  avait  pas 
été  de  même  a  l'égard  de  la  première.  Ne  pouvant, 
au  moyen  de  fa  réparation ,  fe  défendre  en  corps  , 
31  avoit  employé  dans  fa  caufe  une  foule  d'écrivains 
fanatiques  &  fougueux.  Ses  ennemis  a  voient  pro- 
fité de  Toccajkm  "d'y  répondre  .,  &  de  répandre  leur 
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$el  Fur  les  prêtres.  La  fermentation  croiflbit ,  &, 
pour  l'arrêter,  il  y  eut  (21  Mai  1751.  >  un  arrêt 
du  confeil  quelques  mois  après,  fupprimant  trente- 
neuf  écrits  imprimés  furtivement  &  fans  permiffion 
dans  cette  difpute.  On  avoit  éprouvé  du  tems  de 
la  Régence,  à  Foccafion  de  la  Bulle  ,  &  fous  le 
Cardinal,  au  fujet  des  Convulfionnaires  ,  que  la 
défenfe  de  lire  ces  pamphlets  n'étoit  qu'un  moyen 
de  les  répandre  en  excitant  la  curiofité  ;  que  s'oc- 
cuper de  pareilles  querelles ,  c'étoit  les  augmenter, 
&  que  la  perfécution  étoit  furtout  le  meilleur  ali- 
ment du  fanatifme.  On  eut  bientôt  lieu  de  s'en 
appercevoir. 

Le  Clergé  cohnoît  parfaitement  cette  relTource9 
jiécefTaire  à  toute  puifiance  fondée  fur  Fopinion  , 
&  qui ,  affoiblîe   dans  le  calme  des  pallions  ,   fe 
diffipe  tôt  ou  tard  fous  l'influence  du  bon  fens ,  fi 
un  nouveau  choc  ne  les  rallume  &  ne  ramené  les 
nuages  dont  étoit   o'ffufqué    Tefprit  des    peuples. 
L'inftant  étoit  critique.    Son  irréconciliable  enne- 
mie,   cette  Phîiofophie  qui  ,  jnfques-là  concentrée 
entre  un  petit  nombre  de  difcîples  ifolés  ,  froids  , 
flegmatiques,  comme  elle ,  timides,  n'ofant  com- 
battre l'erreur  que  de  loin.,  dans  l'ombre  &  lefilence, 
avoit    enfin   franchi    les   barrières  ,     s'approchoit 
même  du  trône.   La  lumière  penétroit ,  fes  progrès 
ne  pouvoient  que  devenir  plus  rapides  inceflam- 
ment;  elle  alloït  briller  de  toutes  parts.  C'en  était 
fait,  fi  le  preftiges'évanouiffoit  une  fois  entièrement. 
11  préféra  de  hafarder  de  tout  pour  le  tout ,   &  s'il 
f  ne  triomphoit  ,    d'accélérer  fa  chiite ,  plutôâ  que 
''d'attendre  une  fubverfion  plus  lente,  mais  inévi- 
table.  Les  occafions  ne  manquaient  pas  de  renga- 
ger le 'combat.    L'Archevêque  de  Paris  fut  regardé 
comme  un  des  chefs  du  clergé  le  plus  propre  à  fe 
Signaler. 

A  M.  de  Vmtimille  avoit  fuccédé  fur  ce  'fiege  M. 
de Bellefonfls,  grand  Molinifte 3  fanatique ,  ardent  9 


mais  dont  une  mort  précipitée  avoit  arrêté  les  pro- 
jets de  vengeance  contre  les  Janféniftes.  On  trou- 
va fous  les  (celles  une  foule  de  Lettres  de  cachet 
déjà  remplies  des  noms  des  profcrits.  Leur  mal- 
heur ne  fut  que  fufpendu.  M.  de  Beaumont ,  qui 
le  remplaça,  étoit  dans  les  mêmes  principes,  en 
outre  fort  ignorant,  fort  entêté  ,  fort  fufceptible 
-de  prévention ,  ami  de  la  flatterie  &  des  délateurs  ; 
du  refte ,  perfonnage  de  mœurs  pures  &  aufteres  , 
intrépide  dans  fa  foi ,  &  difpofé  à  en  devenir  le 
confeffeur  &  le  martyr,  s'il  le  falloit.  La  première 
occafion  qu'il  eût  de  fe  fignaler  ,  fut  une  affaire  d'a- 
mour-propre. Les  adminiftrateurs  de  l'hôpital-gé- 
néral  de  Paris  ,  dont  il  étoit  le  préfident  par  fa 
place,  n'ayant  pas  voulu  acquiefcerau  choix  d'une 
ïupérieure  qu'il  defiroit ,  il  n'en  conclut  pas  moins 
contre  la  pluralité  des.  voix  &  nomma  la  Dame 
JVloyzan ,  fi  célèbre  depuis.  Cette  fille ,  douée  de 
la  tête  &  de  toutes  les  qualités  propres  à  l'admi- 
niftration  d'une  maifon,  intriguante,  adroite,  hy- 
pocrite, étoit  encore  jeune  &  bien  de  figure.  Elle 
avoit  la  carnation  tendre,  les  yeux  féduifans  ,  le 
teint  frais  &  repofé  d'une  dévote.  Il  n'en  falloit 
pas  tant  pour  fournir  matière  à  la  calomnie.  Le 
feul  motif  du  Prélat  avoit  été  fon  zèle  ardent  pour 
l'extirpation  du  Janfénifme  &  pour  la  propagation 
du  Molinifme ,  en  n'élevant  aux  dignités  que  des 
gens  de  fon  parti  &  dont  il  fe  crut  fur.  Les  admi-' 
niftrateurs  blefles  de  cette  interverfion  de  l'ordre, 
fe  retirèrent  del'aiTemblée  (  le  12  Juil.  1749.  &  fe 
pourvurent  au  Parlement.  L'Archevêque  fe  cou- 
vrit, au  contraire,  de  l'autorité,  c'eft-à-dire ,  eut 
recours  aux  lettres  de  cachet,  &  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  près  de  deux  ans  qu'il  intervint  une  dé- 
claration du  Roi,  (  kzi  Mars  1791.  )  contenant 
un  nouveau  règlement  pour  l'adminiftration  de 
l'hôpital-général.  Difficultés  des  magiftrats,  exa- 
men, defcente  furies  lieux,  modifications;  l'affaire 
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traîne  encore  plufieurs  mois.  Le  Roî  veut  que  fa 
déclaration  foit  exécutée  purement  &  fimplemenc 
fuivant  fa  forme  &  teneur  ;  ce  qui  donne  lieu  à  di- 
verfes  répréfentations  ,  remontrances ,  ordres  du 
Roi  &  lettres  de  jufïion.  Enfin  ,  fatigué  de  tant 
de  délais,  le  Monarque  fe  fait  remettre  par  le  pre- 
mier Préfident  les  minutes  du  Parlement,  les  Sup- 
prime ,  évoque  à  lui  toutes  les  affaires  de  l'hôpi- 
tal ,  &  termine  par  en  attribuer  &  en  renvoyer  la 
connoiffance  au  grand  confeil  ;  ce  qui  donne  lieu 
à  une  première  ceffation  <  le  24  Novem.  )  de  fervice 
de  la  cour.  Elle  ne  dura  que  peu  de  jours  ,  mais 
fut  bientôt  fuivie  de  plufieurs  autres  plus  carac^ 
térifées. 

Il  eft  de  la  deftinée  de  la  France  d'être  fans  cefle 
agitée  ;  foit  vice  de  fon  adminiftration  ,  foit  l'effet 
de  la  légèreté  &  de  l'inquiétude  de  la  nation,  dès 
que  les  troubles  du  dehors  font  appaifés,  il  ennait 
toujours  d'inteftins.  La  querelle  au  fujet  de  l'hôpi- 
tal-général  n'étoit  que  le  prélude  d'une  plus  grave, 
Dès  1749,  on  avoit  fait  dénonciation  au  Parlement 
(le  i&juil.  1749.  (  de  plufieurs  refus  de  facremens 
faits  à  des  malades  au  lit  de  la  mort ,  faute  par  eux 
de  rapporter  des  billets  de  confeffion  ;.  pour  con- 
noître  s'ils  avaient  été  entendus  par  un  prêtre  ap- 
prouvé ,  ou  d'accepter  la  bulle  Unigenitus  ;  notam- 
ment celui  du  Curé  de  Saint -Etienne  du  Mont  à 
M.  Coffin,  (  le  20  Mars  17^0.  }  Confeiller  au  Châ- 
telet  ;  en  1790,  autre  dénonciation  de  fix  refus 
femblables  dans  la  capitale  &  différentes  villes  du 
reffort.  Le  Roi  avoit  jufques-là  fufpendu  l'effet  de 
ces  dénonciations. 

Enfin  le  Curé  de  Saint-Etienne  du  Mont ,  nommé 
frère  Bouettin ,  parce  qu'il  étoit  religieux  de  Sainte- 
Génevieve,  ayant  récidivé  {  le  29  Décembre  1750.3 
à  l'égard  du  Sr.  Coffin,  fut  mandé  à  la  Cour,  mais 
refufa  de  répondre ,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  comp* 
table  qu'à  Dieu  &  à  fes  fupérieurs  dans  l'ordre  lues 
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tarcliique  de  fa  conduite  dans  l'exercice  de  fon  mu 
niftere.  11  fut  décrété  de  prife  de  corps  &  les  gens  du 
Roi  furent?  députés  vers  l'Archevêque  de  Paris  pour 
l'engager  à  faire  adminiftrer  le  malade.  Le  Prélat 
die  qu'il  avoit  trouvé  l'ufage  des  billets  de  confef- 
Cori  établi  dans  fon  diocefe  *&  qu'il  ne  pouvoit 
■s'en  départir.  11  avoit  été  introduit  originairement 
contre  les  prétendus  Réformés  &  employé  enfuite 
contre  les  Appcllans. 

C'eft  ici  que  commença  proprement  de  s'enga- 
ger la  grande  guerre  entre  le  Clergé  &  la  Magis- 
trature. Le  Roi  fe  conformant  à  la  politique  du 
Régent,  en  favorifant  &  réprimant  tour-à-tour  les 
entieprifes  de  chaque  parti,  crut  longtems  tenir 
"l'équilibre  entr'eux  ;  mais  la  balance  échappant 
-enfin  à'îfcs  mains  tremblantes,  il  fe  vit  entraîné  hors 
de  fes  mefures ,  &  lui-même  échappé  au  choc  des 
combattans  fe  trouva  forcé  de  faire  céder  fon  au- 
'toricé  aux  circonftances,  de  détruire  malgré  lui  & 
les  Jéfuites  &  les  Parlemens  ,  &  de  laiiTer  PEtat  & 
îa  Religion  également  ébranlés  &  bouleverfés,  ju£ 
ques  dans  leurs  fondement. 

Le  Parlement  avoit  rendu  arrêt  contre  le  frère 

Bouettin  ,  condamné  à  une  aumône  de  trois  livres, 

-avec  défenfes  de  récidiver ,  &  avoit  en  même  tems 

député  au  Roi  ;  mais  S.  M,  avoit  retenu  la  connoif- 

-fance  de  cette  affaire.    Il  avoit  perfifté,   arrêté   & 

'fait  des  remontrances  énergiques,  on  il  avoit  peint 

l'infulte  faite  par  le  Curé  à  la  majefté  des  loix ,  en 

■refufant  de  fe  foumettre  à  leurs  miniftres ,   où  il 

^frappoit   fur  l'abus  des  billets  de  confefiion ,  fur 

les  inconvéniens,  les  défordres  &4es vexations  qi^i 

en  réfuîtoient.    Elles  étoient  reftées   fans  fuccès, 

ce  qui  n'avoit  rendu  les  Magiftrats  que  piusdifpofés 

^à  fe  faire  juftice  eux-mêmes.    L'occaSon  ne  tarda 

pas,   &  d'autant  plus  belle  ,  qu'en  vengeant  leur 

querelle  [  en  1752.  ]    ils  vengeoient  la  mémoire 

d'un  Prince  du  fang  outragé  récemment.    Le  Duc 
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tî'Orléans  furnommé  le  dévot ,  venoit  de  mourir 
f  le  4  Février']  à  Sainte-Génevieve,  il  avoit  voulu 
remplir  avant  le  devoir  d'un  bon  chrétien  &  ap- 
pelle fon  Curé  qui  étoit  celui  de  Saint-Etienne-du- 
]\lont.  Frère  Bouettin,  forti  de  Sainte-Génevieve, 
connoiflbit  cette  maifon  comme  un  repaire  du  Jan- 
fénifme  ,  il  en  foupçonna  le  malade  entiché  ,  & 
fans  égard  pour  TAÎteffe  Séréniffime  ,  ni  pour  fa 
qualité  de  premier  Prince  de  Sang  ,  avec  une  fer- 
meté vraiment  Apoftolique  il  le  fomma  de  lui  ré- 
pondre ,  ainfi  qu'un  fimple  fideje.  Le  Duc  d'Or- 
léans ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  fatis^aire ,  le 
renvoya  &  le  fit  adminiftrer  par  fon  aumônier.  Le 
Parlement  n'auroit  pas  mieux  demandé  que  de 
févir  en  cette  circonftance,  mais  l'angufte  pénitent 
ne  voulut  pas  fe  prêter  à  fes  vues.  Le  pafteur  ,  tout 
glorieux  de  la  feene  qu'il  venoit  de  jouer,  applaudi 
à  outrance  dans  fon  parti,  enhardi  par  l'impunité, 
n'en  donna  que  plus  d'efTor  à  fon  zèle  effréné  (*">  ; 
il  ne  tarda  pas  à  faire  un  nouveau  refus  envers  un 
Sr.  le  Maire  ,  ancien  chapelain  de  feue  Madame 
FAbbefle  de  Chelles  ,  car  il  fembloit  que  tout  ce 
qui  appartenoit  à  la  maifon  d'Orléans  dût  être  fuf- 
pecté  de  Janfénifme.  Cette  fois-ci  l'affaire  devint 
plus  férieufe  :  frère  Bouettin  fut  décrété  de  prife 
de  corps  (  le  28  Mars)  &  obligé  de  fe  cacher  & 
de  s'enfuir.  Il  n'ofa  reparoître  ,  même  après  que 
l'arrêt  du  Parlement  eût  été  caffé  par.  un  du  Con- 
féil ,  &  S.  M.  déclara  v  le  17  Avril  >  dans  fa  réponfe 
aux  remontrances  de  fon  Parlement  à  cette  occa-, 
fion  ,  qu'elle  avoit  pris  de  mefures  pour  retirer  le 
Curé  de  Saint-Etienne  du  Mont  d'une  paroifle  , 


»"»  1 


(*)  Nous  avons  fous  les  yeux  un  manuferit  très-ample ,  très- 
authentique  ,  &  tiré  en  très-grande  partie  des  registres  mêmes 
du  Parlement  fur  cette  matière  ,  mais  trop  étendu  pour  être 
inféré  avec  la  collettion  des  pièces  :  nous  pourrons  le  donner 
leparément  ,  fous  le  titre  de  Journal  dufchifme  entre  le  Clergé  SJT 
■M  Magifèratttre  ,  #  ïoccajîon  des  billets  de  confejfîon.. 
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dans  laquelle  il  s'étoit  conduit  d'une  manière  plus 
capable  d'échauffer  les  efprits  ;  que  de  les  ramener 
â  la  paix  &  à  la  concorde.  Elle  ajouta  que  fou 
intention  n'étoit  pas.d'ôter  à  fon  Parlement  toute 
connoiffance  de  la  matière  dont  il  s'agiffoit ,  mais 
de  prendre  les  voies  les  plus  convenables  pour 
arrêter  les  troubles  ;  &  furtout  d'impofer  filence 
fur  des  difputes  qu'on  voudroit  renouvelles 

Le  Parlement  fe  prévalut  de  cette  reponfe  pour 
gagner  du  terrein~&  rendre  le  fameux  arrêt  du  18 
Avril  en  forme  de  règlement ,  portant  défenfes 
de  faire  aucuns  adtes  tendans  au  fchifme  &  aucuns 
refus  de  facremens,  fous  prétexte  du  défaut  de  re- 
préfentation  d'un  billet  de  confeffion  ou  de  décla- 
ration du  nom  du  confeffeur  ou  d'acceptation  de 
la  bulle  Unigenitas. 

Cet  arrêt  [*]  répandu  avec  la  plus  grande  pro- 
fufion  ,  enchanta  tout  le  parti.  On  le  regarda  comme 
le  rempart  tutélaire  des  citoyens  contre  Pinquifi- 
tion  du  clergé  ;  on  y  joignit    une  eftampe  allégo- 

».  ■  I  I       I         II         I        L  I  I     ■  I   I  II  ,      f  !!!,■  I 

(*)   Comme  il  eft  court ,  en  voici  les  paroles  facrementales. 
,,  La  Cour  ,    toutes  les  Chambres  affemblées  ,  en  délibérant 
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à  l'occafion  de  la  Réponfe  faite  par  le  Roi  le  jour  d'hier  aux 
Remontrances  de  fon  Parlement;  ouïs  les  Gens  du  Roi  en 
,,  leurs  conclufions  :  fait  défenfes  à  tous  Eccléfiafliques  de  faire 
„  aucuns  a&es  tendans  au  fchifme ,  notamment  de  faire  aucun 
,,  refus  public  des  facremens.  fous  prétexte. du  défaut  de  repré- 
,,  fentation  d'un  bilïet  de  confeiïion,  ou  de  déclaration  du  nom 
,,  du  confeffeur,  ou  d'acceptation  de  la  bulle  Unigenitus\  leur 
„  enjoint  de  fe  conformer  dans  l'adminiftration  extérieure  des 
,,  facremens  ,  aux  canons  &  réglemens  autoriies  dans  le  royau- 
„  me.  Leur  fait  pareillement  défenfes  de  fe  fervir  dans  leurs 
,,  fçrmons,  à  l'occafion  de  la  bulle  Unigenitus ,  des  termes  de 
,,  novateurs,  hérétiques,  fchifmatiques  ,  janféniftes ,  femi-pé- 
,,  lagiens  ,  ou  autres  noms  de  parti  ,  à  peine  contre  les  coh- 
,,  trevenans  d'être  pourfuivis  comme  perturbateurs  du  repos 
„  public,  &  punis  fuivant  la  rigueur  des  ordonnances.  Ordonne. 
,,  que  le  préfent  arrêt  fera  imprimé,  lu,  publié  &  affiché 
,  partout  où  befoin  fera  ;  que  copies  coîlationnées  d'icelui  feront 
,,  envoyées  aux  bailliages  Se  fénéchainTées  du  reffort  ,  pour  y 
,,  être  pareillement  lues  ,  publiées  Se  enregistrées  :  enjoint  au 
,,  Subftitut  du  Procureur  du  IJoi  d'y  tenir  la  main  f  &  d'en 
?,  certifier  la  Cour  dans  le  mois  ,  &c. ,, 
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bique  ,  où  la  Magiftrature  ,  fous  l'emblème  de  là 
'Juftice,  avoit  pour  devife  :  cujios  unitatis ,  fcfiif- 
matis  ultrix.  Elle  étoit  armée,  fouloit  à  fes  pieds 
un  flambeau  près  d'un  autel  chargé  du  calice  &  de 
la  couronne.  La  France  profternée  réclamoit  contre 
le  fchifme  iprofide ,  rege  &  patria. 

Il  n'y  eut  pas  de  Janfénifte  qui  n'achetât  cette  car- 
■Tlcature  religieufe  &  ne  la  fit  attacher  au  chevet  de 
!  fon  lit ,  parmi  ces  images  facrées  devant  lefquelles 
tout  bon  Catholique  offre  les  prémices  &  le  travail 
de  fa  journée.  Les  conftitutionnaires  ,  plus  furieux 
!  que  jamais ,  mirent  de  nouveau  leurs  chefs  en  mou- 
vement ;  mais  il  n'y  avoit  aucun  prétexte  de  caffer 
cet  arrêt ,  rendu  dans  l'efprit  même  des  volontés 
manifeftées  de  S.  M.   Tout  ce  qu'ils  purent  obte- 
;  nir  ,  ce  fut  un  Arrêt  du  Confeil ,  auffi  en  forme 
de  règlement  fur  la  même  matière.  [Ze  19  <dvril.2 
Efpece  de  contre-poids  de  celui  du  Parlement,  en 
ce  que  Sa  Majefté  vouloit  avant  que  fes  cours  con- 
nuffent  des  différends  qu'elle  occafionneroit  ,  s'en 
faire  rendre  compte.  Elle  ordonnoit  de  plus  con- 
formément aux  loix  antérieures  ,  la  foumiffion  & 
le  refped  à  la  bulle  Unigenitus ,  comme  à  une  loi 
de  l'églife  &  de  l'état ,  &  à  un  jugement  de  l'églife 
univerfelle  en  fait  de  dodlrine.   C'étoit  d'avance 
décider  la  queftion  ;  c'étoit  véritablement  ouvrir  la 
porte  au  fchifme.  Auffi  les  fanatiques  s'en  prévalu- 
rent ;  les  refus  de  facremens  fe  multiplièrent  ,  ils 
s'étendirent  jufques  dans  les  provinces  &  dans  les 
campagnes: [les  Archevêques  de  Sens  &  de  Tours; 
les  Evêques  d'Amiens  ,  d'Orléans ,  de*  Langres  & 
de  Troyes  fe  fignalerent  dans  le  reffort  du  Parle- 
ment de  Paris.  Bientôt  les  autres  Parlements  furent 
obligés  d'imiter  fon   exemple  &  fa  févérité.  Les 
écrits  pulluloient  de  toutes  parts  ;  les  prédicateurs 
tonnèrent  en  chaire  contre  les  Magiftrats  qui  ofoient 
porter    la  main  à  l'encenfoir ,  &  dans  l'aveugle- 
ment de  leur  fainte  fureur  fe  livrèrent  aux  décl** 
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îwatîons  les  plus  violentés  &  les  plus  fëditîeufeS 
ïl  n'y  avoit  pas  moyen  de  fermer  les  yeux  fur  c< 
excès.  Les  }uges  feculiers  pourfuivoient  avec  vi 
vacité  les  eccléfiaitiques  en  côntrav  n  à  la  loi 

eeux-ci  recouroient  à  L'auto i  "lus  foi 

que  jamais  contre  ces  poi  alifioiei 

d'entreprises  fur  les  cfeol  ;:  &  l'adminii 

-tration  des  facremens.  I  que  de  Paris  ayant 

vainement  tente  de  raffer  foi  des  fidèles  d( 

fbn    diocefe   &   le   zel-  :    fuppôts  dans  c< 

tems  de  trouble  &  de  perfécution  ■','  par  un  man- 
bernent  fougueux  qirtl  fcvoit  reçu  défenfes  de  pu- 
blier ,  avoit  pris  une  autre  voie  qui  ne  lui  avoït 
pas  mieux  réuffi  :  il  avoit  imaginé  de  fe  faire  pré- 
senter une  requête  liguée  du  grand  nombre  des 
curés  de  Paris  ,  tendant  à  être  autorifés  dans  Pu- 
fage  des  billets  de  confeffion  ;  mais  il  avoit  été  ar- 
rêté encore  par  le  Parlement ,  qui  avoit  décrété  le 
curé  de  Saint  Jean  en  Grève  s  colporteur  de  cet 
écrit.  De  fon  côté  le  gouvernement  n'avoit,pas 
voulu  que  le  Parlement  donnât  fuite  à  cette  af- 
faire. L'irréfolution  du  Roi  augmentait;  ennemi 
des  partis  extrêmes ,  il  avoit  befoin  d'unfoutien  & 
n'avoit  pu  en  trouver  un  ,  même  dans  M.  d'Aguef- 
feau.  Le  favoir  étonnant  de  ce  grand  homme  lui 
faifoit  eiiviftger  les  chofes  fous  tant  de  faces,  qu'il 
voyoit  les  inconvéniens  de  chaque  côté  ,  &  n'o- 
foit  fe  déterminer.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de- 
*  puis,  en  le  comparant  à  fon  fils,  aujourd'hui  Doyen 
du  Confeil  plus  par  l'âge  que  par  le  mérite ,  de 
dire  que  l'un  favoit  tout  fans  rien  décider,  & 
l'autre  décide  de  tout  fans  rien  favoir.  D'ailleurs , 
ia  vieilleffe  &  les  malheurs  avoient  énervé  en  lui 
la  vigueur  de  l'ame  ;  il  s'étoit  retiré  après  trente- 
trois  ans  de  fervice  dans  ce  premier  emploi  de 
la  magiftrature  &  venoit  de  mourir  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans.  (le  9  Février  1791.)  Cette  perte 
-n'étoit  point  réparée  par  M.  de  Lamoignon ,  homme 
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fi  foîble  qu'on  avoit  prétendu  qu'il  avoît  donné -ft 
démiffion  avant  d'être  nommé ,  &  qu'on  ne  Favoit 
fait  Chancelier  qu'à  cette  condition.  On  le  foup- 
çonnoit  en  outre  d'être  attaché  aux  Jéfuites  ;  ce 
quirelevoit  l'efpoir  &Faudacedu  clergé.  Quoi  qu'il 
en  (bit,  il  fuggéra  à  S.  M.  le  plus  mauvais  parti  , 
celui  de  temporifer  &  de  chercher  des  moyens  de 
conciliation.  En  conféquence  le  Roi  ,  pour  exa- 
miner les  queftions  mues  au  fuiet  de  la  divifion 
élevée  entre  le  Clergé  &  les  Parlemens  ,  établit 
une  commiffion  mi-partie,  (le  50  Mai.)  compofée 
des  Cardinaux  de  la  Rochefoucaut  S  de  Souhife  , 
de  l'Archevêque  de  Rouen  &  de  FEvêque  de  Laon  , 
&  dans  la  Magiftrature ,  de  Mrs.  Trudaine,  de  la 
Grande-ville  &  d'Auriac,  Confeillers  d'Etat,  &  de 
M.  Joly  de  Fleuri,  ancien  Procureur-général  du 
Parlement,  fi  célèbre  par  l'étendue  de  fes  connoilTan- 
ces&  de  fes  lumières. 

11  étoit  aifé  de  prévoir  par  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  précédemment ,  que  ces  arbitres  ,  défagréa? 
blés  aux  deux  partis ,  ne  ferviroient  qu'à  augmen- 
ter le  défordre  &  la  fermentation.  En  effet  ,  toiit 
,étoit  contradictoire  dans  la  conduite  de  la  cour. 
Si  les  objets  en  conteftation  intéreffoient  la  dodri- 
ne  ,  des  Confeillers  d'Etat  n'étoient  pas  plus  comr 
pétens  que  ceux  du  Parlement  pour  prononcer.  Le 
Eoi  lui-même  ,  quelque  refpecïable&  fu'périeure  que 
Toit  fon  autorité,  n'étant  qu'une  autorité  féculiere, 
n'y  avoit  que  ie  droit  de  fou  tien  &  de  protection  , 
&  le  Clergé  fe  plaignôit  avec  raifon  que  la  commif- 
fion ne  fût  pas  compofée  de  tous  .membres  tirés  de 
fon  fein. 

Il  dsfoît  infoJemment  dans  fes  reprefentationsda 
11  Juin  17s?.  (  *  )  ,  fou  (cri  tes  de  cinq  Archevê- 
ques, de  feize  Evêques  &  des  deux  Agens  gêné- 


(*)  Ces  îepréfentatîons  n'ayant  jamais  été  imprimées,  nous  tes 
cKmui£ïons  flans  les  Fiec£stpôur  fervir  à  Phiftoire,  Np*  V.; 
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taux  de  Tordre  de  l'églife  :  „  la  charge  des  Eve-! 
,,  ques  eft  d'autant  plus  grande,    qu'ils  doivent) 
„  rendre  compte  des  Rois  mêmes  au  jugement  de; 
,,  Dieu  ;  car  vous  favez  qu'encore  que  votre  di- 
„  gnité  vous  élevé  au  deflus  du  genre-humain ,  vous 
„  baiflez   la  tête  devant   les  Prélats ,  vous  rece-ï 
„  vez  deux  les  facremens  &  vous  leur  êtes  fournis! 
„  dans  Tordre  de  la  religion;  vous  fuivez  leurs 
„  jugemens ,  &  ils  ne  fe  rendent  pas  à  votre  volon- 
„  té.    Que  fi  les  Evêques  obéiiîent  à  vos  loix  , 
55  quanta  Tordre  de  la  police  &  des  chofes  tempo- 
9,  relies,  fâchant  que  vous  avez  reçu  d'en-haut  la 
„  puiflance ,  avec  quelle  affedion  devez-vous  être 
5,  fournis  à  eux  ,  qui  font  établis  pour  diftribuer  les; 
5,  facremens  !  „ 

Quant  aux  Magiftrats ,  ils  ne  ceflbient  de  répéter! 
à  S.  M. ,  que  les  loix  &  les  formes  dont  les  tribu-; 
naux  font  les  dépofitaires  &  les  gardiens ,  par  devoir 
&  par  ferment,  font  le  feulgage  de  la  confervation< 
d'une jufte  monarchie,  &  toute  la  fureté  delà  for-] 
tune ,  de  la  vie  &  de  la  liberté  des  fujets;  que  dans| 
les  circonftances  préfentes,  il  étoit  plus  important! 
qu'en  tout  autre  tems  de  faire  connoître  à  ceux  qui 
vouloient  abufer  de  la  fainteté  de  leur  miniftere  pou: 
fe  fouftraire  à  toute  règle ,  qu'ils  font  fournis  aux  or 
donnances  du  royaume  &  aux  châtimens  qu'elles  in- 
fligent contre  les  prévaricateurs;  qu'enfin  ce  n'étoit 
qu'en  appéfantiffant  fur  ceux-ci  le  bras  de  fa  juflice 
qu'on  pouvoit  arrêter  un  fchifme  ,  pour  lequel  TAr- 
chevêque  de  Paris  &  une  foule  de  Prélats  ofoient  fei 
déclarer  ouvertement ,  &  l'événement  le  plus  fatal 
à  la  Religion,  à  TEtat  &  à  la  Souveraineté.  Ainfi  les 
tins  continuoient  de  refufer  les  facremens  pour  obéirç 
à  leur  confeience ,  &  les  autres  de  févir  contre  les  ré 
fra&aires  pour  remplir  leur  ferment.  Un  nouveau  re- 
fus fait  à  Paris  par  le  curé  &  les  vicaires  de  Sain 
Médardà  une  fœur  de  la  communauté  de  Saint 
Agathe ,  donna  lieu  à  de  nouvelles  procédures 
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Parlement,  [/<?  1$  Décembre]  qui  cette  fois  ayant 
mis  en  caufe  M.  de  Beaumont  i  ordonna  la  faifie  de 
fon  temporel ,  &  que  les  Pairs  feroient  convoquée 
pour  lui  faire  fon  procès.  Cette  démarche  hardie  in- 
timidale  Miniltere;  il  y  eut  fur  le  champ  défenfes 
du  Roi  aux  Pairs  de  fe  rendre  à  l'invitation ,  ce  qui 
empêchant  le  Parlement  de  s'occuper  du  fond ,  lui 
donna  lieu  d'agiter  une  nouvelle  queftion  :  favoir, 
fi  ces  défenfes  n'attaquoient  pas  les  droits  de  la  Pairie, 
&  n'en  intéreflbient  pas  l'effence.  Sa  Majefté  ne  man- 
qua pas  de  décider  que  non.  Pendant  cet  intervalle, 
elle  avoit  évoqué  l'affaire  du  refus  à  fon  Confeil, 
La  fœur  Perpétue ,  c'eft  ainfi  que  fe  nommoit  la 
malade  ,  dont  le  zèle  opiniâtre  l'avoit  fait  fe  dé- 
vouera la  caufe  publique,  avoit  été  enlevée  par  or- 
dre du  Comte  d'Argenfon  ,  &  il  avoit  été  réfolu  de 
détruire  la  maifon  de  Sainte-Agathe,  fécond  Port- 
Royal,  nouveau  repaire  de  Phéréfie  &  fujet  perpé- 
tuel de  fcandale. 

Cependant  M.  l'Archevêque  de  Paris  ne  recevoit 
que  plus  de  luftre  de  la  perfécution  du  Parlement, 
Dès  que  les  Prélats  en  furent  inftruits,  ils  s'affem- 
blerent  au  nombre  de  vingt-deux  Evêques ,  Arche- 
vêques &  Cardinaux  chez  M.  de  la  Rochefoucaut , 
&  lui  firent  une  députation  pour  l'affurer  de  la  part 
qu'ils  prenoient  à  l'événement  &  lui  offrir  leur  bour- 
fe.  Ils  fe  rendirent  enfuite  à  Verfailles,  mais  le  Pré- 
sident feul  fut  admis  à  l'audience  du  Roi ,  &  leur 
rapporta  qu'il  avoit  été  très-bien  accueilli  de  S.  M. 
&  qu'elle  lui  avoit  promis  la  plus  haute  protection 
pour  le  clergé. 

(175?^  Elle  femanifeftaconftamment  dans  tonte 
la  fuite  de  cette  affaire,  &  dans  plufieurs  autres  fur 
le  même  objet.  Les  Parlemens  de  Touloufe  >  d'Aix  & 
de  Rouen  ,  imitant  celui  de  Paris,  éprouvèrent  les 
mêmes  obftacles.  Dès  que  les  magiftrats  décrétoient, 
évocation  fur  le  champ  au  confeil.  Il  étoit  même 
intervenu  des  lettres -patentes  du  2i  Février,  leur 
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enjoignant ,  fous  peine  de  défobéiffance,  de  furfeoïr 
à  toutes  pourfuites  &  procédures  concernant-la  ma- 
tière du  refus  des  facremens,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  autrement  ordonné.  Elles  n'avoient  point  été 
enrégiftrées  :  ces  dégoûts  ,  ces  humiliations ,  l'auto- 
rité toujours  armée  contre  eux,  donnèrent  du  ref- 
fort  au  Parlement  de  Paris  ;  il  en  reçut  une  telle  éner- 
gie ,  qu'il  adrefla  à  S.  M.  ces  fameufes  remontrances 
du  9  Avril ,  qu'elle  ne  voulut  jamais  recevoir  &  qui 
finiffoient  ainfi  : 

„  Si  les  perfonn@s  qui  abufent  de  la  confiance  de 
35  Votre  Majefté  ,  prétendent  nous  réduire  à  la 
„  cruelle  alternative  ou  de  manquer  à  notre  devoir , 
,3  ou  d'encourir  votre  difgrace,  nous  leur  déclarons 
33  que  notre  zèle  eft  fans  bornes ,  &  que  nous  no\js 
3,  fentons   le   courage  devenir  victimes  de  notre 

33    fidélité.    53 

C'étoit  inculper  directement  les  Miniftres  ,  & 
furtout  le  Chancelier  &  le  Comte  d'Argenfon.  Ce 
dernier  étoit  l'ennemi  juré  de  la  magiftrature  ;  hardi  y 
entreprenant ,  ne  redoutant  rien  ,  il  détermina  S.  M. 
à  marquer  toute  fon  indignation.  Il  ne  douta  pas  que 
le  Parlement  ne  ployât  &  ne  rentrât  dans  le  devoir, 
Il  en  arriva  tout  autrement,  (le  $  Mai.)  Le  Parle- 
ment arrêta  33  attendu  que  dans  Fimpoffibilité  où 
33  il  étoit  de  faire  parvenir  la  vérité  au  pied  du  trône 
33  par  les  obftacles  qu'oppofoient  les  gens  mal-inten- 
33  donnés  ,  il  n'avoit  plus  de  reffource  que  dans 
33  fa  vigilance  &  fon  activité  continuelles  ;  que 
33  pour  vaquer  à  cette  fonction  importante  &  in- 
33  difpenfable  Jes  Chambres  demeureroiet  afiem- 
33  blées.,  tout  autre  fervice  ceflant ,  jufqu'à  ce  qu'il 
33  eût  plu  audit  Seigneur  Roi  de  recevoir  fes  remon- 


5?  trances.  ,, 


Malgré  les  ordres  réitérés  d'enrégiftrer  les  lettres- 
patentes ,  objet  principal  de  la  réfiftance  de  cette 
cour;  malgré  les  lettres  de  juflion ,  avant-courieres 
funeftss  de  la  colère  de  S.  M. ,  de  la  difgrace  &  des 

punitions  y 
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punitions,  [7e  7  JfezJ  il  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  obtempérer  fans  manquera  ton  devoir  &  à  fes 
fermens. 

L'exil  fuivit  de  près  cet  arrêté;  toutes  les  En- 
quêtes &  Requêtes,  centre  de  la  forment; 
qu'elles  font  remplies  de  jeunes  gens  aine  t-  , 

des  de  renommée  &  d'illuftration ,  furent  difpe 
en  différentes  villes  du  reflbrc.  On  fit  un  exemple 
plus  fevere  fur  quatre  membres  regardés  co  les 

boute-feux.  L'Abbé  Chauvelin  fut  envoyc  a  \t 

Saint-Michel;  M.  de  Bez-de-Lys  à  Pierre- F :  die  ; 
M.  le  Préfident  de  Bezigny  au  château  de  Ham  ,  & 
le  Préfident  du  Mazy ,  aux  ifles  deSâïnte-Ma  e* 
rite.  Ce  dernier  n'etoit  pas,  à  beaucoup  près  ,  l'une 
grande  prépondérance  dans  fa  compagnie  ;  mais 
c'était  un  bavard  fort  indifcret ,  fort  étourdi,  qui 
avoit  ofé  tenir,  aux  chambres  affemblées  ,  des 
propos  injurieux  à  la  Marquife  de  Pompadour. 
Elle  profita  de  l'occafion  pour  venger  fa  propre 
querelle. 

On  avoit  ménagé  la  Grand'Chambre,  compofée 
de  perfonnages  graves,  mûrs,  pufillanimes  &  plus 
fufceptibles ,  en  générai,  de  crainte  ou  de  corrup- 
tion;  mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  raflemblèe ,  qu'au 
lieu  de  reprendre  le  cours  de  la   juftice  ordinaire-, 
elle  continua  de  s'occuper  des  mêmes  objets,  d'in- 
former, de  décréter;  ( le  17  Mai.)  elle  fut  trans- 
férée a  Pontoifc,  où  perfiftant  dans  les  arrêtés 
du  corps  entier  &  toujours  animée  de  ubn  efprit,  el 
ne  fit  autre  chofe  que  de  recevoir  des  de-o  ci    ions 
de  refus  de  facremens ,  d'ordonner  des  ir  Formations , 
de  rendre  des  décrets  ,  dont  le  cierge  triomphe 
moquoit. 

Le  public  commençait  auffî    à  fe  lafler  de 
guerre.  Aux   gens    de  parti   près,  intereff 
ou  contre,  le  Parifi.en  avoit  repris  fa  gai 
que  jour  il  paroiflbit  quelque   pafcuinade 
que  caricature,  queique  brochure  rihjii 
Tome  II, 
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toutes  ces  facéties  ,  il  faut  diftinguer  la  chanfon 
fuivante,  dont  la  plaifanterie  légère  affaiblit  &  ef- 
face en  quelque  faqon  l'impiété.  Elle  fixe  au  jufte 
la  faqon  de  penfer  des  gens  fages  fur  ces  matières, 
&  le  génie  du  tems.  Sa  brièveté  permet  de  l'in- 
férer  ici. 

Sur  l'air  :  LaiJJez  paître  vos  bêtes  ,  &c. 

i 
Pauvre  fot  que  vous  êtes  , 
Croyez-moi ,  Monfieur  de  Beaumont  5 
LaifTez  paître  vos  bêtes  ; 
Autant  qu'elles  voudront. 

Ces  bonnes  gens , 

Sont  peu  friands , 
Avec  de  petits  croquets  blancs 
Vous  les  renverrez  tous  contens. 

Pauvre  fot ,  &c. 

De  tels  repas  , 

Ne  coûtent  pas  ; 
C'eft  pourtant  ce  qui  rend  fi  gras 
Môinillons  ,  prêtres  &  prélats. 

Pauvre  fot ,  &c. 

On  .eft  touché , 

ï)u  bon  marché  ; 
Mais  on  en  feroit  rebuté, 
Si  vous  y  mettiez  la  cherté. 

Pauvre  fot  que  vous  êtes , 
Croyez-moi ,  Monfieur  de  Beaumont , 
Laiifez  paître  vos  bêtes , 
Autant  qu'elles  voudront. 

Le  Confeil  ne  rioit  point  ;  il  ctoit  embarrafle 
il  prit  le  parti  ,  au  tems  des  vacances  du  Parle- 
ment ,  de  laifler  la  Grand'Chambre  rentrer  d'elle- 
même  dans  l'inaction ,  lie  18  Septembre']  &  pour 
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y Tuppléer ,  d'établir  à  Paris  une  Chambre  des  vaca- 
tions ,  compofée  de  Confeillers  d'état  &  de  Maîtres 
de  requêtes.  Elle  tint  fes  féances  aux  Grands  Auguf- 
tins,  &  pafla  tout  le  tems  de  fon  exiftence  à  lutter 
contre  les  jurifdiétions  inférieures  &  furtout  contre 
le  Châtelet ,  qui  ne  voûtaient  pas  la  reconnoître. 
Elle  condamna  pour  la  forme  quelques  criminels , 
proteftant  contre  fes  arrêts.  Enfin  la  Grand'Cham- 
bre  perfiftant  dans  fon  indocilité  aux  vues  de  la 
cour  ,  fut  exilée  à  Soiffons  ,  &  remplacée  par  un 
autre  tribunal  éphémère  ,  appelle  Chambre  Royale. 
Cette  nouvelle  modification  du  ConfeR  (  car 
c'étoit  toujours,  fous  cette  féconde  dénomination , 
un  affemblage  de  fes  membres)  ne  fut  pas  plus 
heureufe;  elle  ne  fervit  qu'à  jetter  plus  de  rïdï- 
cule  fur  l'ouvrage  &  plus  d'odieux  fur  fes  coopé- 
rateurs. 

Il  fallut  en  revenir  aux  négociations  pour  le  ré* 
tabliflement  du  Parlement.  Le  Comte  d'Argenfon 
étant  perfonnellement  défagréable ,  &  d'ailleurs  cou- 
jours  oppofé  à  cette  compagnie,  Sa  Majefté  fe  con- 
fia à  M.  de  Machault,  mais  voulut  paroître  feule. 
La^  difperfion  des  différentes  colonies ,  c'eft  ainfî 
qu'on  nommoit  les  Chambres  divifées  &  répandues 
en  autant  de  provinces ,  fit  traîner  les  pourparlers 
en  longueur.  Tout  s'arrangea  cependant;  le  Parle- 
ment  revint  aux  acclamations  de  la  capitale,  &  le 
ç  Septembre  il  enrégiftra  la  fameufe  Déclaration 
qui  (le  2  Septembre)  ,  en  anéantiffant  toutes  les  pro- 
cédures commencées  ,  impofoitun  filenceabfolu  fur 
les  difputes  de  religion ,  &  chargeoit  le  Parlement 
d'y  tenir  la  main. 

Par-là  les  chofes  changeoient  de  face  :  auffi  le 
clergé  fit-il  l'impolfible  pour  empêcher  ce  raccom- 
modement ;  mais  le  befoin  de  la  juftice  &  la  tran- 
quillité des  fujets  du  Roi  l'exigeoient.  Sa  Majefté 
manda  les  chefs  de  cet  ordre,  les  Cardinaux  de 
la  Rochefoucaut  &  de  Soubife ,  &  les  Archevêques 

Ni' 
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de  Paris  &  de  Narbonne  à  Choîfy ,  &  leur  dît  : 
„  je  vous  défends  toute  réponfe  à  ce  que  je  vais 
„  vous  dire.  Je  veux  la  paix  &  la  tranquillité  dans 
5,  mon  royaume  ;  je  vous  ai  impofé  filence  ;  ceux 
„  qui  y  contreviendront,  feront  punis  fuivant.les 
5,  loix  &   les  ordonnances.  „ 

Ici  fe  termine  la  première  époque  des  diflentions 
du  Sacerdoce  avec  la  Magiftrature.  Malheureufe- 
ment  ce  ne  fut  qu'une  trêve  momentanée  ;  les  trou- 
bles recommencèrent  bientôt  plus  violemment  , 
comme  il  arive  toujours  fous  un  gouvernement  foi. 
ble,  qui  met  trop  d'importance  aux  petites  chofes , 
ouquin'ofe  couper  la  racine  du  mal  en  laifTant  aux 
loix  toute  leur  activité. 

Les  Janféniftes  &  les  Moliniftes  étoient  d'autant 
plus  imprudens  de  renouveller  en  ce  moment  leur 
querelle ,  qu'ils  étoient ,  au  contraire ,  menacés  d'une 
ruine  prochaine ,  s'ils  ne  réuniffoient  leurs  efforts 
contre  l'ennemi  commun. 

Le  projet  de  l'Encyclopédie,  ce  Dictionnaire, 
vafte  répertoire  de  toutes  les  connoiflances  humai- 
nés ,  ce  monument  élevé  aux  fciences  &  aux  arts  , 
imaginé  par  deux  étrangers ,  Mills  &  Sellius ,  &  ré- 
digé par  Mrs.  Diderot  &  d'Alembert,  alloit  fe  réali- 
fer.  Il  en  paroifToit  déjà  deux  volumes  qui  caufoient 
le  plus  grand  fcandale  :  mais  c'étoit  le.  m  oindre  mal. 
Il  étoit  aife  de  prévoir  que  la  compofition  de  cet  ou- 
vrage exigeant  nécefTairement  une  multitude  de 
coopérateurs  ,  étoit  un  point  de  ralliement  pour  les 
philofophes ,  qui  commennoient  à  faire  fecle  &  à  fe 
réunir  ainfi  en  corps.  M.  de  Voltaire,  quoiqu'éloi- 
gné  de  France  en  ce  moment ,  en  devoit  être  le 
chef  à  jnfte  titre.  C'étoit  lui  qui  avoit  porté  les  pre- 
miers coups  ,  fi  non  les  plus  vigoureux  ,  au  moins 
les  plus  brillans,  &  outre  les  fervices  qu'il  pouvoit 
rendre,  fa  grande  réputation  ,  fon  âge,  l'univerfa- 
lité  de  fes  talens,  fon  accès  auprès  des  Souverains, 
la  prépondérance  qu'il  avok  acquife ,  tout  lui  fit 
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déférer  ce  titre.  Les  deux  éditeurs  ,  malgré  leuf 
amour-propre,  nefe  reconnurent  que  pour  fes  lieu- 
tenans.  Diffiper   les  préjugés,    anéantir  Terreur, 
éclairer  le  genre-humain ,  faire  régner   la  vérité  , 
telle   étoit  la  louable  &  courageufe  entreprife  de 
ces  enthoufiaftes.  Ils  s'attendoientàdes  contradic- 
tions &  des  obftacies.  Les  Jéfuites  furent  les  pre- 
miers à  les  combattre.  Un   motif  d'intérêt  &  plus 
encore  d'amour-propre  les  excita.  Le  nouveau  Dic- 
tionnaire de  voit  faire  tomber  néceffairement  celui 
de  Trévoux.  Ils  ne  purent  fupporter  cett^  mortifi- 
cation ,  &  cabalerent  contre  le  rival  qu'on  lui  op- 
pofoit.  Leurs  adverfaires,  dans  les  volumes  publiés , 
leur  fourni (Toient  vingt  articles  fufceptibles  de  cri- 
tique &  des  anathêmes  des  deux  puiflances.  (fc  7 
Février  17^2.)    L'Encyclopédie  fut  fupprimée  par 
Arrêt  du  Confeil ,  comme  contraire  à  la  religion  & 
à  l'état  :  on  ordonna  même  une  defcente  de  police 
chez  M.  Diderot;  on  enleva  les  manufcrits.  Au  fond  , 
les  phiîofophes  ne  furent  pas  fâchés  de  cette  per- 
fécution  paffagere  :  ils  favoient  qu'elle  ç£t  dans  tous 
les  genres  le  moyen  le  plus  propre  d'entretenir  la 
fanatifme  &  de  groffir  la  foule  des  feclateurs.  Le 
point  eflentiel  &  le  plus  difficile  étoit  rempli  ;  ils 
avoient  un  centre  d'uniti  ,   une  hiérarchie  conve- 
nue entre  eux  ,  des  fignes  de  reconnoifiance,  un 
fyftême  établi   &  fuivi  ,  enfin  une  cohérence  dé- 
formais indeftruétible.  Us  fe  difpoferent ,  chacun  res- 
pectivement dans  la  partie  de  la  iociété  011  il  étoit 
placé,  à  propager  fans  relâche  &  fous  toutes  les  for- 
mes leur  doctrine,  perverfe ,  abominable  au  gré  de 
leurs  ennemis,  &  fuivant  eux  falutaire  &  bienfai- 
fante.  Ils  oferent  fe  glifler  jufques  dans  les  claffes 
de  théologie,  &  la  combattant  par  fes  propres  difei- 
pies,  en  fapper  les  fondemens. 

Un  jeune  abbé  de  condition,  guidé  par  un  des 
plus  fubtils  métaphyficiens  de  l'école,  dans  l'efpok 
de  s'illuftrer  rapidement ,  ne  craignit  point  de  fe/- 
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•vir  d'organe  à  la  philofophie  moderne ,  de  mani- 
fefter  &  d'étendre  le  fyftême  du  Deifme  &  du  Ma- 
térialifme  par  une  thefe  publique  ,  foutenue  dans 
]a  capitale  du  Royaume,  à  la  face  de  la  première 
&  de  la  plus  célèbre  univerfité  du  monde.  Cette 
thefe,  écrite  en  beau  latin,  remplie  d'expreffions 
"poétiques ,  de  métaphores  brillantes,  tournée  avec 
beaucoup  d'adrefle  &  cPambiguïté,  où  Terreur  s'é- 
toit  cachée  fous  le  mafque  de  la  vérité,  (fc  18 
Novembre  1751.)  échappa  à  la  cenfure  de  trois 
docteurs  ,  &  fut  foutenue  en  Sorbonne  avec  un 
concours  nombreux  &  une  pompe  extraordinaire. 
L'abbé  de  Prades  ,  le  foutenant  ,  y  affimuloit  les 
miracles  de  Jefus-Chriflàceux  d'Efculape,  afïignoit 
le  feu  comme  Peflence  de  Famé  ,  confondoit  tou- 
tes les  notions  du  bien  &  du  mai  moral ,  &  regardoit 
l'inégalité  des  conditions  &  les  droits  qui  en  dé- 
coulent,  comme  peu  conformes  à  la  faine  raifon. 
Telles  font  du  moins  hs  propofitions  principales  , 
fur  lefquelles  fut  enfuite/affife  la  cenfure.  Les  phi- 
Iofophes  s'étant  trop*tôt  vantés  de  leur  triomphe, 
on  revint  contre  l'ouvrage  deux  mois  après ,  ainfi 
que  contre  les  cenfeurs ,  qui  avouèrent  leur  tort 
&  s'excuferent  fur  ce  que  la  petiteffe  des  caractè- 
res dans  lefquels  la  thèfe  artificieufement  prolixe 
ctoit  imprimée  ,  en  fatiguant  leur  yeux  avoit  dif- 
.«  trait  leur  attention.  C*)  Il  fut  dénoncé  au  Parle- 
ment :  la  faculté  de  théologie,  par  un  décret  con- 
damna la  thefe  ;  l'Archevêque  de  Paris  &  PEvéque 
de  Montauban ,  dont  l'Abbé  de  Prades  étoit  diocé- 
fain  ,  la  profcrivirent  par  un  mandement.  Enfin  il 
fut  décrété  de  prife-de-corps  ,  fur  le  requifitoire 
du  Procureur-général ,  &  obligé  de  prendre  la  fuite 
avec  l'Abbé  Yvon  ,  fon  maître.  Ils  fe  réfugièrent 
m       in     '  <'  i ■ '     '■  '     1  — ^— — »— — —.» 

(*)  T.a  ceiifure  porte  :  Confcivit  hoc  grande  nef  as  per  thefîm 
die  l3  Novembres  anni  proxime  elajfi  in  Sorbonna  propugnatam  : 
thejïm  a-rtificiofk  proiixitate ,  litterarum  fufilium  tenuitate  digefiam  3 
qua  Uientmm  attentiomm  fatigando  difiraheret ,  £7V, 
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chez  le  Roi  de  PrufTe.  Le  premier  eut  la  foiblefTe 
de  fe  rétrader  depuis  ;  il  fe  rendit  coupable  d'in- 
gratitude envers  le  Souverain  fon  bienfaiteur ,  & 
une  fin  finiftre  termina  fa  carrière  commencée 
glorieufement.  Le  fécond  ,  rentré  en  France  long- 
tems  après  ,  eft  aujourd'hui  un  des  itipendiaires  de 
M.  de  Beaumont ,  un  des  fuppôts  les  plus  zélés  du 
clergé. 

Malgré  ces  cenfures ,  ces  mandemens  ,  ces  décrets, 
la  religion  reçut  une  atteinte  violente  de  l'audace 
du  bachelier.  Quant  aux  philofophes ,  bien  loin  de 
regarder  fon  défaut  de  fuccès  &  fon  évafion  comme 
un  échec,  ils  en  plaifanterent,  &  leur  coryphée  fit 
un  pamphlet  intitulé  :  le  tombeau  de  la  Sorbonne , 
où  il  veria  fur  la  Faculté  &  fur  le  Parlement  un  ridi- 
cule indélébile.  Tels  étoient  les  maux  dontgémiffoit 
l'églife. 

Avant  de  reprendre  la  fuite  du  Schifme ,  nous 
allons  revenir  fur  les  autres  événemens  importans 
du  règne  durant  ce  période  de  tems.  Voyons  d'a- 
bord en  quel  état  étoit  le  Minifterç  ,  &  quels  chan- 
geniens  il  avoit  éprouvés.  Il  fe  rempliflbit  infenfi- 
Elément  des  créatures  de  la  Marquife  de  Pompadour , 
&  ceux  qui  ne  l'étoient  pas ,  avertis  par  la  difgrace 
du  Comte  de  Maurepas ,  fe  tenoient  dans  une  grande 
circonfpedlion  à  fon  égard.  Tel  étoit  le  Comte  d'Ar- 
genfon ,  qui  fufped:  avec  raifon  à  la  favorite  ,  ac- 
cufé  d'avoir  voulu  lui  fubftituer  auprès  du  Roi  la 
Marquife  d'Eflrade  (  *)  ,  fa  maîtrelle,  étoit  obligé 
de  cacher  fon  jeu.  Heureufement  fes  grands  talens 
le  rendoient  néceflaire  ,  &  fa  facilité  agréable  au 
Roi.  D'ailleurs  ,  Sa  Majefté  refpe&oit  en  lui  le 
dernier  choix  du  Cardinal  de  Fleuri,  qui,  le  regar- 
dant comme  une  des  meilleures  têtes  du  royaume  t 
l'avoit  appelle  au   confeil  avant  de  le  faire  nom* 


(*)  Voyez  la  ç&anfon  ci-defius ,  attribuée  au  Comte  de  Mau- 
repas. 
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mer  Secrétaire  d'Etat  {?)-.  Voluptueux,  même  dé- 
bauché ,  fes  plaifirs  ne  prenoient  jamais  fur  fon 
travail  :  il  ne  fe  coucha  pas  un  jour  de  fa  vie  fans 
s'être  mis  au  courant.  Refpeétc  des  troupes ,  il  cher* 
choit  à  s'en  faire  aimer.  Il  avoit  la  plus  extrême  vé- 
nération pour  ce  fuperbe  monument  de  Louis  XIV, 
afyîe  des  militaires  vieux,  mutilés  ou  infirmes.  La 
pauvreté  étant  quelquefois  l'appanage  de  la  plus 
haute  naiflance  ,  &  même  des  grades  fupérieurs 
dans  cet  état, A\  fit  augmenter  les  Invalides  d'un 
logement  pour  les  officiers-généraux  qui  voudroient 
s'y  retirer.  Il  voulut  donner  plus  d'agrément  & 
d'impofant  à  l'hôtel  par  des  promenades  majeftueu- 
fes ,  des  champs  clyjees  anticipés,  où  Ton  verroit 
errer  les  ombres  en  quelque  forte  de  ces  guerriers 
morts  d'avance  au  fervice  de  la  patrie  en  la  défen- 
dant. Il  donnoit  fouvent  fes  audiences  en  ce  lieu  , 
&  s'iniaginoit  qu'en  le  rendant  plus  augufte,  la  gran- 
deur s'en  réfléchiroit  fur  fon  miniftere. 

Il  s'illuîtroit  par  d'autres  établiflemens.  Une  bi- 
farrerie  finguliere  ,  mais  tenant  à  la  conftitution 
nationale  &  aux  mœurs  antiques  ,  vouloit  qu'un 
officier  de  fortune  ,  blanchi  dans  le  fervice  ,  ren- 
trât tout  couvert  de  gloire  &  de  bleffures  dans  la 
foule  des  roturiers,  dont  il  étoit  forti  ,  tandis  que 
la  confidération  ,  que  la  corruption  des  fiecles  fui- 
vans  avoit  attiré  pour  la  richeffe  &  les  befoins  de 
l'Etat  ,  procuroit  au  publicain  ,  engraiffé  du  fang 
des  peuples,  la  nobleffe  à  prix  d'argent,  en  fe  re- 
vêtant d'une  charge  de  Secrétaire  du  Roi.  C'eft 
qu'autrefois  la  Noblefle  feule  en  France  étoit  ap- 
pellée  à  la  profeffion  des  armes,  &  que  fi  par  un 
attrait  irréfiftible  quelque  vilain  fe  livroit  à  ce  mé- 
tier, il  méritoit  bientôt  d'être  agrégé  à  cet  ordre 
par  des  a&ions  de   valeur  &  d'éclat.  C'étoit  un 


(*)  Il  avoit  été  fait  Miniftre  le  25  Août  1742  ,  &  n'avoit  et* 
le  département  de  la  guerre  que  le  1  Janvier  1743- 
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prix  d'émulation  qui  devoit  enfanter  des  prodiges , 
&  peut-être  fous  ce  point  de  vue  Je  Comte  d'Ar- 
genfon ,  en  réparant  une  injuftice  apparente  ,  a-t-il 
énervé  la  vertu  guerrière  :  on  eft  moins  tenté  de 
fe  porter  à  des  efforts  extraordinaires  pour  obtenir 
une  récompenfe ,  qu'on  eft  afluré  de  gagner  avec 
le  tems.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  applaudit  beau- 
coup à  redit  qu'il  fit  rendre  au  Roi  ,  [Ze  i  Nov. 
i75°«  D  comme  devant  lui  mériter  la  reconnoifc 
fance  de  la  poftérité,  &  rendre  fon  règne  à  jamais 
mémorable.  Par  cette  loi  ,  S.  M.  fonda  &  établit 
une  nobleffe  militaire  acquiffe  de  droit  ,  non-feu-* 
lement  à  ceux  qui  feront  parvenus  au  garde  d'offU 
ciers-genéraux  dans  fes  troupes ,  mais  auffi  à  ceux 
qui  la  ferviront ,  au  moins  en  qualité  de  Capitaines 
&  dont  le  père  &  l'ayeul  l'auront  fervie  en  la  même 
qualité  :  pâtre  &f  avo  militibns. 

Peu  après  il  parut  un  autre  édit,  (le  2  s  Janv* 
17c  t.)  la  fuite  de  celui-là  ,  &  qui,  difcuté  phiîo- 
fophiquement ,  avoit  peut-être  auffi  plus  de  brillant 
que  de  folide.  Il  fan  doit  une  écoîe-miiitaire,  pour 
les  logemens,  fubfifta.ce  &  éducation  gratuite  dans 
Part  de  la  guerre  ,  de  cinq  cens  gentilshommes 
franqois  ,  furtout  de  ceux  dont,  les  pères  „  dépour- 
vus de  bien  feront  morts  au  fer  vice  de  Sa  Majefté, 
ou  la  ferviront  encore  dans  fe.s1  armées;  C'étoit 
une  imitation  de  l'établififeme  ;t  de  Snint-Cyr,  mais 
donc  le  plan  plus  étendu  anâôRÇ-bit  un  bue  plus 
util?.  Cette  difeuffion  nous  meneroit  trop  loin  ici  ; 
iiouspbferverons  feulêmer :t  que  tous  les  fuecefTeurs 
du  Comte  d'Argenfaa  n'ont  pas  p  l<       imp  , 

&  qu'en  général  'es  monamens  d'oftentation  doi- 
ve ïportio  a ï i x  revenus  d'nn  Etat  & 
-à                      aâuellë  de    fes  Ur^nccs.   Celui-ci  J 
*  é*                                      m  .  ne  fît  pas  moîns 
d  re  d  j  la  guerre^ 

gé, 
.s  intérêts-,  .moins  pai  zèle  pcmr 
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îuï  que  par  haine  de  la  robe.  Dans  les  principes  de 
ion  père  ,  il  étoit  ennemi  des  formes  ,  de  la  mar- 
che lente  &  méthodique  des  magiftrats  ;  il  avoit  le 
dcTpotifme  dans  le  cœur  &  y  portoit  le  Roi  de  tou- 
tes fes  forces  :  il  étoit  furtout  outré  de  n'avoir  pas 
eu  les  fceaux  à  la  mort  du  Chancelier.  En  vain 
pour  l'en  confoler  on  avoit  accordé  au  Marquis 
de  Paulmy  la  furvivance  de  fa  charge,  avec  l'exer- 
cice &  la  fignature  conjointement  avec  fon  oncle; 
il  les  voyoit  avec  peine  confiés  à  un  rival  qu'il 
redoutoit,  &  qui  minant  fans  celle  pour  le  faire 
cheoir  ,  ne  put  le  renverfer  que  par  une  chute 
commune. 

Le  Comte  de  Saint -Florentin  ,  déjà  le  doyen 
des  Secrétaires  d'Etat ,  &  Je  feptieme  de  fon  nom 
dans  la  même  charge ,  avoit  échappé  à  la  difgrace 
de  fon  coufin  le  Comte   de  Maurepas.  Il  n'avoit 
point  encore  le  département  des  lettres  de  cachet 
qui  Pa  rendu  depuis  îï  odieux.  Il  avoit  le  clergé  , 
&  ce  corps  Paimoit  mieux  qu'un  autre  ;  il  manioit 
plus  aifément  ce  perfonnage ,  d'un  génie  borné  , 
d'un  caractère  doux,  peu  entreprenant,  timide  & 
difpofé  à  la  fuperftition  ,  qui ,  fuivant  des  exem- 
•pies  fréquens,  fe  concilie  facilement  avec  le  liber- 
tinage des  mœurs.  Du  refte  ,  il  étoit  exact ,  affidu  ; 
zélé  pour  le  fervice  de  fon  maître,. &  avoit  pour 
la  favorite  le  refpecl:  &  la  foumiffion  convenables» 
11  commençait  à  être  gouverné  par  une  Madame 
Sabbatin  ,  aventurière  dont  les  charmes  l'avoient 
féduit.    Il    en    étoit  fubjugué  au   point   qu'il   ne 
voyoit  que  par  fes  yeux  ,  qu'il  fuivoit  toutes  fes 
impulfions  &  n'agifïbit  que  par  elle.  L'intérêt  de 
cette  intriguante,  ne  pouvant  régner  en  chef ,  étoit 
au  moins  de  dominer  en   fécond ,   &  conféquem- 
jnent  d'infpirer  à  fon  amant  un  aflervïflement  ab- 
folu  à  la  Marquife.  Madame  de  Pompadour,  en 
reconnoiffance ,  fermoit    les    yeux  au  Roi  fur  le 
trafic  honteux  que  faifoit  cette  femme  cupide  des 
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grâces,  des  récompenfes ,  &  même  des  rigueurs 
&  des  châtimens  dont  le  Comte  de  Saint  -  Flo- 
rentin étoit  difpenfateur.  Sûre  d'avoir  en  lui  une 
voix  de  plus  au  Confeil ,  elle  le  fit  faire  Minis- 
tre en  17^1;  c'eft-à-dire  ,  au  bout  de  vingt-huit 
ans  de  fervice  dans  fa  charge.  11  avoit  eu  l'humi- 
liation de  voir  paffer  avant  lui  Monfieur  de  Ma- 
chault, qui  n'étoit  Contrôleur-général  que  depuis 
trois  ans. 

Ce  M.  de  Machault  étoit  la  première  créature  de 
Madame  de  Pompadour.  Fait  Contrôleur-général 
en  174s  >  il  avoit  eu  les  fceaux  en  1750  ,  lors 
de  la  démiffion  du  Chancelier  d'AgueiTeau.  M.  de 
Lamoignon  ,  trop  heureux  de  fuccéder  à  celui-ci, 
avoit  eu  la  lâcheté  de  lailTer  démembrer  fa  dignité 
pour  jouir  de  fes  vains  honneurs ,  &  n'être  plus 
qu'un  fimulacre  ,  objet  du  mépris  &  de  la  haine 
de  la  Magiftrature ,  tandis  que  ion  émule,  [17^43 
plus  adroit ,  en  avoit  la  confiance  &  en  recueiiloit 
les  hommages.  On  a  parlé  de  la  hardiefTe  de  fou 
entreprife  contre  le  clergé  ,  qui ,  pour  fe  débarraffer 
de  ce  cruel  aclverfaire ,  lors  de  la  paix  plâtrée  de 
1754,  dont  M.  de  Machault  avoit  été  le  négocia- 
teur ,  obtint  qu'il  quitteroitle  Contrôle-général  pour 
paffer  à  la  Marine. 

Elle  étoit  régie  par  M.  Rouillé  ,  qui  devoit  aufïï 
fon  élévation  à  la  Marquife.  On  avoit  d'abord  beau- 
coup critiqué  un  pareil  choix  pour  ce  département. 
Cependant  ,  comme  il  n'exigeoit  alors  qu'un  chef 
économe^vigilant,  capable  de  vivifier  l'adminiftration 
&  de  lui  donner  la  plus  grande  a&ivité  ;  que  ce- 
lui-ci avoit  eu  le  bon  efprit  de  fe  confier  à  M.  de 
Mezy ,  Intendant  à  Rochefort ,  l'homme  le  plus 
propre  à  le  guider  &  à  le  foutenir  dans  le  genre 
d'opérations  qu'il  avoit  à  faire ,  il  gouverna  très- 
bien  &  partie  &  durant  le  peu  d'années  qu'il  y 
refta ,  fit  pouffer  les  travaux  ayec  tant  de  vigueur 

N'vj 
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que  la  Marine  fe  trouva  prefque  remontée  îosfqu'il 
la  quitta. 

Il  avoit  furtout  fongé  à  former  des  matelots , 
par  le  commerce,  parla  pêche,  par  la  compagnie 
des  Indes  ,  par  des  voyages  dans  les  mers  du 
nord  ;  en  un  mot  ,  par  les  moyens  les  meilleurs  , 
les  plus  prompts  &  les  p!;*s  multipliés  ,  de  réta- 
blir cette  clafTe  d'hommes  prefque  détruite.  C'é- 
toit  d'autant  plus  effentiel  qu'on  prévoyoit  que  la 
paix  ne  feroit  pas  longue  ,  &  qu'il  falloit  em- 
ployer fans  relâche  tous  les  momens  de  ce  répit 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire  face  à  l'orage  qui  fç 
préparait. 

Marchant  fur  les  erremens  de  fon  prédécefTeur  9 
iî  fentit  la  néceffité  de  répandre  les  infïruclions 
dans  les  deux  corps,  dont  l'ignorance  étoit  prefque 
égale  ;  M.  de  Maurepas  avoit  perfectionné  le» 
études  des  gardes  de  la  marine  dans  leurs  écoles, 
&  établi  des  élevés  pour  la  plume,  dont  dévoient 
être  tirés  les  Commiffaires  &  Intendans  ,  après, 
avoir  parcouru  les  grades  de  leur  hiérarchie.  M. 
Rouillé  fit  ptus  ;  il  établit  un  centre  de  commu- 
nication de  toutes  les  lumières,  en  créant  fon  Aca- 
démie de  marine.  On  rit  d'abord  de  voir  un  fem- 
blafaJe  établi fTement,  réfervé  d?ordinaire  aux  favans- 
les  plus  d'iftingués  ,  fe  former  parmi  des  officiers: 
dont  la  plupart  fà  voient,  à  peine  figner  leur  nom  ; 
mais  cxtoknn  lien  de  fraternité  entre  les  diffé- 
rentes parcies  de  ce  grand  tout,  même  les  plus  fu- 
balternes ,  jufques-là  trè&-dlfcordantçs.  C'étoit  un 
chef-lieu  d'émulatioa,  où  dévoient  fe  former  un 
jour  des  Généraux  ,  des  ftdmjniftfateurs  y  des  Offi- 
ciers, de  Port,  des  Conftructeurs ,  en  un  mot,  tous; 
ceux  qui  ont  quelque  fonction  à. remplit  dans  les-, 
arfenaux  de  fa  marine. 

ta  partie  de  h  confïrudibn  furtout  éfroît  fort; 
négligée.  Cet  art  o'etok  encore  que  l'effet  d'un  & 
routine  allez  jufte  xJms  doute  ,  juifque  ks  4a-, 
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glois  ne  purent  fe  lafTer  d'admirer  la  belle  forme 
de  l'Invincible ,  pris  dans  la  guerre  qui  venoit  de 
fe  terminer  ,  &  depuis  ,  forcés  de  le  démolir,  ont 
voulu  le  reconftruire  fur  les  mêmes  gabaris  (  *  }. 
Ce  fuperbe  vaiffeau  étoit  de  Morineau  ,  conftruc- 
teur  de  Rqchefort,  ou  plutôt  maître  charpentier  y 
qui  n'avoit  jamais  fait  d'études  de  fon  métier.  Ceux 
des  autres  départemens  n'avoient  pas  des  princi- 
pes plus  approfondis  &  plus  calculés.  C*eft  M. 
Rouillé,  qui ,  en  incorporant  à  fon  Académie  plu- 
fieurs  membres  tîe  l'Académie  des  fciences,  excita 
ces  favans  à  s'occuper  de  la  marine  ,  &  à  la  fou- 
jnettre  à  leurs  fpéculations.  Il  créa  l'un  d'eux ,  qui 
avoit  gagné  fa  confiance,  M.  du  Hamel  du  Monceau, 
infpedteur-général  de  la  marine  ;  &  c'eftàlui  que 
durent  s'adrefTer  déformais  ceux  qui  fe  deftinoientr 
à  cet  état  ,  foit  pour  la  conftruclion  ,  le  génie  „ 
l'hydrographie ,  ou  pour  les  travaux  &  mouvemens 
du  port.  Il  y  eut  un  apprentilTage  ,  un  concours, 
des  examens  ,  &  les  départemens  font*  pourvus 
aujourd'hui  d'exxellens  hommes  dans  tous  ces 
genres. 

On  ne  lai  (Ta  pas  le  tenis  à  M.  Rouillé  de  con- 
fommer  les  divers  projets  qu'il  avoît  entrepris  pour 
l'amélioration. de  fon  département,  qu'il  aimoit  & 
auquel  il  s'appliquoit  avec  le  plus  grand  fuccès. 
On  le  fit  monter  aux  affaires  étrangères  dans  les- 
quelles il  n'avoir  jamais  été  verfé  ;  &  dans  quel 
tems  !  lorfuue  ce  département  exigeoit  le  politi- 
que le  plus  fin  &  le  plus  d>;lié.  Deux  personna- 
ges y  avoienr,  paffé  fucceflivement  ,  &  s'étoienfc 
laides  furiëufèmçi  t  dér<  uter  par  le  génie  fupérieur 
du  Miniftere    Àngîois.    L'un  étoic  le  Marquis  de 


(*■>  Ce  font  des  modèles  que  lss  clirrpentiers  font  avec  des 
pièces  de  bois  fort* minées  ,  pour  repréilnter  la  longueur,  la 
largeur  &  le  calibre  des  membres  &  des  parties  d'un  vaifTeavr, 
quand  ils  veulent  travailler  à  fa  confbruàion  &  ie.  mettre  ejft 
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Puyfieux ,  qui  avoit  fuccédé  au  Comte  d'Argenfon.' 
Ce  perfonnage  ,  des  plus  médiocres  ,  ne  s'étoit 
affurément  pas  âiguifé  l'efprit  dans  fon  AmbaiTade 
auprès  du  Roi  des  deux  Sicilçs  ,  où  il  avoit  été 
envoyé  en  173  c.  En  1746  ,  il  avoit  très-mal  figuré 
à  Breda  ,  en  qualité  de  Miniftre  Plénipotentiaire  , 
vis-à-vis  de  ceux  d'Angleterre  &  de  Hollande  ;  & 
la  paix  conclue  depuis  fon  élévation  à  la  charge 
de  Secrétaire  des  affaires  étrangères ,  avoit  achevé 
de  montrer  fa  foiblelTe  &  fa  nullité.  Ce  fut  fous 
lui  que  M.  Grofs ,  Miniftre  Plénipotentiaire  de  la 
Czarine  ,  partit  de  Paris  pour  retourner  à  JPé- 
tersbourg  ,  fans  prendre  congé  de  la  cour  ,  que 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Secrétaire  d'Etat, 
qui  s'étoit  ouvert  trop  indifcrétement  fur  les  dif- 
pofitions  favorables  de  la  France  pour  la  Suéde 
contre  la  Ruflie  ;  &  de  fon  défaut  d'énergie  ou 
d'adrefle  en  cette  circonftance  importante ,  réfulta 
une  froideur  entre  les  deux  cours,  qui- dura  plu- 
fieurs  années.  Petit ,  méthodique ,  minutieux  ,  il  ne 
peut  fe  peindre  mieux  que  par  Le  couplet  fuivant , 
tiré  des  Noëlsfur  la  cour  :  (*) 

En  coudoyant  la  foule 

Le  Marquis  de  Puyfieux  , 

A  grand'  peine  fe  coule 

Auprès  du  Fils  de  Dieu  5 
Pour  regarder  l'enfant  ayant  mis  fes  lunettes  : 
Enfin  ,  dit-il ,  je  vois  le  cas  : 
Pourtant  la  nouvelle  n'eft  pas 

Mife  dans  ma  gazette  ! 

Sa  mauvaife  fanté ,  qui  trop  fouvent  influe  fur 
le  caractère  &  le  génie,  lui  fit  donner  fa  démiffion 
en  175 1.  Il  fut  remplacé  par  le  Marquis  de  Saint- 
Conteft,  qui  auroit  dû  fe  former  à  PAmbaiTade  de 


C*)  Ces  Noëîs,  faits  en  1763  &  1764,  ne  fe  trouvent  imnrt- 
mes  que  dans  les  Mémoires  fecrets  de  Bachaumont.  Vol.  I. 
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Hollande  dont  il  fortoit  ,  mais  n'en  arriva  pas 
moins  neuf  &  n'occupa  fon  miniftere  que  par 
les  attributs  extérieurs.  Il  y  mourut ,  grâces  à  fa 
deftinée  ,  [_le  28  Juillet^  qui  au  bout  de  trois  ans 
termina  fa  carrière.  C'eft  à  lui  que  fuccéda  M.- 
Rouillé. 

Dans  ce  revirement,  r  M.  de  Seehelles  ,  Com- 
miffaire  départi  à  Lille  ,  &  l'un  des  plus  grands 
Intendans  d'armée  que  l'on  ait  encore  rencontré  , 
eut  la  charge  de  Contrôleur- général  de  finan- 
ces ,  où  le  public  j  prévenu  en  faveur  de  fes  ta- 
lens ,  de  fa  probité  &  de  fon  humanité ,  le  vit  aveu 
plaifir. 

II  y  avoit  encore  dans  le  Confeil  le  Comte  de 
Saint  Séverin-d'Arragon  ,  Seigneur  étranger,  venu 
pour  la  première  fois  en  France,  en  1726,  comme 
Envoyé  Extraordinaire  du  Grand-Duc  ,  attaché  en- 
fuite  au  fervice  du  Roi  ,  &  nommé  fon  Ambaf- 
fadeur  en  Suéde.  C'eft  lui  qui  avoit  négocié  & 
conclu  le  traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  quï 
auroit  dû  le  faire  expulfer  des  délibérations  d'Etat 
&  qui  l'y  fit  admettre.  C'étoit  un  ïiomme  fort  haut  ^ 
impofant  par  fa  repréfentation ,  cachant  fous  de 
magnifiques  dehors  fa  nullité  réelle,  au  refte,  fou- 
pie  &  bas  quand  il  le  falloit  ,  pour  fe  conferver  en 
faveur,  &  fe  courbant ,  ainfi  que  les  autres  ,  de- 
vant l'idole  du  jour. 

Tels  étoient  les  perfonnages  qui  gouvernoientîe 
royaume  fous  la  Marquife  de  Pompadour.  Elle 
auroit  bien  defiré  pouffer  parmi  eux  le  Marquis 
de  Vandieres  ,  fon  frère ,  pour  le  fouftraire  aux 
quolibets,  nommé  depuis  le  Marquis  de  Marîgny  ; 
mais  elle  comprit  que  n'ayant  pas  une  capacité 
tranfcendante,  n'étant  jamais  entré  dans  la  carrière, 
&  n'y  fuppléant  en  rien  par  la  naiffance  ,  par  des 
fervices  réels  ou  apparens ,  il  falloit  le  maintenir 
où  il  étoit.  La  mort  de  M.  le  Normant  de  Tour- 
nehem  lui  laifibit  occuper  en  chef  la  place  de  Di- 
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iWteur  &  Ordonnateur- général  des  bâtimens,  jar> 
dins  ,  arts  &  manufactures  du  Roi.  C'était  un 
vrai  miniftere  dans  fon  efpece  ;  puifqu'en  fa  qua- 
lité il  travailloit  directement  avec  S.  M.  ;  il  dit 
pofoitdes  fonds  de  fa  partie;  il  accordoit  des  grâ- 
ces &  des  penfions;  il  avoit  des  bureaux  &  dit 
tribuoit  des  places.  Au  commencement  de  fa  for* 
tune,  ce  jeune  homme,  à  peine  forti  du  collège» 
ayant  encore  la  pudeur  de  fon  âge  ,  rougiiïoit 
d'une  élévation  pour  laquelle  il  favoit  n'être  pas 
né.  Il  avouoit  modeftemeiK  fon  embarras  dans  la 
galerie  de  Verfailles ,  où  il  ne  pouvoit  paroitre  fans 
fe  voir  entouré  d'une  foule  de  grands  Seigneur*. 
,,  Je  ne  puis  pas  laifler  tomber  mon  mouchoir,  „ 
difoit-il  dans  fa  naïveté ,  „  qu'à  l'inftant  des  cor- 
5,  dons  -  bleus  ne  fe  baillent  pour  fe  difputer  l'hon- 
5,  neur  de  le  ratruffèr  !  ,,  Il  fut  bientôt  admis  aux 
petits  foupirs  ;  le  Roi  t'appelloit  petit-frere.Un 
jour  que  fa  fœur  comptoit  diner  tête-à-tête  avec 
lui  ,  le  Roi  furvint,  &  inftruit  du  convive  qu'elle 
vouloit  renvoyer,  s'écria  :  non!  votre  frère  cjl  de 
la  maifon  $  au  lieu  doter  le  couvert  qui  ctoit 
prépare  pour  lui ,  il  n'y  a  qu'à  en  ajouter  un  de 
..plus  ;  nous  dînerons  tous  les  trois  cnfemble.  Le 
moyen  que  la  tête  ne  lui  tournât  pas  ! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eut  d'abord  la  noble  ému- 
lation de  fe  distinguer  dans  fon  département  &  de 
Filluflrer.  Il  profita  des  facilités  que  lui  donnoit 
fa  faveur  &  le  goûc  de  fa  fœur  pour  les  arts.  Il 
mît  en  honneur  les  deux  Académies  ,  dont  il  étoit 
le  protecteur,  Tous  le  Roi.  Celle  d'architecture  , 
qui  datait  depuis  1671  ,  qui  depuis  .plufieijjrs  an- 
nées s'aflerjablojt  même  au  Louvre  ,  mais  fans 
avoir  été  autorifée  jufques-là  ,  quoiqu'elle  eût  ob- 
tenu ties  lettres-, patentes  qui  la  coi- firrnoient  & 
établi  tToient  en     -  [  grand  b 

yagement.  Sa  fe  -x  an  Roi 

envie  de  bâtir,  M.  de  Mmy         ;àklifc  des  pr& 
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qui  excitèrent  l'émulation  entre  les  jeunes  gerts  J 
&  les  couronnés  furent  envoyés  à  Rome  aux  dé- 
pens de  S.  M.  pour  y  voir  les  monumens  antiques 
&  les  étudier..  Il  conçut  le  vafte  projet  d'achever 
le  Louvre,  ce  fuperbe  édifice,  atteftant  à  la  fois  & 
la  grandeur  de  nos  Souverains  ,  &  leur    mauvais 
goût  de  ne  pas  l'habiter,  ou  leur  impuiffance  de 
le  finir.  On  ne  fauroit  croire  quel  eflbr  rapide  prit 
l'Architecture  fous  l'influence  de  fon  nouveau  Mé- 
cène. Ce  qui  diftingue  nos  artiftes  en  ce  genre, 
ce  que  l'Egypte ,  ni  la  Grèce  ,  ni  Rome  ,    ni  la 
Tofcane   fous   les    Médicis  ,    ni    la    France  fous 
Louis  XIV,  n'ont  pratiqué,  &  ce  qui  eft  pour- 
tant plus  effentiel  que  les  caryatides  &  les  colon- 
nades ,  c'eft  la  diftribution  intérieure  des  apparte- 
niens.  Jufqu'à  nos  jours  on  ne  connoiiToit  que  de 
longues  galeries  &  d'immenfes  fallons.  On  ne  fau- 
roit croire  à  quel  degré  s'eil  perfectionnée  l'inven- 
tion des  commodités  dans  les  logemens  ,  depuis 
1722  où,  pour  la  première  fois,  on  en  développa 
les  heureufes  idées  au  palais  Bourbon.  Nous  avons 
dit  avec  quel  étonnement  on  admira  les  efforts  de 
cet  art  à  Choify  en  faveur  des  premières  maîtreffes 
de  Louis  XV  :  il  n'étoit  encore  que  dans  l'en- 
fance. Celui  des  embelliffemens ,  des  ornemens  9 
des  ameublemens,  qui  entre  aufli  dans  les  études 
de  Parchitevfte  ,   eft  né  en  quelque  forte  fous  le 
Marquis  de  Marigny,  que  Pétrone  auroït  appelle: 
Elegantiarum  arbiter  :  l'arbitre   des   élégances» 
Quel  prodigieux  chemin  le  luxe  a  fait  en  ce  genre! 
Cote,  mort  en  173$  ,  eft  le  premier  qui  ait  mis  des 
.  glaces  fur  les  cheminées.  Aujourd'hui  le  plus  petit 
bourgeois  dédaigne  un  logement  qui  n'en  eft  pas 
décoré.  On  a  imaginé  depuis  des  cheminées  mo- 
biles fur  un  pivoté  pouvant  échauffer  deux  cham- 
bres. On  en  a  conftruit  d'autres,  dont  le  tuyau  s'in- 
cline, &  dont  la  glace  non  étamée  laifle  percer  l'œil 
&  s'étendre  dans  la  rue  ou  dans  la  campagne.  Les 


Recherches  ingénieufes  de  nos  archite&es  ont  été 
pouiféesau  point  d'imaginer  de  ces  tuyaux  de  cha- 
leur, qui  fans laiiTer  appercevoir aucun  agent,  vous 
en  procurent  une  douce ,  &  perfuaderoient  que  la 
température  de  Pair  eft  changée,  à  des  étrangers 
ignorant  ce  fecret. 

i  L'Académie  de  peinture  &  de  fculpture  n'a  pas 
moins  d'obligation  au  Marquis  de  Marigny,  &  n'a 
pas  fait  moins  de  progrès  fous  lui  en  certaines  par- 
ties. Si  les  hommes  de  génie  en  ce  genre  font  deve- 
nus peut-être  plus  rares ,  les  artiftes ,  en  général 
ont  été  plus  nombreux  &  plus  encouragés.  Les  prix 
■&  les  élevés  entretenus  en  Italie  pour  s'y  former  le 
goût  fur  les  grands  modèles  ,  perpétuent  néceffaire- 
ment  l'idée  du  beau,  même  dans  ceux  que  la  mode 
&  la  frivolité  du  fiecle  obligent  de  fe  livrer  à  des 
études  dépravées. 

En  1740  avoit  commencé  Pufage  d'expofer  tous 
les  ans  dans  la  grande  falle  du  Louvre  aux  re- 
gards ,  aux  éloges  &  à-la  critique  du  public,  tous 
les  ouvrages  de  peinture  ,  de  fculpture  &  de  gra- 
vure, compofés  par  le9  membres  de  l'Académie. 
M.  de  Marigny  encouragea  cette  expofition  ;  mais 
pour  la  rendre  plus  travaillée  &  plus  confidéra- 
ble ,  voulut  qu'elle  n'eût  lieu  qu'aux  années  im- 
paires. Pour  exciter  l'émulation  des  artiftes  qui 
n'auroient  pas  voyagé  ,  &  leur  donner  de  bons 
modèles  à  imiter,  il  fit  ouvrir  au  public  cette  fu- 
perbe  galerie  de  Rubans  qui  décore  le  palais  du 
Luxembourg  :  il  fit  ordonner  par  le  Roi  que  l'îm- 
menfe  collection  de  fes  tableaux  feroit  fucceffive- 
ment  expofée  dans  le  même  lieu.  C'eit-là  qu'on 
vit  en  1751  ce  tableau  d'André  del  Sarto  ,  ufé  de 
vétufté  ,  revivre  par  PinduftHe  du  Sr.  Picot,  in- 
venteur du  fecret  de  tranfporter  la  peinture  fans 
l'altérer ,  d'une  toile  fur  une  autre  ,  &■  de  perpétuer 
ainfi  fon  exiftence.  11  tenta  depuis  la  même  opéra- 
tion fur  le  Saint-Michel ,  peint  fur  bois  par  Raphaël , 
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&  termina  fi  heureufement  fon  ouvrage  ,  qu'il  Si 
l'admiration  générale,  &  que  le  Roi  &  toute  la  cour 
en  furent  enchantés. 

Loriot  inventa  Part  de  fixer  le  paftel ,  &  de  lui 
donner  la  durée  des  tableaux  peints  à  l'huile.  Parmi 
les  chefs-d'œuvres  des  plus  fameux  peintres,  on  vit 
figurer  au  Sallon  un  portrait  fait  à  l'éguille  par  la 
manufacture  des  Gobelins.  La  fineffedu  travail  &  la 
vérité  des  couleurs  y  trompoient  l'œil.  On  le  pre- 
noit  pour  une  véritable  peinture. 

L'art  d'appliquer  l'émail  fur  l'or ,  dont  on  croit 
que  les  François  font  inventeurs ,  fut  furtout  per- 
fectionné dans  ces  derniers  tems.  On  le  pouffa 
au  point  de  faire  en  ce  genre  des  tableaux  d'hif- 
toire  étendus.  Il  y  eut  un  Hercule  filant  aux 
pieds  dOrnphale  ,  de  Durand  ,  cité  dans  l'Ency- 
clopédie comme  un  ouvrage  digne  des  plus  grands 
maîtres. 

La  Savonnerie  (*),  l'émule  des  Gobelins  à  cer- 
tains égards,  enfanta  des  prodiges  dans  ces  fuper- 
bes  tapis  que  foule  aux  pieds  la  mollefle  de  nos 
Lucullus. 

Aurefte,  tandis  que  le  frère  de  la  favorite,  fous 
les  aufpices  de  cette  Minerve  francoife ,  portoit  la 
\\q  dans  les  arts  &  manufactures  royales  de  fon 
département,  il  fe  faifoit  une  autre  révolution  non 
moins  rapide  dans  les  autres  parties  de  cette  efpecc 
d'adminiftration. 

Durant  la  guerre  qui  venoit  de  finir,  on  avoifc 
reconnu  le  malheur  d'aller  chercher  chez^  l'étran- 
ger ,  &  chez  fes-  ennemis  même,  ces  fpéculateurs 
hardis,  qui,  pour  un  bénéfice  proportionné  aux 
rifques  plus  ou  moins  grands ,  garantiffent  aux  pro- 
priétaires leur  fortune  livrée  à  l'inconftance  des  élé- 
mens ,  ou  aux  hafards  des  combats.  Enforte  que 

(*)  C'eft  un  lieu  où  fe  faifoit  &  fe  préparoit  lé  favon  à  Chail* 

lot.  Il  a  été  converti  en  une  manufacture  fa  tapifferies. 
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dhns  tous  les  cas  une  partie  des  richefles  du  royaume 
cLvoit  en  fortir  &  l'appauvrir  infenfiblemeht  :  pour 
prévenir  déformais  ce  mal  politique  &  cet  écoule- 
ment funefte  ,  fous  les  aufpices  du  gouvernement 
plufieurs  riches  négocians  s'aiTocierent,  [le  4  Févr. 
17^0.  ]  afin  d'établir  à  Paris  une  Chambre  daf- 
Jurance  ,  dont  le  premier  fonds  fut  de  douze 
millions. 

Les  grandes  routes  font  un  moyen  efTentiel  pour 
la  communication  du  commerce.  On  avoit  com- 
mencé à  s'en  occuper  même  fous  Louis  XIV  :  mais 
l'art  des  chemins  alors  n'étoit  qu'ébauché  &  dans 
fon  enfance.  Il  avoit  fait  des  progrès  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XV  ,  &  fut 
porté ,  fous  la  diredion  de  M.  de  Trudaine ,  In- 
tendant des  finances,  à  une  perfedion  étonnante. 
£Joût  17c  1.  XII  établit  le  bureau  des  ponts  & 
chauffées  fur  le  meilleur  pied.  Il  y  mit  un  Archi- 
tecte-ingénieur en  chef,  quatre  Infpedeurs  géné- 
raux ,  un  Directeur,  des  Géographes  &  vingt-cinq 
Ingénieurs.  Il  favorifa  bientôt  une  école  ,  d'où  fe 
tirèrent  les  jeunes  gens  délirant  fe  deftiner  à  cette 
partie.  On  fut  y  réunir  la  commodité ,  Futilité  & 
l'agrément.  Ces  plans  réguliers  &  majeftueux  qui 
bordent  &  ombragent  les  routes  publiques,  feront 
un  jour  une  reffource  contre  les  effets  d'un  luxe 
qui  engloutit  les  plus  vaftes  forêts.  Ce  qu'on  peut 
reprocher  à  ce  magnifique  adminiftrateur  ,  c'eft  d'a- 
voir fait  ces  routes  trop  fpacieufes  ,  d'avoir  pris 
fur  l'agriculture  des  terres  précieufes ,  beaucoup 
mieux  employées  en  femences  &  en  récoltes.  Il  y 
auroit  d'autres  abus  à  réformer  encore  ,  tels  que 
ces  corvées  cruelles  dont  un  Intendant  vexe  les 
cultivateurs,  tels  que  ces  chemins  detraverfe,  de 
pure  oftentation,  auxquels  un  homme  en  crédit, 
un  grand  Seigneur ,  un  Miniftre  fait  contribuer  fes 
▼affaux  pour  fa  fimple  commodité  ,  pour  abréger 
fou  voyage  d'un  quart  de  lieue,  &  qui  n'ont  d'autre 
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avantage  que  d'épargner  quelque  fatigue  aux  che- 
vaux &  quelque  ennui  au  maître.  A  l'époque  dont 
nous  parlons ,  il  s'en  ouvrit  un  de  cette  efpece 
pour  Louis  XV,  dont  le  nom  feul  indigne.  L'anec- 
dote mérite  d'être  confervée. 

Au  mois  de  Mai  17^0,  il  fe  faifoit  de  ces  enle- 
vemens  ufités  de  tems  en  tems  dans  Paris ,  qui,  ré- 
ceptacle de  tous  les  mauvais  fujets  du  royaume  , 
a  befoin  d'être  purgé  fans  cefle  de  cette  canaille  : 
autrement ,  en  s'augmentant  &  en  fe  liguant  :  elle 
ne  pourroit  plus  être  contenue.  Il  eft  difficile  que 
la  manière  fourde  &  clandeftine  dont  ils  s'exécu- 
tent par  des  fuppôts  de  police  ,  eux-mêmes  le  re- 
but &  la  lie  des  citoyens ,  ne  {oit  pas  injufte  , 
vexatoire  &  quelquefois  tyrannique.  C'eft  le  pro- 
pre de  toutes  les  opérations  ,  auxquelles  la  loi  ne 
préfide  pas,  qui  ne  s'exécutent  pas  fous  fon  glai- 
ve. Un  Exempt,  avide  de  lucre,  &  dans  l'efpoir 
de  l'impunité,  enleva  un  enfant  :  il  fe  flattoit  de 
rançonner  la  mère  powr  le  lui  rendre,  On  fait  à 
quel  point  s'exalte  dans  le  fexe  l'amour  maternel. 
Chez  les  animaux  les  plus  doux ,  les  femelles  en 
pareil  cas  deviennent  méconnoiffables  ,  féroces  & 
furieufes.  La  femme  dont  il  s'agit  n'étant  retenue 
par  pucune  crainte  ,  fit  entendre  fes  gémiffemens 
dans  tout  le  quartier  ;  d'autres  mères  ,  dans  de 
femblables  allarmes ,  fe  joignirent  à  elle.  Bientôt  ce 
ne  fut  plus  un  ou  deux,  ou  quelques  enfans  ra- 
vis ;  c'étaient  "des  milliers.  Des  bruits  finiftres  fe 
répandirent;  on  dit  que  Louis  XV,  fécond  Hé- 
rode,  alloic  renouveller  le  maffacre  des  innocens; 
qu'un  malade  illuftre,  pour  fe  fouftraire  à  la  mort, 
devoit,  par  ordre  des  médecins  ,  prendre  des  bains 
de  (ang  humain  &  du  plus  pur.  I!  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  donner  la  dernière  énergie  à  cette 
rage,  bien  refpectabk  fans  coure,  puifqu'elle  pre- 
noit  fa  fource  dans  le  fentiment*le  plus  beau  & 
le  plus  eflendel  de  la  nature.  Le  fexe  commença 
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l'émeute  au  fauxbourg  Saint-Antoine  ;  elle  s'étetf- 
dit,bientôt  de  proche  en  proche ,  fe  communiqua 
aux  hommes  &  gagna  au  centre.  Malheur  à  qui  por- 
toit  une  figure  d'Exempt  de  police  !  il  y  en  eut  un 
de  mafiacré,  un  malheureux  qui  reffembloità  un 
autre,  (  Mai  1747.  )  eut  bien  de  la  peine  d'échap- 
per. Le  Lieutenant  de  police  d'alors  étoit  M.  Berrier  ! 
la  favorite  avoit  voulu  avoir  en  cette  place  un  homme 
absolument  à  elle;  celui-ci  lui  étoit  tout  dévoué;  ce 
qui,  dès  le  principe,  Pavoit  rendu  odieux  au  public,  li 
étoit  d'ailleurs  infolent ,  dur,  brutal.  La  populace 
s'avança  vers  fon  hôtel  en  tumulte,  avec  les  invec- 
tives les  plus  groffieres  &  cafla  fes  vitres.  Comme 
il  étoit  auffi  lâche  qu'atroce,  il  perdit  la  tête,  s'en- 
fuit par  les  jardins  pour  fe  fouftraire  au  traitement 
infâme  dont  il  étoit  menacé,  &  dont  il  fe  croyoit 
déjà  viétime.  Quelqu'un  des  fiens,  plus  intrépide  , 
fit  au  contraire  ouvrir  les  portes ,  &  par  ce  coup  de 
hardieffe  intimida  la  canaille  :  elle  s'imagina  que  c'é- 
toit  un  piège  qu'on  tendoit  à  ceux  qui  y  pénétre- 
roient  :  tous  crurent  voir  un  gouffre  dans  lequel  ils 
alloient  s'engloutir  ;  ils  réitèrent  immobiles.  Cepen- 
dant les  Gardes- francoifes ,  les  Grades-fuifTes  étoient 
fur  pied  ,  les  deux  Compagnies  de  Moufquetaires  , 
les  différens  Corps  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  contenir  ces  hordes  indifcipli- 
nées ,  où  il  y  avoit  plus  de  femmes  que  d'hommes, 
plus  de  badauds  que  de  combattans.  En  peu  d'heu- 
res tout  rentra  dans  le  devoir.  Les  premiers  pris ,  fans 
examiner  s'ils  étoient  des  mutins,  furent  pendus 
pour  l'exemple  ,  &  afin  de  donner  en  même  tems 
une  fatifa&ion  apparente  au  peuple,  le  Parlement 
manda  le  Lieutenant  de  police ,  le  réprimanda  & 
lui  enjoignit  d'être  plus  circonfpeft  dans  fa  place. 
Humiliation  (dont  la  cour  le  dédommagea  bientôt 
en  le  nommant  Confeiller  d'Etat  11  n'en  devint  que 
plus  cher  à  la  Marquife ,  qui  le  fit  combler  par  la 
fuite  de  biens  &  de  dignités. 
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Afin  d'empêcher  déformais  de  femblables  attrou- 
pemens  qui  avoient  effrayé  la  cour  ,  il  y  eut  une 
Déclaration  du  Roi,  lie  20  Octobre  1750.]  qui 
paroiflant  attribuer  tout  le  mal  aux  mendians  & 
gens  fans  aveu  ,  refluant  de  la  province  à  Paris ,  or- 
donna ,  fous  différentes  peines ,  qu'ils  feroient  tenus 
de  prendre  un  emploi ,  ou  de  fe  retirer  dans  les  lieux 
de  leur  naiffance.  On  donna  de  la  forte  au  moins 
une  forme  légale  aux  enlevemens,  qui  continuèrent 
fous  ce  prétexte.  Le  defpotifme  profita  auffi  de  cette 
circonftance  pour  s'étendre  &  acquérir  de  nouvelles 
forces.  La  garde  de  la  ville  étoit  alors  une  garde 
bourgeoife  &  pacifique  ,  fous  l'infpection  des  ma- 
giftrats.  Uniquement  deftinéeàla  fureté  des  habi- 
tans,  &  non  à  leur  oppreffion  ,  on  lui  reprocha  de 
n'avoir  pas  fait  fon  devoir  durant  Tinfurreftion  du 
peuple,  parce  qu'en  effet  il  n'étoit  pas  dans  fes 
fondions  de  s'armer  contre  fes  concitoyens,  &  de 
faire  feu  fur  eux.  Le  Miniftre  de  Paris  qui  déteftoit  le 
Parlement ,  ofa  fouftraire  ce  corps  à  fon  autorité 
pour  l'attirer  à  lui  &  le  ranger  fous  la  fienne.  Le 
Sr.  de  Roquemoftt  commandoit  alors  le  guet,  c'eft 
ainfi  qu'on  appelloit  fa  compagnie.  Il  étoit  ambi- 
tieux, avide  de  parvenir  aux  honneurs  de  la  guer- 
re ;  il  rougiffoit  de  ne  pouvoir  obtenir  la  croix  de 
St.  Louis ,  que  le  Sr.  Duval  ,  fon  beau-pere  &  fon 
prédéceffeur ,  avoit  eue  pour  une  adtion  déteftable  , 
il  eft  vrai  ,  puifque  c'étoit  pour  un  affaffinat  (*). 
Ce  fut  lui  qui  propofa  au  Comte  d'Argenfon  de 
mettre  dans  fa  troupe  un  ordre  &  une  difcipline 
qui  n'y  avoient  jamais  été  ,  de  l'inftituer  fur  un 
pied  militaire  ;  il  lui  fit  avoir  un  uniforme  de  ce 


(*)  L'anecdote  confiante  eft  que  le  Sr.  Duval  avoit  été  chargé 
par  le  Régent  de  maftacrer  M.  de  la  Grange-Chancel  ,  l'auteur 
des  Philippiques  ,  &  qu'il  tua  d'un  coup  de  piftolet  dans  la  rue 
du  Bout-du~monde  le  poète  Verrier,  Commiflltire  de  la  marine. 
Sa  bonne  volonté ,  malgré  cette  méprife ,  n'en  fut  pas  moins 
ïécompenfée. 
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Mîniftre  qui  adopta  volontiers  fes  idées  ;  il  lui  ap- 
prit à  faire  l'exercice  ,  &  convertit  bientôt  cet  amas 
d'artifans  &  d'ouvriers,  habillés  auparavant  de  tou- 
tes couleurs,  en  un  corps  réglé,  inftruit,  refpecta- 
ble  &  capable  d'en  impofer.  Enfin  ,  cette  garde  fut 
augmentée  d'une  patrouille  de  jour,  achevai,  qui 
parcourant  continuellement  la  ville,  fe  portant  au 
moindre  bruit  &  empêchant  les  attroupemens ,  af- 
fure  pour  toujours  le  repos  &  l'efclavage  en  même 
tems  des  Parifiens.  La  place  de  Commandant  du  guet 
eft  devenue  fi  confidérable  qu'on  a  vu  de  nos  jours 
des  Officiers-généraux  la  briguer. 

M.  d'Argenfon  imagina  en  outre  de  faire  conf- 
truire  dans  les  environs  de  Paris  des  cafernes  pour 
les  Gardes  franqoifes  &  fuifles ,  afin  de  pouvoir 
plus  aifément  raffembler  ces  troupes  au  befoin  , 
&  que  ces  bâtimens  fu  fient  autant  de  citadelles 
qui  flanquaiTent  la  ville,  &/puflent  en  contenir  les 
habitans. 

Quelques  mois  après  l'émeute  ,  le  voyage  de 
Compiegne  devoit  avoir  lieu.  L'ufage  étoit  que 
S.  M.  paflat  par  Paris  pour  s'y  rendre.  On  lui  fit 
entendre  qu'il  ne  convenoit  point  qu'elle  honorât 
de  fa  préfence  une  ville  rebelle  ;  on  conftruifit  à  la 
hâte  un  chemin  de  la  route  de  Verfailîes  à  Saint- 
Denis,  &  il  fut  appelle  le  chemin  de  la  révolte  , 
comme  pour  perpétuer  Je  fouvenir  d'un  crime  ima- 
ginaire, &  de  la  honteufe  foibleiïe  du  Monarque. 
Ce  fut  l'époque  funefte  où  les  liens  de  l'amour  du 
Souverain  &  des  fujets  commencèrent  à  fe  relâcher 
On  ne  vit  plus  Louis  XV  revenir  à  Paris  que  dans 
tout  l'appareil  de  fa  févérité  &  de  fa  colère,  &  le 
peuple  le' bénir  avec  ces  acclamations  de  joie  fi. 
flatteufes  pour  l'oreille  &  le  cœur  des  bons   Rois. 

Si  les  arts  ,  les  manufactures  ,  le  commerce,  l'ad- 
jninifttation  municipale ,  élairés  par  les  lueurs  en- 
core foibles  &  obfcurcies  de  la  phi.'ofophie,  fe  per- 
fe&ionnoient ,  la  jurifprudence,  à  certains  égards, 

fortoit 
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fortoit  auffi  de  la  barbarie  &  des  préjugés.  Entriau- 
tres  changemens  heureux  &  néceffaires  ,  d'Aguefleau 
avoit  terminé  fa  carrière  par  cette  belle  Ordon- 
nance des  fubftitutions ,  donnée  par  le  Roi  à  la  Corn- 
manderie  du  Vieux  Jonc,  (  1747.)  comme  pour  ap- 
prendre à  la  France  &  aux  nations  que,  malgré  les 
embarras  de  la  guerre ,  il  ne  perdoit  pas  de  vue  les 
foins  de  la  légiflation. 

Mais  le  monument  le  pliss  important  ,  le  plus 
propre  à  faire  honneur  au  Miniftre  qui  gouvernoit 
alors  les  finances,  &  au  confeil ,  ce  fut  cet  Arrêt, 
[7c  17  Septembre  1754.]  ordonnant  qu'à  l'avenir 
le  commerce  des  grains  fera  entièrement  libre  dans 
l'intérieur  du  royaume  ,  de  province  à  province , 
fans  qu'ils  foit  befoin  de  pafTeports,  ni  de  permif- 
fions,  &  accorde  aux  provinces  de  Languedoc  & 
d'Auch  la  permiffion  indéfinie  d'en  trafiquer  avec  l'é- 
tranger. La  liberté  du  tranfport  des  bleds  étoit  depuis 
longtems  defirée  en  France  ;  elle  encourage  l'agri- 
culture ,  la  première  richeiTe  d'un  Etat  :  elle  fait 
celle  de  l'Angleterre.  Elle  avoit  été  indirectement 
la  caufe  de  fa  fupériorité  fur  nous  dans  la  dernière 
guerre ,  &  au  gré  de  certains  politiques  {*  )  de  la 
paix  déshonorante  que  nous  avions  été  forcés  d'ac- 
cepter. Des  écrivains  patriotes  avoient  déjà,  com- 
mencé de  faire  voir  l'abfurdité  ,  Pinjuftice  du  régime 
prohibitif;  mais  il  faut  longtems  montrer  la  vérité 
en  politique  avant  qu'elle  frappe ,  &  que  l'on  s'y 
tende.  Heureufement  l'un  d'eux  ,  attaché  comme 
médecin  à  la  Marquife  de  Pompadour,  fe  trouva 
plus  de  crédit  &  affez  de  zèle  pour  prêcher  utile- 
ment à  la  cour  les  principes  des  Economiftes  phi- 
lofophes,  qui  depuis  fe  rafiemblerent  en  corps  & 
l'élurent  unanimement  pour  leur  digne  chef.  Nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  amplement  par  la 


;    (*)    Vayez  l'ouvrage  intitulé  :   Us  intérêts  de  la    Fra?ice  mat 
entendus. 
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fuite  du  Dodteur  Quefnay  ;  c'eft  le  nam  de  ce  mé- 
decin qui  par  fa  dodirine  devint  fauveur  du  royaume 
entier.  La  prudence  du  légiflateur  empêcha  de  don- 
ner d'abord  à  cette  loi  toute  l'étendue  dont  elle  étoit 
fufceptible;  il  étoit  de  fa  fagefle  d'en  confidérer  avant 
les  premiers  effets,  &  l'expérience  feule  pouvoit  les 
faire  .connoître. 

La  feience  de  la  médecine  faifoit  auffi  de  grands 
progrès ,  &prenoit  une  face  nouvelle  :  on  fubftkuoît 
dans  fes  écoles  le  favoir  à  la  pédanterie ,  l'expé- 
rience à  la  routine,  les  découvertes  aux  préjugés  , 
les  grâces  &  l'aménité  au  ridicule  &  à  la  barbarie  ; 
on  prodiguoit  moins  les  remèdes ,  on  laiflbit  plus 
agir  la  nature  ;  on  commenqoit  furtout  d'énargner 
le  fang  ;  on  travailloit  en  grand  à  propager  les  mé- 
thodes générales  propres  à  la  confervation  des  ci- 
toyens, foit  contre  les  deux  fléaux  deftructeurs  du 
genre-humain  ,  la  petite  vérole  &  le  mal  vénérien  y 
foit  contre  la  morfure  de  la  vipère ,  foit  en  rappel- 
lent les  noyés  à  la  vie.  On  vit  en  1752  ce   qu'un 
zèle  aftif&  éclairé  pouvoit  produire,  un  miracle 
d'humanité  induftrieufe  ,  dont  le  fouvenïr  doit  être 
confervé.  Le  10  Juillet,  la  carrière d'Antoni  écroula  : 
il  y  avoit  à  cent  cinquante  pieds  de  profondeur  deux 
ouvriers  qui  s'y  trouvèrent  renfermés.  M.  l'Intendant 
ordonna  qu'on  mît  tout  en  œuvre  pour  les  délivrer  y 
&  l'on  y  employa  un  très-grand  nombre  d'ouvriers  , 
qui  furent  arrêtés  dans  leur  travail  par  le  tonnerre, 
qui  tomba  ou  ils  fouilloient  &  combla  leur  travaux» 
Cela  ne  rallentit  point  leur  zèle,  &  ils  continuè- 
rent toujours.  Enfin  le  19  ils  parvinrent  à  ces  mal- 
heureux qui  étoient  enfouis  dans  cet  abîme  depuis 
neuf  Jours.  Ils  y  avoîent  vécu  de  quatre  livres  de 
pain  ,  huit  pintes  d'eau  &  d'une  chandelle.   On 
prit  toutes  les  précautions  poflîbles  pour  les  rame- 
ner à  l'air  &  leur  donner  des  alimens  par  degrés , 
&  l'on  eut  le  bonheur  de  les  remettre  en  parfaite 
fonte. 
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La  querelle  élevée  entre  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens fut  le  principe  de  Tilluftration  de  ceux-ci  , 
obligés  de  faire  déformais  des  études  ,  &  voyant 
s'élever  dans  leur  fein  une  Académie  Royale  qui 
propofa  des  queftions  &  diftribua  des  prix.  Le  cé- 
lèbre la  Peyronnie  fonda  le  premier  ;  il  obtint  de 
Sa  Majefté  qu'elle  fît  conftruire  un  fuperbe  amphi- 
théâtre à  Montpellier  pour  y  faire  des  démonstra- 
tions anatomiques.  Louis  XV  y  confentit  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  aimoic  beaucoup  ce  premier 
Chirurgien  &  fon  art  ,  dont  il  avoit  vu  des  pro- 
diges après  les  batailles  de  Fontenoi  &  de  Laufeld. 
11  acheta  dans  ce  tems-là  d'un  nommé  Braflard  , 
Maître  Chirurgien  en  Berry  ,  le  feaet  de  l'Agaric 
de  chêne ,  dont  la  propriété  eft  d'arrêter  fans  liga- 
ture,  dans  les  amputations ,  les  hémorragies  ,  & 
Sa  Majefté  le  fit  auflitôt  publier  dans  tout  fon 
royaume  ,  pour  le  foulagement  &  la  confervation 
de  fes  fujets. 

Hélas!  tant  de  favoir,  tant  de  lumières  réunies, 
ne  purent  prévenir  le  plus  grand  malheur  de  laFrance, 
fans  doute,  durant  l'intervalle  des  deux  guerres  que 
nous  parcourons.Ce  fut  la  mort  du  Maréchal  de  Saxe, 
arrivée  à  Chambord ,  à  l'âge  de  einquante-quatre 
ans.  [/e  jo  Novembre  1750.]  On  fit  des  contes 
fur  cet  événement,  comme  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne les  hommes  extraordinaires.  Le  vrai  eft  qu'il 
périt  dans  fon  lit  des  fuites  de  fes  débauches.  Dans 
les  deux  dernières  années  de  fa  vie  s'étoit  un  cada- 
vre ambulant,  dont  il  ne  reftoit  plus  que  le  nom. 
En  cela  il  a  juftement  mérité  le  reproche  ne  n'avoir 
pas  été  affez  délicat  dans  fes  plaifirs,  puifqu'ils  l'ont 
conduit  au  tombeau  par  une  fin  prématurée.  Autre- 
ment ce  goût  exceffif  des  courtifannes  eft  peut-être 
le  principe  de  fes  exploits  &  de  fa  gloire.  Si  leur 
commerce  étoit  nuifible  à  fa  fanté  &  afFoibliffoit 
fes  facultés  ,  il  n'ôtoit  rien  à  la  liberté  de  fon  ef- 
prit,  fon  ame  confervoit  toute  fon  énergie.  Il  fen* 
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toit  le  danger  d'une  tendrefle  exceffive.  Combien 
de  guerriers  affoupis  dans  les  bras  de  l'amour  !  D'ail- 
leurs  ,  l'excès  de  rattachement  d'une  Comédienne 
envers  lui ,  étoit  la  preuve  que  ces  fortçs  de  fem- 
mes ne  font  pas  incapables  des  efforts  les  plus  gé- 
néreux y  des  facriiices  les  glus  héroïques.  Qui  ne 
fait  que  Mlle,  le  Couvreur  avoit  vendu  fes  diamans 
pour  lui  faire  fes  équipages ,  lors  de  fon  éîe&ion 
au  Duché  de  Courlande?  Et  lorfqu'on  compare  cette 
conduite  avec  celle  d'une  grande  Dame,  qui,  dans 
fa  jaloufîe  effrénée  ,  f e  porte  au  crime  le  plus  lâche, 
le  plus  vil  &  le  plus  atroce  contre  fa  rivale  ,  qui 
n'eût  imité  l'exemple  du  Maréchal  &  préféré  FAdrice 
à  la.Princefle  !  (  *  ) 

Doué  d'une  force  extraordinaire  ,  il  avoit  en 
îîiême  teins  un  tempérament  proportionné,  quoi- 
qu'il ne  Toit  pas  toujours  la  fuite  de  cette  qualité 
phyfique  ;  mais  l'amour  étant  chez  lui  un  befoin 
&  non  une  paffion,  il  ne  donnoit  à  la  nature  que 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  ôter.  Il  penfoit  de 
même  à  l'égard  des  autres  ;  la  fatisfa&ion  de  cette 
brutalité  entroit  dans  fon  plan  de  difcipline  à  l'ar- 
mée. Il  avoit  établi  dans  Bruxelles  des  lieux  de  dé- 
bauche pour  les  foldacs.  Une  fentinelle  étoit  à  la 
porte,  avec  la  configne  d'écarter  les  officiers  qui 
voudroient  y  entrer.  Son  motif  étoit. de  prévenir 
par- là  les  inconvénietis  funeftes  d'un  mélange  cra- 
puleux :  il  fuppofoit  que  ceux-ci  pouvoient  fe  pour- 
voir ailleurs. 

(*)'  Tout  le  monde  fait  l'anecdote  de  îa.DiichefTe  de  Bouillon  J 
qui  ayant  fait  menacer  de  fa  fureur  Mlle,  le  Couvreur  ,  Si  elle, 
né  lui  cédoit  tout  entier  le  Comte  de  Saxe  ;' un  jour  que  celle-ci 
jouoit   Phèdre  en  fa  préfence  ,  en  reçut   un  coup  d'ceil    d'indi- 
gnation, commue  l'aôtrice  prononçait  ces  vers  : 

■ 
Je  ne  fi&is  point  de  ces  femmes  hardies  , 

Qui  goûtant  dans  le  crime  une  ira?iquille  faix  , 

Ont  fu  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais. 

■ 
Mlle,  le  Couvreur  mourut  em-poiftmnée  peu  après. 


Le  Maréchal  de  Saxe  n'étoit  pas  plus   délicat 
dans  fes  amitiés  en  hommes.   Il  fréquentoit  beau- 
coup un  fermier -général  nommé  la  Pfrupeiiniere. 
Madame  de  Pompadonr  •(*)  lui  demanda  un  jour 
quelles  étoient  les   qualités    dans   ce  fermier   qui 
pouvoient  l'engager  à  le  voir?  Madame  ,  lui  ré- 
pondit le  Maréchal,  il  en  a  une  pour  moi  que  je 
trouve  excellente  :  car  quand  j'ai  befoin  de  cent 
mille  livres  ,  je  les  trouve  dans  fou  coffre  $  au 
lieu  que  $  lorfque  je  m'adrejfe  au  Contrôleur -géné- 
ral ,  il  me  répond  toujours  quil  na  point  d'argent. 
C'étoit  une  fuite  de  fon  amour  pour  ce  métal  : 
il  n'étoit  grand  qu'à  la  guerre  ;  partout  ailleurs   il 
•avoit  les  petiteiTes  des  âmes  vulgaires;  il  vérifioit 
le  mot  de  la  Bruyère ,  qu'il  n'y  a  point  de  héros 
-aux  yeux   àe  fon  valet  de  Chambre.  11  étoit  fort 
mai  embouché;  il  juroit  comme  un  grenadier  ;  il 
n'avoit  aucune  teinture  des  lettres  ;  il  ne    favoit 
pas  même  l'orthographe.  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Noailles.  [f 3 ,  une  lettre  de  lui  au  vieux 
Maréchal,  dans  laquelle  il  le  confulte  à  l'occafion. 
d'une  place  à   l'Académie  francoife  qu'on   lui  of- 
frait :  il  eut  le  bon  efprit  de  refufer  cet  honneur. 
Le  livre  intitulé  fes  Rêveries  ,  publié  après  fa  mort, 
m'eft  pas  de  lui ,  mais  compofé  fur  fes  idées  &  fur 
ce  que  lui  avoient  entendu  dire  fes  compagnons  de 
guerre.  Cet  ouvrage  a  fait  dans  notre  tactique  une 
révolution,  ébauché  déjà  par  le  Chevalier  Follard, 
traducteur  &  commentateur  de  Pôlybe,  mort  peu 
après  le  Maréchal  de  Saxe.  Depuis  ,  beaucoup  de 
militaires  fe  font  appliqués  à  leur  métier  ,  Pont  étu- 
dié &  ont  écrit  deflus. 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  Madame  la  Marquife  de  Pbmpadôur  , 
Sec.  ouvrage  auffi  apocryphe   que  fes  Lettres  ,    mais  dent 
nous  fervons  quand  ils  font  conformes  aux  mawufcrits  nue  nous 
avons  fous  les  yeux  ou  ne  leur  font  pas  du  moins  contradictoires, 
&  d'ailleurs  ont  quelque  reflemblance. 

(*)  L'Abbé  Milon  eii  eft  l'éditeur. 
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La  mort  de  ce  Héros  affligea  la  France  entière 
qui  le  regardoit  comme  fon  bouclier.  Louis  XV  là 
fentit  plus  que  perfonne  ;  il  dit  :je  n'ai  plus  de 
gênerai ,  il  ne  me  rejle  que  quelques  capitaines. 
Ne  pouvant,  à  caufe  de  fa  religion,  lui  accor- 
der ,  ainfi  qu'à  Turenne ,  une  place  à  Saint-Denis  , 
dans  le  tombeau  des  Rois;  il  ordonna  que  les  frais 
de  fon  trarifport  &  de  fon  inhumation  à  Strasbourg 
leroient  pris  fur  le  tréfor  royal ,  &  le  Sieur  Pigal , 
célèbre  Sculpteur,  fut  chargé  de  lui  élever  un  mau~ 
iblée  de  marbre ,  monument  &  dernière  récompenfe 
des  ferviçes  du  Maréchal.  M.  d'Alembert,  déjà  re- 
connu pour  un  très-grand  géomètre,  mais  quin'é- 
toit  point  encore  de  l' Académie  francoife,  n'avoit 
point  effayé  fes  forces  en  littérature,  &  n'annon- 
çoit  aucune  prétention  au  bel-efprit  ,  débuta  par 
une  épitiphe  du  Maréchal  de  Saxe.  Quoiqu'aflez 
médiocre ,  elle  eut  beaucoup  de  vogue  ,  &  le  nom 
de  fon  Auteur  feul  Ta  fait  conferver.  On  en  va  juger  ; 

Rome  eut  dans  Fabius  un  guerrier  politique  5 
Dans  Annibal,  Carthage  eut  un  Chef  héroïque  ; 
La  France ,  plus  heureufe,  eut  dans  ce  fier  Saxon, 
La  tête  du  premier  &  le  bras  du  fécond. 

La  mort  du  Maréchal  de  Lowendhal  ,  [/e  27 
Mai  1795.  ]  arrivée  quelques  années  après,  priva 
la  Nation  de  cet  autre  défenfeur ,  de  ce  feul  élevé 
du  Maréchal  de  Saxe  en  état  de  le  remplacer  , 
malgré  le  bon  mot  d'un  courtifan  qui ,  après  la 
perte  de  celui-ci,  s'étoit  écrié  :  Lowendhal  ne  fera 
plus  rien  de  bon  à  la  guerre ,  car  fon  confeil  eftmort. 

Le  Roi  donna  une  penfion  de  20,000  livres  à 
fa  veuve  ,  &  à  fon  fils  fon  régiment  d'infanterie 
allemande.  Un  traitement  aufli  généreux  n'auroit 
pas  dû  dégoûter  les  étrangers  de  s'attacher  au  fer- 
vice  de  S.  M.  ,  mais  la  jaloufie  des  Grands  &  des 
IVIiniftres  les  écarta  déformais  &  fut  la  fource  des 
malheurs  fuivans* 
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N°.  I.  (Page  24O  Lettre  du  Marquis  dArgen- 
Jbn  ,   Minïflre  des  affaires  étrangères ,  à  Jf.  cfc 
Voltaire  3  nommé  Hijioriographc  du  t  Roi. 


ONSIEUR  l'hiftorien  ,  vous  auriez  dû  appren- 
dre dès  mercredi  au  foir  la  nouvelle  dont  vous  nous 
félicitez  tant.  Un  Page  partit  du  champ  de  bataille 
le  mardi  à  deux  heures  &  demie  pour  porter  les 
Lettres.  J'apprends  qu'il  arriva  le  mercredi  à  cinq 
heures  du  foir  à  Verfailles.  Ce  fut  un  beau  fpe&acie 
que  de  voir  le  Roi  &  le  Dauphin  écrire  fur  une  caille  , 
entourés  de  vainqueurs  &  de  vaincus,  morts ,  mou- 
rans  &  prifonniers.  Voici  des  anecdotes  que  j'ai  re- 
marquées. 

J'eus  l'honneur  de  rencontrer  le  B.oi  ,  diman- 
che ,  tout  près  du  champ  de  bataille  ;  j'arrivois  de. 
Paris  au  quartier  de  Chin  ;  j'appris  que  le  Roi  étoît 
à  la  promenade.  Je  demandai  un  cheval;  je  joignis 
S.  M.  près  d'un  lieu  d'où  l'on  voyoit  le  camp  des  en- 
nemis. J'appris  pour  la  première  fois  de  S.  M.  de  quoi 
il  s'agiiTbit  tout-à-Pheure  [à  ce  qu'on  croyoit].  Jamais 
je  n'ai  vu  d'homme  fi  gai  de  cette  avant  ure  qu'é- 
toit  le  maître.  Nous  difcutâmes  juftement  ce  point 
hiftorique  que  vous  traitez  en  quatre  lignes,  quels 
de  nos  Rois  avoicnt  gagné  les  dernières  batailles 
royales.  Je  vous  allure  que  le  courage  ne  faifoit 
point  tort  au  jugement,  ni  le  jugement  à  la  mé- 
moire. De-là  on  alla  coucher  fur  la  paille  .•'  il  n'y 
a  point  de  nuit  de  bal  plus  .gaie  ;  jamais  tant  de 
bons  mots.  On  dormit  tout  le  tems  qui  ne  fut  pas 
coupé  par  des  couners ,  des  graffitis  &  des  aides- 
de-camp.  Le  Roi  chanta  une  chanfon  ,  qui- a  beau- 
coup de  couplets  &  qui  eft  f&rt  drôle.  Pour  le  Dau- 
phin ,  il  étoit  à  la  bataille  comme  à  une  eh  a  île  de 
lièvre  &  difoit  prefque  :  w  quoi  ,  h'eft-ce  que  cela  3  ^ 
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Un  boulet  de  canon  donna  dans  la  boue,  &  crotta 
un  homme  près  du  Roi.  Nos  maîtres  rirent  de  bon 
cœur  du  barbouillé.  Un  palfrenier  de  mon  frère  a 
été  blefle  à  la  tête  <f  une  balle  du  moufquet.  Ce 
domeftique  étoit  derrière  la  compagnie. 

Le  vrai ,  le  fur,  le  non-flatteur,  c'eft  que  c'eft 
le  Roi  qui  a  gagné  lui-même  la  bataille  par  fa  vo- 
lonté ,  par  fa  fermeté.  Vous  verrez  des  relations 
&  des  détails.  Vous  faurez  qu*il  y  a  eu  une  heure 
terrible  ,  où  nous  vîmes  le  fécond  tome  de  Det- 
tinghen  ;  nos  François  humiliés  devant  cette  fer- 
meté angloife  ;   leur  feu  roulant  qui  reflemble  à 
l'enfer,  qui,  je  Pavouevrend  ftupides  les  fpedta- 
teurs  les  plus  oififs.  Alors  on  défefpéra  de  la  Ré- 
publique. Quelques-uns  de  nos  Généraux,  qui  ont 
moins  de  courage,  de  cœur,  que  d'efprk,  donnè- 
rent des  confeils  fort  prudens.  On  envoya  des  or- 
dres jufqu'à  Lille;  on  doubla  la  garde  du  Roi;  on 
fit  emballer ,  &c.  A  cela ,  le  Roi  fe  moqua  de  tout 
&  fe  porta  de  la  gauche  au  centre ,  demanda  le 
corps  de  réferve&  le  brave  Lowendhal  ;  mais   on 
n'en  eut  pas  befoin,  Un  faux  ccrps  de  réferve  donna  : 
c'étoit  la  même  Cavalerie  qui  avoit  d'abord  donné 
inutilement,  la  Maifon  du  Roi,  les  Carabiniers, 
ce  qui  reftoit  tranquille  des  Gardes  françoifes,  des 
ïrlandois ,  excellens  furtout  quand  ils  marchent  con- 
tre des  Anglois  &  Hanovriens.  Votre  ami  ,  M.  de 
Richelieu  ,  eft  un  vrai  Bayard.  C'eft  lui  qui  a  donné 
le  confeil  &  qui  l'a  exécuté,  de  marcher  à  l'infan- 
terie Comme   des  chaffeurs  ou  comme  des  fourra- 
geurs ,  pêîe-mêle  ,   la  main   baiffée  ,  le  bras  rac- 
courci, maîtres,  valets,  officiers,  cavaliers,  infan- 
terie tout  enfemble.  Cecte  vivacité  francoife,  dont 
on  parle  tant ,  rien  ne  lui  réfifte.  Ce  fut  l'affaire  de 
dix  minutes  que  de  gagner  la  bataille  avec  cette 
fcôtte  fecrëtte.  Les  gros  bataillons  Anglois  tourne- 


(  n3  ) 

rent  le  dos  «  &  pour  vous  le  faire  court ,  on  a  tué 
14,000  hommes  (*). 

Il  eft  vrai  que  le  canon  a^u  l'honneur  de  cette 
affreufe  boucherie.  Jamais  tant  de  canons  ,  ni  fi 
gros  ,  n'ont  tiré  dans  une  bataille  générale  qu'à 
celle  de  Fontenoi.  Il  y  en  avoit  cent.  Monfieurt 
il  femble  que  ces  pauvres  ennemis  aient  voulu  à 
plaifir  laiffer  arriver  tout  ce  qui  leur  étoit  le  plus 
mal-fain,  canon  de  Douai,  Gendarmerie,  Mouf- 
quetaires. 

A  cette  charge  dernière,  dont  je  vous  parlois , 
n'oubliez  pas  une  adecdote.  Monfieur  le  Dauphin-., 
par  un  mouvement  naturel,  mit  Tepée  à  la  main 
de  la  plus  jolie  grâce  du  monde ,  &  vouloicabfolu- 
ment  charger  :  on  le  pria  de  n'en  rien  faire.  Après 
cela  ,  pour  vous  dire  le  mal  comme  le  bien  ,  j'ai  re- 
marqué une  habitude  trop  rôt  acquife ,  de  voir  tran- 
quillement fur  le  champ  de  bataille  des  morts  nûds, 
des  ennemis  agonifans.,  des  plaies  fumantes.  Pour 
moi  ,  j'avouerai  que  le  cœur  me  manqua  &  eue 
j'eus  befoin  d'un  flacon.  J'obfervai  bien  nos  jeunes 
théros  :  je  les  trouvai  trop  indifférens  fur  cet  arti- 
cle. Je  craignis  pour  la  fuite  de  leur  longue  vie, 
que  ce  goût  ne  vînt  à  augmenter  ppur  cette  inhu- 
miainecurée. 

Le  triomphe  eft  la  plus  belle  chofe -du  monde: 
les  vive  le  Roi!  les  chapeaux  en  l'air  au  bout  des 
bayonnettes,  les  complimens  du  maître  à  fes  guer- 
riers ;  la  vifite  des  retranchemens ,  des  villages  Se 
des  redoutes  fi  intaftes  ;  la  joie,  la  gloire,  la  ten- 
tlrefTe  :  mais  !e  plancher  de  tout  cela  eft  du-faiig 
diumain  ,  des  lambeaux  de  chair  humaine. 

Sur  la  fin  du  triomphe  le  Roi  m'honora  d'une 
v.converfation  fur  la  paix  ;  j'ai  dépéché  des  cou- 
rriers. 


(*)    Il  manqua  en    effet  qiïatoT^e   mille  hommes  à  l'appel  9 
"mais  il  ejvreviin:  environ  fix  juille  4ès  le  même  jour. 
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Le  Roi  s'eft  fort  àmufé  hier  à  la  tranchée.  On 
a  "beaucoup  tiré  fur  lui  :  il  y  efl  refté  trois  heures. 
Je  travaillons  dans  mon  cabinet,  qui  eft  ma  tran- 
chée ,  car  j'avouerai  que  je  fuis  bien  reculé  de 
mon  courant  par  toutes  ces  diffipations.  Je  trem- 
blois  de  tous  les  coups  que  j'entendois  tirer.  J'ai  été 
avant  hier  voir  la  tranchée  en  mon  petit  particulier. 
Cela  n'eft  pas  fort  curieux  de  jour.  Aujourd'hui  nous 
aurons  un  Te  Deum  fous  une  tente,  avec  une  falve 
générale  de  l'armée  ,  que  le  Roi  ira  voir  du  mont  de 
la  Trinité. .Cela  fera  beau  ! 
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N°.  II.  f  Page. 21 7.)  Lettre  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  à  Madame  la  Dauphine  ,  fur  la  ba± 
taille  de  Fontenoi. 


IM ANCHE  à  une  heure  après-midi  ,  le  Roi  api 
prit  que  les  ennemis  n'étoient  qu'à  une  lieue  de  nous. 
Attffitô.t  il  fit  pafTer  l'Efcaut  à  fon  armée.  Après 
qu'il  eut  dîné,  il  la  joignit  fur  les  cinq  heures  du 
foir.  Il  y  trouva  une  ardeur  incroyable.  Il  s'avança 
à  la  tête  du  camp  dans  un  endroit  d'où  l'on  dé- 
couvroit  une  partie  des  ennemis.  Il  y  eut  le  foir 
quelques  coups  de  fufil  tirés  entre  les  Hufïards  en- 
nemis &  nos  Graffins,  qui  ont  ces  jours-ci  fait  des 
merveilles.  . 

Sur  les  neuf  heures  le  Roi  repaffa  l'Efcaut 
for  un  pont  qu'on  avoit  fait  à  une  demi-lieue  de 
Tournai,  du  côté  de  la  citadelle,  &  s'en  vint  cou- 
cher dans  une  méchante  maifon  d'un  village  ap- 
pelle Calonne  ,  où  tout  le  monde  coucha  fur  la 
paille,  excepté  lui  &  moi. 

Le  lendemain  lundi,  le  Roi  fe  leva  à  trois  heu» 
tes  &  demie,  &  dîna  à  huit.  Il  ne  monta  à  che- 
val qu'à  midi  pour  examiner  la  fituation  des  enne- 
jrûs.    II  trouva  que  ie  camp  paroiffoit  davantage. 
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Nos  poftes  avancés  tirailloient  quelques  coups  de. 
fulil  ,  fans  que  pour  cela  les  armées  s'ébranlafTent. 
Gomme  le  Roi  s'en  revenoit  fur  les  trois  heures 
après  midi ,  il  rencontra  des  fourrageurs  qui  avoient 
jette  leur  trouffes  &  qui  retournoient  à  toute  bride 
au  camp ,  difant  qu'il  y  avoit  une  alerte.  Le  Roi 
revint  fur  fes  pas.  Il  vit  en  effet  que  les  ennemis 
faifoient  marcher  leur  gauche  vers  le  village  d'Art- 
toin.  On  ne  pouvoit  encore  s'imaginer  qu'ils  en 
vinflent  à  une  attaque,  parce  que,  difoit-on ,  ils 
flairoient  trop  longtems  la  médecine  pour  avoir 
envie  de  l'avaler.  Ainfi  ce  foir-là  il  n'y  eut  rien; 
on  ne  fit  que  s'arranger  pour  le  lendemain. 

Le  Roi  fe  leva  avant  quatre  heures  du  matin;  il 
monta  à  cheval,  pafTa  l'Efcaut  &  s'arrêta  un  peu 
en-deçà  d'une  chapelle  appellée  Notre-Dame  des 
bois.    Enfuite  il  s'avança  fur  une  petite  hauteur, 
d'où   il    découvrit    parfaitement  l'armée    ennemie 
comme  la  nôtre.  A  neuf  ou  dix  heures  il  demanda 
à  déjeûner.  Comme  on  alloit  le  lui  apporter,  les 
çnnemis  commencèrent  l'attaque  du  poite  de  Fon- 
tenoi ,  d'où  M.  de  h  Vauguyon  ,  à  la  tête  de  la 
brigade  du  Dauphin,  les  repouffa  vigoureufement, 
fi  bien  qu'ils  n'oferent  plus  y  remordre.  Le  Roi  fut 
obligé  de  quitter  fa  petite  hauteur  ,  parce  que  le 
canon  des  ennemis  y  donnoit  en  plein.  Il  ne  put 
jamais  faire  revenir  au  combat  des  fuyards  ,  dont 
une  grande  partie  étoient  des  valets,  qui  donnoient 
l'épouvante  au   refte.    Pendant  cette  retraite  ,  qui 
lui  perçoit  le  cœur  de  douleur,  fon  vifage  ne  chan- 
gea pas  ,  &  il  donna  fes  ordres  avec  une  tranquillité 
que   tout  le  monde  admira.     Quand   les  ennemis 
eurent  abandonné  le  champ  de  bataille,  le  R.oi  y 
vint  &  y  fut  reçu  avec  des  cris  de  joie  incroyables. 
Il  ordonna  qu'on   prît   foin  des   hlefféw  amis   ou 
ennemis.    On  a  donné  à  cette  affaire  Te  nom  de 
Bataille  de  Fontcnoi.     Le   foir,  fur  les   neuf  ou 
dix  heures 5  leRoi  apprit  que  les  ennemis  s'étoieat 
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retirés  en  mauvais  ordre  ;  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'aigreur  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois,  & 
qu'à  leur  appel  il  leur  avoit  manqué  quinze  mille 
hommes;  au  lieu  que  nous  n'en  avons  perdu  que 
deux  mille.  Ainfi  vous  voyez  que  le  Roi  a  rem- 
porté la  vidtoire  complette.  Le  pauvre  Duc  de 
Grammont  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  ,  qui  lu! 
„cafla  la  cuiffe.  Adieu  ,  ma  chère  femme  ,  je  vous 
aime  plus  que  moi-même. 


=ac 
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N°.  III  (Page  2\6.)  Manifejle  du  Roi  de  France 
en  faveur  du  Prince  Charles-Edouard. 

JLe  Séréniffime  Prince  Charles-Edouard  ayant  dé- 
barqué dans  la  Grande-Bretagne,  fans  autre  fe- 
cours  que  Ton  courage,  &  toutes  fes  actions  ayant 
acquis  l'admiration  de   l'Europe    &  les  cœurs  de 
tous  les  véritables  Anglois ,  le  Roi  de  France  a 
penfé  comme  eux.    Il  a  cru  de  fon  devoir  de  fe- 
courir  à  la  fois  un  Prince  digne  du  trône  de  fesancê- 
très,  &  une  Nation  généreufe ,  dont  la  plus  faine 
•partie  rappelle  enfin  le  Prince  Charles  Stuard  dans 
fa  patrie.  Il  n'envoie  le  Duc  de  Richelieu  à  la  tête 
.de  fes  troupes  ,    que  parce  que  les   Anglois  les 
mieux  intentionnés  ont  demandé  cet  appui ,  &  il 
ne  donne  précifément  que  le  nombre  de  troupes 
-qu'on  lui  demande  ,   prêt  à  les  retirer  dès  que  la 
nation  exigera  leur  éloignement.  S.  M.  en  don* 
riant  un  fecours  fi  jufte  à  fon  parent ,  au  fils  de 
tant  de  Rois,  à  un  Prince  fi  digne  de  régner,  ne 
fait  cette  démarche  auprès  de  la  Nation  Angloife 
que  dans  le  deflfein  &  dans  l'affurance  de  pacifier 
par-là   l'Angleterre   &  l'Europe ,  pleinement  con- 
vaincue que  le  SérénifFime  Prince  Edouard  met  fà 
confiance  dans  leur  bonne  volonté  ;  qu'il  regarde 
leurs  libertés  ,  te  maintien  de  .leurs  loix  &  leur 
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bonheur ,  comme  le  but  de  toutes  fes  entreprîfes  , 
&  qu'enfin  les  plus  grands  Roîs  d'Angleterre  font 
ceux  qui ,  élevés  comme  lui  dans  l'adverfité ,  ont 
mérité  Pamour  de  la  Nation. 

C'eft  dans  ces  fentimens  que  le  Roi  fecourt  fe 
Prince  qui  eft  venu  fe  jetter  entre  fes  bras,  le 
fils  de  celui  qui  naquit  l'héritier  légitime  des  trois 
Royaumes  ,  le  guerrier  qui ,  malgré  fa  valeur  ,  n'at- 
tend que  d'eux  &  de  leurs  Loix  ,  la  confirmation 
de  fes  droits  les  plus  facrés;  qui  ne  peut  jamais 
avoir  d'intérêts  que  les  leurs  ,  &  dont  les  vertus 
enfin  ont  attendri  les  âmes  les  plus  prévenues  contre 
fa  eau  fe. 

Il  efpere  qu'une  telle  occafion  réunira  deux  na- 
tions qui  doivent  réciproquement  s'eftimer ,  qui 
font  liées  naturellement  par  les  befoins  mutuels  de 
leur  commerce  ,  Se  qui  doivent  l'être  ici  pour  les 
intérêts  d'un  Prince  qui  mérite  les  vœux  de  toutes 
les  nations. 

Le  Duc  de  Richelieu  ,  commandant  les  troupes 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de  France  ,  adrefle  cette 
Déclaration  à  tous  les  fidèles  des  trois  Royaumes 
de  la  Grande  Bretagne,  &  les  affure  de  la  protec- 
tion confiante  du  Roi  fon  maître.  Il  vient  fe  join- 
dre à  l'héritier  de  leurs  anciens  Rois ,  &  répandre,, 
comme  lui ,  fon  fang  pour  leur  fervice. 
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N°.  IV.  (Page  265^  Vers, fur  le  Prince  Edouard , 
arrête  à  l'Opéra  à  Paris. 

V/uel  eft  le  tride  fort  des  malheureux  François  ! 
Réduits  à  s'-afRig-er  dans  le  fein  de  la  paix  ! 
Plus  heureux  &  plus  grands  au  milieu  des  allarmes  , 
ïls  répancîoient  leur  fang  ,  mais  fans  veifer  de  larmes 
Qu'on  ne  nous  vante  plus  les  -charmes  du  repos  : 
Nous  aimons  mieux  courir  à  des  périJs  nouveaux , 
Et  vaiîiC|U€urs  avec  gloire  ou  vaincus  fons  batte Hc, 


(  lis  } 

N'avoir  point  à  pleurer  de  honteule  foiblefle. 
Edouard  (*)  fugitif  a  îaifle  dans  nos  cœurs 
Le  défefpoir  affreux  d'avoir  été   vainqueurs. 
A  quoi  nous  fervoit-il  d'enchaîner  la  viétoire  ? 
Avec  moins  de  lauriers  nous  aurions  plus  de  gloire. 
Et  containts  de  céder  à  la  loi  du  plus  fort, 
Nous  aurions  pu  du  moins  en  accu  fer  le  fort. 
JVïais  trahir  Edouard,  lorfque  l'on  peut  combattre  ! 
Immoler  à  Britnfwick  (f)  le  fang  de  Henri  Quatre  !' 
Et  de  George  vaincu  fubir  les  dures  loix  ! 
O  François  !  ô  Louis!   ô  proteéleurs  des  Rois  ! 
Eft-ce  pour  les  trahir  qu'on  porte  ce  vain  titre  ? 
Eft-ce  en  les  trahifTant  qu'on  devient  leur  arbitre  ? 
Un  Roi  qui  d'un  héros  fe  déclare  L'appui , 
Doit  l'élever  au  trône  ou  tomber  avec  lui. 
Aiiifi  penfoient  les  Rois  que  célèbre  Thiiloire , 
Ainfi  penfoient  tous  ceux  à  qui  pari  oit  la  gloire. 
Etqu'auroient  dit  de  nous  ces  IVlonarques  fameux  , 
-S'ils  avoient  dû  prévoir  qu'un  Roi  plus  puiflant  qu'eux , 
Appellant  un  Héros  au  feconrs  de  la  France  , 
Contractant  avec  lui  la  plus  fainte  alliance , 
L'expoferoit  fans  force  aux  plus  affreux  hafards  , 
Aux  fureurs  de  la  mer ,  des  faifens  &  de  Mars  ! 
Et  qu'eniïiite  unifiant  la  foiblelïe  au  parjure, 
Il  oublieroit  fermt-ns  ,  gloire  ,  rang  &  nature  ; 
Et  fervant  de  Brunfwick  le  .fyftême  cruel , 
Traînereit  enchaîné  le  héros  à  î'autel  î 
Brunfwick  ,  te  faut-il  donc  de  fi  grandes  victimes  ? 
O  ciel ,  lance  tes  traits  y  terre  ,  ouvre  tes  abîmes  î 
Quoi ,  Biron  (*) ,  votre  Roi  vous  l'a-t-il  ordonné  ? 
Edouard,  eft-ce  vous,  d'huiîliers  environné  ? 
Eft-ce  vous  «de  Henri  le  fils  digne  de  l'être  ? 
Sans  doute.  A  vos  malheurs  j'ai  pu  vous  reconnoitre. 
Mais  je  vous  reconnois  bien  mieux  à  vos  vertus. 
O  Louis  !  vos  fnjets  de  douleur  abattus , 
RéTpe&ent  Edouard  captif  &  fans  couronne  : 
Il  eft  Roi  dans  les  fers ,  qu'êtes-vous  fur  le  trône  ? 
J'ai  vu  tomber  ie  feeptre  aux  pieds  de  Pompadour  (f)  ! 
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(*)  Petit-fiis  de  Jacques  îl ,  Roi  d'Angleterre  ,  détrône  par 
le  Prince  d'Orange  ,  ion  cendre. 

(f)  George  de  Brunfwîck-ïîanôvre. 

(*)  CHouel  des  gardes-françoifes. 

(t)  i  xiie  de  ia  Pci-on  ,  femme  de  Le  Normant  d'Etioler 
Bc  maîtreSTe  -d£  Louis  XV. 
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Mais  fut-il  relevé  par  les  mains  de  l'Amour  ? 

Belle  Agnès ,  tu  n'es  plus  !  Le  fier  Anglois  nous  dompfëî 

Tandis  que  Louis  dort  dans  le  fein  de  la  honte, 

Et  d'une  femme  obfcure  indignement  épris , 

Il  oublie  en  fes  bras  nos  pleurs  &  nos  mépris. 

Belle  Agnès ,  (¥¥)  tu  n'es  plus  !  Ton  altiere  ttemlrefU 

Dédaigneroit  un  Roi  flétri  par  la  foibiefle. 

Tu  pourrois  réparer  les  malheurs  d'Edouard 

En  offrant  ton  amour  à  ce  brave  Stuard. 

Hélas  !  pour  f  imiter  il  faut  de  la  nobleflfe. 

Tout  eft  vil  en  ces  lieux  ,    Minières  &  Maîtrefle  : 

Tous  difent  à  Louis  qu'il  agit  en  vrai  Roi;  > 

Du  bonheur  des  François  qu'il  fe  fait  une  loi! 

Voilà  de  leurs  difcours  la  perfide  infolence  j 

Voilà  la  flatterie ,   &  voici  la  prudence  : 

Peut-on  par  l'infamie  arriver  au  bonheur? 

Un  peuple  s'affbiblit  par  le  feul  deshonneur. 

Rome  ,  cent  fois  vaincue  en  devenoit  plus  fiere, 

Et  fes  plus  grands  malheurs  la  rendoient  plus  altiere  i 

Auffl  Rome  parvint  à  dompter  l'univers. 

Mais  toi,   lâche  Miniftre  (*) ,  ignorant  &  pervers* 

Tu  trahis  ta  patrie  &  tu  la  deshonore  : 

Tu  pourfuis  un  Héros  que  l'univers  adore. 

On  diroit  que  Brunfwick  t'a  tranfmis  fes  furens  5 

Que  Minrftre  inquiet  de  fes  juftes  terreurs 

Le  feul  non  d'Edouard  t'épouvante  &  te  gêne. 

Mais  apprends  quel  fera  le  fruit  de  cette  haine  : 

Albion  (f)  fent  enfin  qu'Edouard  eft  fon  Roi. 

Digne ,  par  fes  vertus  de  lui  donner  la  loi. 

Elle  offre  fur  le  trône  afyle  à  ce  grand  homme, 

Trahi  tout  à  la  fois  par  la  France  &  par  Rome  5 

Et  bientôt  les  Franqois ,  tremblans  ,  humilités ,  x 

D'un  nouvel  Edouard  viendront  baifer  les  pieds. 

Voilà  les  trilles  fruits  d'un  olivier  funefte 

Et  de  nos  vains  lauriers  le  déplorable  refte  !  (§) 


(**)  Agnès  Sorel ,  maîtrefle  de  Charles  VII. 

(*)  M.  d'Argentan  ,  Miniftre  de  la  guerre. 

(f)  L'Angleterre. 

(§)  N.  B.  La  prédiaion  n'a  pas  eu  lieu.  Le  Prince  Edouard  ,' 
retiré  à  Rome ,  a  perdu  toute  efpérance  de  remonter  fur  le 
trône. 
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Vers  à  Son  Altçffb ,    Monfeigneur  le  Prince 

Galles. 

1  euple  jadis  fi  fier,  aujourd'hui  fifervîle,  (1) 
Des  Princes  malheureux  vous  n'êtes  plus  l'afyle. 
Vas  ennemis  vaincus  aux  champs  de  Fontenoi , 
A  leurs  propres  vainqueurs  ont  impofé  la  loi  5 
Et  cette  indigne  paix  qu'Arragon  (¥)  vous  procure., 
Eft  pour  eux  un  triomphe  &  pour  vous  une  injure. 
Hélas  !  auriez-vous  donc  couru  tant  de  hazards 
Pour  placer  une  femme  (f)  au  trône  des  Céfars,- 
Pour  voir  l'heureux  Anglois  dominateur  de  l'onde 
Voiturer  dans  fes  ports  tout  l'or  du  nouveau  monde* 
Et  le  fils  de  Stuard  ,  par  vous-même  appelle  , 
Aux  frayeurs  de  Brunfwick  lâchement  immolé» 
Et  toi  (**)  ,  que  tes  flatteurs  ont  paré  d'un  vain  titre, 
De  l'Europe  en  ce~jour  te  diras-tu  l'arbitre  ? 
Xorfque  dans  tes  Etats  tu  ne  peux  conferver 
Un  héros  que  le  fort  n'eft  pas  las  d'éprouver; 
JMais  qui,  dans  les  horreurs  d'une  vie  agitée, 
Au  fein  de  l'Angleterre  à  fa  perte  excitée , 
Abandonné  des  liens ,  fugitif,  mis  à  prix  , 
Se  vit  toujours  du  moins  plus  libre  qu'à  Paris  ; 
De  l'amitié  des  Rois  exemple  mémorable, 
Et  de  leurs  intérêts  vi&ime  déplorable. 
Tu  triomphes,  cher  Prince,  au  milieu  de  tes  fers  ; 
Sur  toi ,  dans  ce  moment,  tous  les  yeux  font  ouverts ^ 
Un  peuple  généreux  &  juge  du  mérite, 
Va  révoquer  l'arrêt. d'un  race  proferite. 
Tes  malheurs  ont  changé  les  efprits  prévenus  5 
Dans  le  cœur  des  Anglois  tous  tes  droits  font  connus. 
Plus  flatteurs  &  plus  fnrs  que  ceux  de  ta  naiiïance, 
Ces  droits  vont  doublement  raffermir  ta  putfTance. 
Mais  fur  le  trône  afïis ,  cher  Prince  ,  fouviens-toi , 
Que  le  peuple  fuperbe  &  jaloux  de  fa  foi, 


C4-]  Les  François. 

[*]  Nom  du  Plénipotentiaire  Saint-Sfocrin  tfArragon. 

[f]  La  Reine  de  Hongrie. 

I**J  Louis  XV,  dit  le  Pacijîcatettr  de  l'Europe. 


C  ni  ) 

H*a  jamais  honoré  du  titre  de  grand  homme 
Un  lâche  complaifant ,  des  François  &  de  Rome, 
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Stances  au  Prince  Edouard. 


rince  adorable  &  malheureux, 
Ne  regrettes  plus  la  couronne 
Que  portoient  les  Rois ,  tes  ayeux , 
C'eft  la  fortune  qui  la  donne. 

On  voit  fur  ton  augufte  front 
Briller  des  Rois  Pilluftre  marque  \ 
Et  les  Rois  mêmes  conviendront 
Qu'un  Héros  vaut  bien  un  Monarque, 

Que  tes  particides  fujets , 
Obftinés  à  te  méconnoître , 
Confomment  leurs  anciens  forfaits , 
Indignes  de  t'avoir  pour  maître. 

Pourfuis,  cher  Prince,  montres-toi 
Digne  du  fang  qui  t'a  fait  naître  : 
Sans  doute,  il  eft  grand  d'être  Roi  j 
Plus  grand  de  mériter  de  l'être. 

Monarque  au  deflus  des  revers , 
Quel  que  foit  le  fort  de  la  guerre , 
L'eftime  de  tout  l'univers , 
Vaut  le  fceptre  de  l'Angleterre. 

Le  bien  qu'on  ne  peut  te  ravir, 
Eft  préférable  au  rang  fuprême$ 
La  vertu  feule  en  fait  jouir, 
Et  tu  ne  la  dois  qu'à  toi-même. 
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Elégie  fur  le  départ  du  Prince  Edouard. 

vj'en  eft  donc  fait,  le  fort  contraire, 

Prince,  t'arrache  de  nos  bras! 

Tu  pars!  Une  tête  fi  chère, 

N'illullrera  plus  ces  climats  ! 

C'ell  en  vain  qu'un  grand  Roi  (¥)  qui  l'aime  g 

Parmi  nous  l'eut  voulu  fixer. 

De  fon  devoir  la  loi  fuprême  , 

Lui  défendoit  de  balancer. 

Il  nous  va ,  vainqueur  de  lui-même , 

Immoler  fes  tendres  regrets. 

Loi  dure,  mais  nécefiaire. 

O  perte  qui  nous  défefpere  ! 

Cher  Edouard  ,  fi  nos  douleurs 

Nos  plaintes,  nos  vœux,  notre  zèle, 

A  ton  infortune  cruelle 

Peuvent  mettre  quelque  douceur, 

Sois  le  témoin  de  nos  allarmes  : 
Sur  nos  fronts  pâles,  abattus, 

Cueilles  le  prix  de  tes  vertus  ; 
Vois  nos  yeux  arrofés  de  larmes. 
Mais  ce  n'eft  qu'une  ame  commune 
Qu'abattent  les  coups  du  deitin  3 
Sur  les  faveurs  de  la  fortune 
Tu  portas  un  regard  fer ein  : 
Vois  de  même  fon  iniuftice; 
Montres-toi ,  par  un  fier  dédain  y 
Bien  au  deffus  de  fon  caprice. 
Non  :  rien  ne  manque  à  ta  gloire  5 
Ton  nom  au  temple  de  mémoire, 
Du  terns  bravera  les  fureurs  , 
Si  tu  n'as  pas  une  couronne 
L'univers  entier  te  la  donne  : 
Ton  Empire  eft  dans  tous  les  cœurs. 


[*]  Louis  a-t-il  été  grand  en  recevant  la  loi  de  l'Angleterre 
#our  éloigner  le  Prince  Edouard  ? 
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N°.  V.  (Page  285.)  Représentations  des  Evèques 
au  Roi.  Du  11   Juin  1752. 

SIRE, 

JLa  E  filence  que  nous  avons  gardé  jufqu'à  préfent 
fur  les  maux  qui  nous  affligent  &  fur  ceux  dont- 
jnous  fomtnes  menacés ,  a  eu  la  modération  &  la 
charité  pour  principe.  Contens  d'élever  nos  mains 
vers  le  ciel ,  &  d'implorer  en  fecret ,  par  nos  vœux 
&  nos  prières,  la  miféricorde  du  Seigneur,  nous 
efpérions  que  la  prévention  qui  a  féduit  le  plus 
grand  nombre  des  Magiftrats  de  votre  Parlement 
de  Paris  fe  dilfiperoit  ;  qu'ils  ouvriroient  enfin  les 
yeux  à  la  lumière,  &  qu'ils rendroient  d'eux-mêmes 
à  la  vérité  un  hommage  que  leurs  cœurs  dans  le 
fond  n'ont  jamais  voulu  lui  refufer.  Mais ,  SlRE , 
la  plaie  que  ce  tribunal  fait  à  la  religion  devient 
de  jour  en  jour  fi  profonde  ,  que  nous  trahirions 
le  miniftere  faint  qui  nous  eft  confié,  fi  nous  dif- 
férions plus  longtems  à  porter  nos  plaintes  au  pied 
du  trône  de  Votre  Majefté ,  &  à  lui  expofer  notre 
douleur  &  nos  allarmes. 

Pouvons-nous  en  effet,  SlKE,  fans  être  frappés 
du  plus  grand  étonnement  ,  voir  le  Parlement  de 
Paris  défendre  par  un  Arrêt  de  faire  aucun  refus 
public  des  Sacremens ,  fous  prétexte ,  dit -il,  du 
défaut  d'acceptation  de  la  Bulle  Unigenitus.  Quoi! 
un  Tribunal  Laïque  juge  donc  que  la  foumifîion  à 
Une  Conftitution,  qui  eft  un  jugement  dogmatique 
&  irréformable  de  l'Eglife  univerfelie,  une  loi  de 
l'Eglife  en  matière  de  dodtrine  ,  &  une  loi  de 
l'Etat,  eft  une  chofe  indifférente  au  Salut?  11  pré* 
tend  donc  qu'on  doit  adminiftrer  les  facremens  à 
une  perfonne'qui  refufe  de  fe  foumettre  aune 
telle  loi,   fans  excepter  le  cas  où  ce  refus  feroife 
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obftiné ,  public ,  notoire ,  fcandaleux  ?  S'il  déter- 
mine que  dans  un  tel  cas  on  ne  peut  refufer  les 
facremens ,  il  pourra  donc  également  déterminer 
qu'on  ne  peut  les  refufer  dans  tel  autre  cas  qu'il 
lui  plaira  défigner.  S'il  a  l'autorité  de  fixer  les  cas 
dans  lefquels  on  ne  peut  refufer  les  facremens  , 
pourquoi  n'aura-t-il  pas  celle  de  fixer  les  cas  dans 
lefquels  on  peut  les  adminiftrer  ?  Voilà  donc  un 
Tribunal  Laïque  en  droit  de  ftatuer  fur  la  fufïifance 
ou  l'infufîifance  des  difpofitions  dans  lefquelles 
fe  trouve  une  perfonne  par  rapport  à  la  réception 
des  facremens ,  &  par  conféquent  en  droit  de  dé. 
ciderfur  ce  qui  rend  les  fidèles  ou  dignes  ou  in. 
dignes  de  les  recevoir. 

Quels  reproches  n'aurions-nous  pas  à  tous  faire , 
SlRE ,  fi,  dépofitaires  de  la  religion  nous  foufFrions 
dans  le  fiiehce  que  des  juges  feculiers  s'arrogent 
fur  la  difpenfation  des  faints  myfteres  les  droits 
facrés  du  facerdoce,  &  qu'ils  ufurpent  hautement 
fur  l'autorité  fpirituelle  un  pouvoir  que  fes  Minif- 
très  feuls  ont  reçu  de  Jefus-Chrift;  pouvoir  dont 
l'ufage  n'eft  pas  moins  défendu  à  des  Magiftrats 
chrétiens  par  les  Loix  divines  &  cccléfiaftiques  ; 
qu'il  leur  eft  interdit  en  qualité  de  fujets  par  les 
Ordonnances  les  plus  claires  &  les  plus  précifes 
de  nos  Rois. 

Permettez ,  Sire  ,  que  nous  rapportions  à  Votre 
Majefté  quelques-unes  de  ces  Loix  &  de  ces  Or- 
donnances ,  qui  devroient  être  pour  votre  Parle- 
ment les  règles  de  fa  conduite  &  fur  lefquelles 
font  fondées  nos  efpérances 

Jefus-Chrift  parloit  à  fes  Apôtres ,  &  en  leurs 
perfonnes  à  leurs  fucceffeurs  ,  lorfqu'il  a  dit  :  Al- 
lez enjeigner  toutes  les  Nations  ,  les  baptifant 
au  nom  du  Père,  £«fc.  Et  leur  apprenantà  ob- 
ferver  toutes  les  chofes  qu'il  îeur  a  enfeignées  & 
commandées,  c'eft  à  eux  à  qui  il  dît  :  Celui  gui 
vous  comte  $  m'écoute ,  &  cçlui  qui  vous  mepri/c  % 
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me  méprife.  C'eft  à  eux  qu'il  a  adrefle  encore  ces 
paroles  :  Tout  ce  que  vous  avez  lié  fur  la  terre  , 
fera  aujjî  lié  dans  le  Ciel ,  &  tout  ce  que  vous 
aurez  délie  fur  la  terre ,  fera  aujjî  délié  dans  le 
Ciel  C'eft  de  nous  que  l'Apôtre  Saint. Paul  a  parlé, 
lorfqu'il  a  dit  ;  Le  Saint- Efprit  vous  a  établis 
Eve  que  s  pour  gouverner  VEglife  de  Dieu ,  qu'il 
a  acquife  au  prix  defonfang. 

C'eft  donc  à  nous  ,  Sire  ,  d'enfeïgner ,  de  pref- 
crire  ce  qui  appartient  à  la  religion  r  &  comme  Ta 
dit  Saint- Hilaire ,  de  prêcher  dans  les  termes  que 
nous  jugeons  convenables ,  la  foi  que  nous  avons 
reçue  des  Apôtres. 

y  »  Où  eft.,  "  s'écrie  Saint  -Athanafe  ,  „  où  eji 
„  le  canon  qui  prefcrit  à  un  Evèque  de  recevoir 
„  la  mijfon  du  palais  ?  " 

•  „  Si  c'eft  du  Laïque  ",  difoit  Saint-Ambroife  à 
l'Empereur  Valentinien  ,  „  que  les  Evêques  doi- 
„  vent  recevoir  l'enfeignement ,  qu'arriveroitnl  ? 
„  Que  le  Laïque  inftruife  donc  &  que  l'Evêque 
„  écoute  &  apprenne.  Mais  fi  nous  parcourons  la 
„  fuite  des  Divines  Ecritures  &  Tradition  ,  qui 
„  ofera  nier  que  dans  une  affaire  qui  concerne  la 
„  foi ,  ce  ne  foit  aux  Evêques  à  juger  les  Empe- 
„  reurs  &  non  aux  Empereurs  à  juger  les  Evêques.  u 

,,  0  brebis,  "  ce  font  les  paroles  de  Saint-Gré. 
goire  de  Nazianze,-  »  ne  prétendez  pas  conduire 
„  les  pafteurS ,  ni  vous  élever  au  -  deflus  d'eux  ; 
„  c'eft  affez  pour  vous  d'être  par  leurs  foins  dans 
„  de  bon  pâturages  ;  n'entreprenez  pas  de  juger 
„  vos  juges  &  d'impofer  des  loix  à  vos  léeisla- 
„  teurs.  "  ô 

Telle  eft,  Sire,  la  doctrine quï de  fiede  en  fiecle 
nous  aete  tranfmife  par  les  Saints-Peres,  ces  hom- 
mes refpétables  ,  dont  les  témoignages  facrés  for- 
ment la  chaîne  de  la  Tradition.  Le  Pape  Gelay.e 
écrivant  a  l'Empereur  Anaftafe  s'exprimoit  ainfi  : 
»  il  y  a  deux  moyens  par  iefquels  ce  monde  eft 
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33  principalement,  gouverné,  l'autorité  facrée  des 
*,  Evêques  &  la  puiflance  royale.  " 

La  charge  des  Evêques  eft  d'autant  plus  grande, 
qu'ils  doivent  rendre  compte  des  Rois  mêmes  au 
jugement  de  Dieu  ;  car  vous  favez  qu'encore  que 
votre  dignité  vous  élevé  au  deffus  du  genre  humain , 
vous  baillez  ta  tête  devant  les  Prélats ,  vous  rece- 
vez d'eux  les  facremens,  &  vous  leur  être  fournis 
dans  Tordre  de  la  religion  :  vous  fuivez  leurs  juge- 
niens ,  &  ils  ne  fe  rendent  pas  à  votre  volonté; 
que  fi  les  Evêques  obéiffent  à  vos  Loix  ,  quant  à 
Tordre  de  la  police  &  des  chofes  temporelles,  fa- 
chant  que  vous  avez  reçu  d'en  haut  la  puiflance, 
avec  quelle  affe&ion  devez- vous  être  fournis  à 
ceux  qui  font  établis  pour  diftribuer  les  facre- 
mens  J 

„  A  Tégard  de  cette  vie  "  ,  dit  Saint-Fulgence 
dans  un  paffage  que  l'Empereur  Charlemagne  a  lui- 
même  adopté,  ,,  perfcnne  dans  TEglife  de  Jefus- 
,^  Chrift  n'eft  au  deffus  des  Pontifes,  comme  dans 
„  le  fiecle  perfonne  n'eft  au  deffus  de  l'Empereur 
,,  Chrétien.  u 

Ofius,  Evêque  de  Cordoue  ,  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivoit  à  l'Empereur  Conftantin,  l'an  559, 
après  l'avoir  engagé  à  ne  fe  plus  déclarer  pour  les 
Ariens  contre  les  Catholiques,  continue  en  ces  ter- 
mes :  „  je  vous  prie  d'agir  ainfi,  &  fouvenez-vous 
„  que  vous  êtes  homme  mortel  :  craignez  le  jour 
„  du  jugement  ;  ne  vous  ingérez  point  dans  les 
„  affaires  ecdefîajliqiics,  ne  prétendez  point  nous 
„  donner  des  ordres  en  ces  matières  ;  apprenez-les 
plutôt  de  nous  :  Dieu  vous  a  donné  l'Empire  & 
nous  a  confié  TEglife.  Comme  celui  qui  entre- 
prend fur  votre  puiflance ,  contrevient  à  Tordre 
„  de  Dieu  ;  ainfi  craignez  de  vous  charger  d'un 
„  grand  crime  fi  vous  tirez  à  vous  ce  qui  nous 
35  regarde,  car  il  eft  écrit:  rendez  à  Céfar  ce  qui  eft 
»  à  Cefar  &  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu,  1{  ne  nous 

a  eft 
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h  eft  donc  pas  permis  de  dominer  fur  la  terre  î 
^  &  vous  n'ayez,  pas  la  puiflance  de  mette  la  mairï 
55  à  i'encenfoir.  ?3 

Ce  font-là,  Sire  ,  des  vérités  que  les  Empereurs 
eux-mêmes,  &  les  Rois  vos  prédeceïTeurs  ont  plus 
d'une  fois  reconnues  par  les  adtes  les  plus  authen- 
tiques. Ils  ont  voulu  que  tous  leurs  fujets  fulTent 
fournis  à  cette  autorité  fpirituelle  que  les  Minif- 
ties  de  l'Eglife  tiennent  de  Dieu  feul  ;  qu'elle  eût 
un  libre  exercice  dans  leurs  Etats,  &  ils  ont  dé- 
fendu à  leurs  Tribunaux  d'y  donner  jamais  aucune 
atteinte. 

L'Empereur  Bafile  ,  dans  fa  harangue  au  huitième 
Concile  général  tenu  à  Conftantinople  ,  s'expri- 
moit  ainfi  :  „  Les  Saints-Canons  n'ont  jamais  donné 
33  aux  Laïques  le  droit  de  connoitre  des  affaires 
33  eccléfiaftiques  ;  cette  connoiffance  eft  réfervée 
33  aux  Evéques  &  aux  Prêtres.  Pour  vous,  Laïques, 
33  ajoute-t-il ,  foit  que  vous  foyez  dans  les  charges 
33  ou  que  vous  n'y  foyez  pas,  que  vous  dirai-je  de 
33  plus ,  finon  qu'il  ne  vous  appartient  pas  de  traiter 
33  des  affaires  eccléfiaftiques  -t  que  vous  ne  pouvez 
„  nullement  réfifter  à  l'autorité  de  l'Eglife  uni- 
„  verfelle  &  au  Concile  écuménique.  En  effet  , 
„  ce  n'eft  pas  à  nous  Laïques  de  connoitre  de  ces 
„  chofes  ,  nous  qui  devons  recevoir  des  Pontifes 
„  la  nourriture  fpirituelle  dont  nous  avons  befoin 
„  nous  à  qui  le  miniftere  eft  néceffaire  pour  nous 
„  fandifier ,  nous  qui  fommes  liés  ou  déliés  par 
„  leur  autorité  ;  non  ,  ce  n'eft  point  à  nous  ,  mais 
„  aux  Patriarches  ,  aux  Pontifes  &  aux  Prêtres  ,  à 
„  qui  le  Seigneur  impofe  l'obligation  de  nous  gou- 
"  ^r.ner'  de^n°us  fandifier,  de  nous  lier  &  nous 
3,  délier,  &  à  qui  il  a  confié  le  pouvoir  des  clefs. 
„  Car,  quelque  religion,  quelque  fagefle ,  quelque 
3,  pieté  que  puifle  avoir  un  Laïque,  dès-là  qu'il 

„  eft  Laïque  il  eft  brebis Quelles  raifons  au- 

,3  nons-nous  de  vouloir  par  la  fubtilité  de  nos  dit 
JTorne  IL  p 
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„  cours  envenimer  &  critiquer  les  décifions  de  nos 
„  Pafteurs ,  &  de  chercher  à  pénétrer  dans  les  chofes 
,,  qui  font  a-u-deflus  de  nous  ?  Nous  devons  nous 
„  adveiïer  à  eux  avec  crainte  &  dans  un  efprit  de 
3,  foi ,  être  pénétrés  de  refpeft  en  leur  préfence  , 
,,  comme  étant  Miniftres  du  Dieu  tout-puiffant , 
,,  dont  ils  remplirent  la  place.  Ne  nous  mêlons 
,?  point  de  ce    qui    n'eft   pas    de   notre   compé- 

L'Empereur  Charlemagne  exprime  ainfi  les  fen* 
timens  de  fon  caîur  fur  ce  fujet  :  „  Nous  ne  pou- 
^  vous  croire ,  „  dit-il ,  dans  une  de  fes  Ordon- 
nances ,  ,,  que  ceux  qui  n'auront  point  de  fidélité 
3,  pour  Dieu  &  de  foumifïion  pour  fes  Pafteurs 
5T  nous  foient  fidèles  à  nous-mêmes.  Nous  ne  corn» 
„  prenons  point  que,  quand  on  leur  défobéit  dans 
„  les  chofes  qui  concernent  la  Religion  &  l'utilité 
,',  des  Eglifes,  on  doive  être  obéiffant  à  nous  ,  à 
„  nos  Miniftres  &  à  nos  Lieutenans.  C'eft  des 
„  Pafteurs  qu'il  eftdit:  celui  qui  vous  écoute  m'é- 
,,  coûte  ,  &  celui  qui  vous  méprife  me  méprife 
„  moi-même.  Et  ailleurs  :  celui  qui  vous  touche  , 
„  touche  la  prunelle  de  mon  œil.    Que  ceux  donc 


„  qui  ne  leur  obéiront  point  fâchent,  futTent-ils 
„  mes  propres  enfans  ,  qu'ils  ne  conferveront  ni 
3,  dignités  dans  notre  Empire,  ni  appartement 
„  dans  notre  palais;  qu'ils  n'auront  ni  avec  nous 
3,  ni  avec  les  autres  aucwne  fociété  ou  communion  , 
„  mais  qu'au  contraire  ils  feront  très- févérement 
„  punis.  C'eft-là  la  marque  de  fidélité  &  d'atta- 
„  chement  pour  nous  que  nous  exigeons  de  nos 
„  fidèles  fujets.  S'ils  font  fidèles  à  obéir  aux  Paf- 
„  teurs  ,  alors  ils  feront  fidèles  à  Dieu  &  à 
„  nous,  „ 

Nous  occuperions  trop  Iongtems  votre  attention  7 
SïRE  ,  s'il  falloit  mettre  fous  les^  )jeux  de  Votre 
Majefté  toutes  les  loix  qui  ont  été  faites  par  les 
Rois  votre  prédéceffeurs  pour  maintenir  l'autorité 
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des  Miniftres  de  FEglife,  &  votre  Parlement  n'en 
fauroit  citer  aucune  dont  il  peut  fe  fervir  pour  ap- 
puyer fes  entreprîtes.  Nous  nous  bornerons  à  en 
rapporter  quelques-unes  rendues  depuis  environ 
deux  fiecles. 

François  I  ,  en  iç?9,  défendant  aux  Juges  ec- 
cléfiaftiques de  faire  citer  devant  eux  les  Laïques, 
en  matières  purement  perfonnelles  ,  ajouta  :  fans 
préjudice  toutefois  de  la  Jurifdiclion  eccléfiaftique 
en  matière  de  Sacremens  &  autres  ,  purement  fpiri- 
tuelles  &  eccléfiaftiques. 

Louis  XIII  reconnut  encore  diftindement  cette 
Jurifdicfcion  de  l'Eglife ,  lorfque  dans  l'Article  IV 
de  ion  Edit  du  i  Août  1610,  il  s'exprima  ainfi. ... 
„  Voulons  ,  où  nos  Officiers  fous  prétexte  de  pof- 

feflbirs ,  complaintes   &  nouveltés  ,  voudroient 

connoître  direétement  ou  indirectement  d'aucune 
.  caufe  fpirituelle ,  &  concernant  les  Sacremens  , 
„  office,  conduite  &  difcipline  de  l'Eglife,  &  entre 
„  les  eccléfiaftiques  ,  les  Ordonnances  des  P^ois 
,,  nos  prédéceffeurs  qui  ont  attribué  à  nos  Officiers 
„  ce  qui  eft  de  leur  connoiffance ,  &  règlent  aufli 
„  la  Jurifdiftion  eccléfiaftique,  foient  pbfervées  & 
„  gardées,  enforte  que  chacun  fe  tienne  à  fon  de- 
„  voir  &  dans  les  bornes  de  oe  qui  lui  appartient 
„  fans  entreprendre  l'un  fur  l'autre  ,  ce  que  nous 
,.  leur  défendons  très-expreffément.  Enjoignons 
„  auiïï  à  nos  Cours  de  Parlement  de.laiffer  à  la 
„  Jurifdiétion  eccléfiaftique  les  caufes  qui  font  de 
„  leur  connoiffance  ,  même  celle  qui  concerne 
5,  les  Sacremens  ,  &  autres  caufes   fpirituelles  Se 
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purement  eccléfiaftiques ,  fans  les  attirer  à  eux 
,,  fous  prétexte  de  poffeffoirs ,  ou  pour  quelques 
„  autres  oçeafions  que  ce  foit.  " 

Une  loi  fi  formelle  auroit  dû  mettre  pour  tou- 
jours l'autorité  des  Miniftres  de  Jefus-Chrift  fur 
l'adminiftration  des  Sacremens  à  l'abri  de  toutes 
entreprifes  des  Magiftrats.    Cependant  il  fallut  eu- 
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feore  dans  la  fuite  prendre  à  cet  égard  de  nouvelles 
précautions  ;  &  c'eft  ce  que  fit  Louis  XIV,  par  les 
Articles  XXX  &  XXXIV  de  fon  Edit  du  mois 
d'Avril  169$.  Le  premier  eft  conqu  en  ces 
termes. 

La  connoifTance  &  le  jugement  de  la  do&rine 
concernant  la  religion  appartiendra  aux  Evêques 
&  Archevêques.   Enjoignons  aux  Cours  de  Par- 
lement &  à  tous  nos  autres  juges  de  la  renvoyée 
auxdits  Prélats  ,•   de  leur  donner  l'aide  dont  ils 
auront  befoin  pour  l'exécution  des  cenfures  qu'ils 
en  pourront  faire  &  de  procéder  à  la  punition 
des  coupables,  fans  préjudice  à  nos  dites  Cours 
de  pourvoir  par  les  autres  voies  qu'ils  eftimeront 
convenables  à  la  réparation  de  fcandale  &  trouble 
de  l'ordre  &  de  la  tranquillité  publique ,  &  con- 
travention aux  Ordonnances  que  la  publication 
de  ladite  dodrine  aura  pu  caufer.  „ 
On  voit ,  SlRE,  par  la  difpofition  de  cet  article 
que  ,  quand  celui  qui  enfeigne  une  dodtrine  ouver* 
tement  contraire  à  la  doclrine  de  l'Eglife  ,  caufe  une 
commotion  populaire  ,  excite  une  fédition  &  trou- 
ble Tordre  &  la  tranquillité  publique,  c'eft  un  des 
cas  dont  le  Juge  Royal  peut  prendre  connoifTance 
pour  réprimer  ceux  que  nos  Cenfures  n'auroient 
pas  contenus  :  mais  on  voit  aufïi  que  lorfqu'il  s'agit 
du  jugement  de  la  dodlrine  concernant  la  Religion  , 
telle,  par  exemple,  qu'eftlaConftitution  Unigeni- 
tus,  la  connoifTance  en  eft  totalement  interdite  aux 
Parlemens  ,  &  qu'alors  leur  devoir  dx  de  nous  don- 
ner l'aide  dont  nous  avons  befoin  pour  l'exécution 
de  nos  Cenfures  ;  devoir,  Siée,  réel  &  important 
niais  devoir  que  le  Parlement  de  Paris  cherche  à  fe 
diffimuler  à  lui-même ,  puifqu'au  lieu  de  donner 
l'aide  dont  nous  avons  befoin  ,  il  emploie  ,  au  con- 
traire  ,    toute   l'aurorité  que  Votre  Majeftd  lui  a 
confiée  ,  à  protéger  contre  nous  ceux  qui  ont  en- 
couru nos  Cenfures  ,  comme  fi  nous  rendre  l'o« 
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fcéiflance  qui  nous  eft  due  ,•  pouvoît  être  mis  aâ 
rang  des  fcandales  &  des  troubles  dont  la  ven- 
geance lui  eft  attribuée  :  conduite,  SlRE,  qui  rend 
nos  plaintes  &  les  repréfentations  que  nous  pre- 
nons la  liberté  de  faire  à  Votre  Majefté  d'autant 
mieux  fondées  ,  qu'elle  eft  encore  plus  dire&e- 
ment  condamnée  par  l'Article  XXXIV  du  même 
Edit ,  dont  voici  la  teneur. 

,5  La  connoiffance  concernant  les  Sapremens  , 
33  les  vœux  de  Religion  ,  l'Office  divin,  la  Difci- 
3,  pline  Eccléfiaftique  ,  &  autres  purement  fpiri- 
33  tuelles ,  appartiendra  aux  Juges  d'Eglife.  Enjoi- 
3,  gnons  à  nos  Officiers ,  &  même  à  nos  Cours  de 
33  Parlement,  de  leur  en  laiffer  &  même  de  leur  ea 
33  renvoyer  la  connoiffance ,  fans  prendre  aucune 
33  jurifdidtion  ni  connoiffance  des  affaires  de  cette 
33  nature,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût  appel  comme  d'a- 
33  bus  interjette  à  nos  dites  Cours  de  quelques  ju- 
33  gemens  ordinaires  ou  procédures  faites  fur  ce 
33  fujet  par  les  Juges  d'Eglife,  ou  qu'il  s'agît  d'une 
33  fucceffion  ou  autres  effets  civils  ,  à  Poccafion  def- 
33  quels  on  traiteroit  de  Pétat  d'une  perfonne  dé- 
^3  cédée  ou  de  celui  de  leurs  enfans  „. 

Votre  Majefté ,  SlRE ,  marchant  fur  les  traces 
de  fes  auguftes  Prédéceffeurs ,  n'a  reconnu  ni  moins 
fouvent  ni  moins  clairement  qu'eux  l'autorité  des 
Evêques  { exclufivement  à  celle  de  tous  autres  Ju- 
ges ;  dans  ce  qui  regarde  la  doctrine  &  l'adminif- 
tration  des  Sacreniens. 

33  Plus  fournis  aux  décifions  de  PEglife  que  le 
3^  moindre  de  nos  fujets  <  ce  font  les  paroles  de- 
33  Votre  Majefté  dans  fa  Déclaration  du  7  Octobre 
33  1717,  enrégiftrée  au  Parlement^  nous  fommes: 
33  perfuadés  que  c'eft  par  elle  que  les  Rois  &  les 
33  peuples  doivent  apprendre  également  les  vérités 
33  néceffaires  au  falut,  &  nous  n'avons  garde  de 
33  vouloir  étendre  notre  pouvoir  fur  ce  qui  concerne 
33  la  doctrine ,  dont  le  dépôt  facré  a  été  confié  à 
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„  une  autre  puiffance.  Nous  favons  que  c'eft  à  elle 
53  feule  qu'il  eft  réfervé  d'en  prendre  connoiffance , 
j5  &  nous  ne  pourrions  y  entrer  fans  nous  expofer 
23  aux  plus  juftes  reproches  de  n'avoir  foutenu  la 
33  vérité  que  par  une  entreprife  manifefte  fur  la 
53  puiffance  fpirituelle,  &  d'avoir  fair  un  grand  mal 
33  fous  prétexte  de  procurer  un  plus  grand  bien". 

Les  difpôfitions  de  cette  Déclaration  ont  été  re- 
îiouvellées  dans  celles  du  ç  Juin  1719,  &  du  4 
Août  1720. 

Votre  Majefté,  dans  fa  Déclaration  de  1750,  a 
confirmé  les  Articles  XXX  &  XXXIV  de  l'Edit  de 
369^,  &  par-là  elle  y  a  ajouté  une  nouvelle  force. 
Les  Arrêts  de  fon  Gonfeil  d'Etat  n'ont  ceffé  depuis 
vingt  ans  de  rappeller  ces  Articles,  &  de  défendre 
î'Eglîfe  contre  les  atteintes  que  des  Magiftrats  vou- 
laient donner  à  fon  autorité  fpirituelle.  Dans  un 
Arrêt  du  7  Septembre  1727 ,  Votre  Majefté  dit  ex- 
preflement  qu'elle  fait  que  dans  les  matières  qui 
regardent  la  foi  &  la  dodtrine  de  l'Ëglîfe,  le  ju- 
gement des  Evêques  doit  précéder  Pexercice  de  la 
puiffance  féculiere  ,  &  fervir  de  fondement  aux  Loix 
&  aux  Arrêts  qu'elfe  fait  publier,  pour  en  affermir 
l'autorité  par  des  peines  temporelles. 

En  1751 ,  la  jurifdidtion  de  TEglife  ayant  été  vi- 
vement attaquée,  Votre  Majefté  s'expliqua  d'une 
manière-  bien  capable  de  raflurer  les  Miniftres  de 
Jefus-Chrift,  eh  rendant,  le  10  Mars,  en  fon  Con- 
feii  d'Etat  un  Arrêt  qui  porte  ,3  que  Votre  Majefté 
«  attentive  à  remplir  tout  ce  que  la  Religion  exige 
„  de  fon  pouvoir ,  fans  manquer  à  ce  qu'elle  doit 
5,  à  elle-même ,  regarde  comme  fon  premier  dte- 
,3  voir  d'empêcher  qu'à  l'occafion  de  ces  difputes, 
3,  on  ne  mette  en  queftion  les  droits  d'une  Puif- 
33  fance  qui  a  reçu  de  Dieu  feul  l'autorité  de  déci- 
,3  der  les  queftions  de  doctrine  fur  la  loi  &  fur  la 
33  règle  des  mœurs,  de  faire  des  Canons  ou  Règles 
,3  de  difcipline  pour  la  conduite  des  Miniftres  de 
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.„  TEglîfe  &  des  Fidèles  dans  Tordre  de  la  Rëîi. 
^  gion,  d'établir  fes  Miniftres  ou  les  defticuer, 
conformément  aux  mêmes  règles.,  &  de  faire 
obéir,  en  impofant  aux  fidèles,  fuivant  l'ordre 
canonique  ,  non-feulement  des  pénitences  falu- 
taires,  mais  de  véritables  peines  fpirituelles ,  par 
les  jugemens  ou  les  cenfures  que  les  premiers 
Pafteurs  ont  droit  de  prononcer  &  de  manifef- 
ter,  &  d'autant  plus  redoutables  qu'elles  pro- 
duisent leurs  effets  fur  Pâme  du  coupable,  dont 
la  réfiftance  n'empêche  pas  qu'il  ne  porte  malgré 
lui  la  peine  à  laquelle  il  eft  condamné". 
L'arrêt  ajoute  „  que  fi  la  Religion  de  Votre  Ma. 
jeftc  l'oblige ,  comme  protecteur  de  PEgiife  en 
qualité  de  Roi  Très-Chrétien  ,  d'empêcher  qu'on 
ne  donne  aucune  atteinte  à  ce  qui  appartient  fi 
efientiellement  a.  la  puififance  fpirituelle,  voire 
intention  eft  qu'elle  continue  de  jouir  paîfiblement 
dans  vos  Etats  de  tous  les  droits  &  privilèges 
qui  lui  ont  été  accordés  par  les  Rois  vos  prédé- 
cefieurs,  fur  ce  qui  regarde  -l'appareil  extérieur 
d'un  Tribunal  public,,. 

Par  un  Arrêt  du  6  Juillet  de  la  même  année, 
otre  Majefté  cafla  &  an'nujla  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris,  en  ce  qu'il  étoit  fait  injonction  par 
celui  au  Sr.  Evêque  d'Orléans  en  matière  fpir> 
tuelle  &  de  facremens. 

Depuis  cet  Arrêt,  Sire,  quand  les  Magiftrats  ne 
fe  font  pas  conformés  fur  ce  point  à  leur  devoir  & 
à  vos  ordres,  vous  êtes  venu  au  fecours  de  l'Eglife» 
Combien  de  traits  éclatans  de  ce  ze!e  de  Votre  Ma- 
jefté pour  les  intérêts  du  fan&uaire  fe  préfentent 
ici  à  notre  mémoire,  &  renouvellent  dans  notre 
cœur  les  fentimens  d'une  jufte  reconnoifiance? 

L'Arrêt  de  votre  Confeil  du  7  Septembre  1739* 
cafTa  &  annulla  une  Ordonnance  du  Lieutenant  du 
Bailliage  de  Ville-neuve-le-Roi ,  qui  concernoit  Pad« 
sniniftration  des  facremens.,  comme  nullement  fè 
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încompétemment  rendue,  &  par  attentat  fur  les 
droits  de  l'autorité  fpirituelle,  comme  une  entre- 
prife  téméraire  que  vous  ne  pouviez  réprimer  avec 
trop  de  févérité ,  afin  qjue ,  comme  jufqu'alors  elle 
n'avoit  point  eu  d'exemple ,  elle  ne  pût  avoir  aufli 
aucune  fuite. 

Un  Arrêt  de  votre  Parlement ,  du  i  Septembre 
1740,  fournit  à  Votre  Majefté  l'occafion  de  s'ex- 
primer plus  nettement  encore  &  plus  fortement  que 
jamais  fur  des  entreprifes  fi  téméraires ,  fi  fouvent 
ïenouvellées.  Le  Parlement,  par  cet  Arrêt,  avoit 
fait  défenfe  de  faire  aucun  aéte  ni  écrit  autorifant 
le  refus  des  facremens  &  de  la  fépulture  eccléfiaf- 
tique,  fur  le  fondement  de  l'appel  de  la  Conftitu- 
tion  UnigenitiiS)  fous  telles  peines  qu'il  appartiens 
droit. 

Votre  Majefté ,  par  un  Arrêt  du  6  du  même  mois , 
ordonna  que  ladite  difpofition  feroit  regardée  comme 
nulle  &  non  avenue,  &  fit  défenfe  de  l'exécuter  & 
de  rendre  aucun  jugement  en  conféquence,  fous 
peine  de  nullité.  Ces  motifs  qu'eut  Votre  Majefté 
de  févir  ainfi  contre  l'Arrêt  du  Parlement,  &  qui 
font  rapportés  au  commencement  de  l'Arrêt  de  fon 
Confeil ,  font  „  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Magif- 
3,  trats  d'excéder  les  bornes  de  leur  pouvoir,  en 
yt  voulant  l'exercer  fur  des  matières  purement  fpi- 
5)  rituelles,  telles  que  font  les  règles  qui  doivent 
5,  être  obfervées  dans  l'adminiftration  des  facre- 
w  mens,  &  dans  le  difcernement  des  difpofitions 
3,  néceffaires  pour  les  recevoir  ".  C'eft  cependant 
ce  que  Votre  Majefté  a  vu  avec  peine  dans  un  Ar- 
arêt,  où  Ton  juge  manifeftement  que  le  refus  de 
facremens  eft  injufte  dans  le  cas  qu'on  y  explique, 
puifqu'on  y  défend  expreffément  de  faire  aucun 
ccrit,  &  même  aucun  adle  pour  autorîfer  ce  refus, 
comme  fi  un  tribunal  féculier  pouvoit  impofer  des 
loix  aux  Miniftres  de  l'Eglife,  dans  ce  qui  regarde 
h  difpenfation  des  chofes  faintes,  c'eft-à-dire3  dans 
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Ce  qui  eft  plus  eflentiellement  attaché  au  pouvoif 
qu'ils  tiennent  de  Dieu  même  ;  que  d'ailleurs  les 
termes  dont  on  s'eft  fervi  dans  cet  Arrêt  du  Par- 
lement, en  parlant  de  l'appel  au  futur  Concile,  de 
la  Conftitution  Unigenitus,  paroiflent  fuppofer  & 
même  faire  affez  entendre  qu'un  appel  que  le  Roi 
a  déclaré  de  nul  effet  par  le  paffé,  dès  l'année 
1720,  &  qu'il  a  interdit  abfolument  pour  l'avenir , 
peut  avoir  encore  la  force  de  mettre  en  fureté  ceux 
qui,  fur  ce  fondement,  perfifteroient  dans  leur  ré- 
volte contre  une  décifion  acceptée  folemnellement 
par  les  Evêques  de  ce  Royaume,  reçue  dans  toute 
l'Eglife ,  nantie  de  Lettres  patentes ,  enrégiftrée 
dans  tous  les  Parlemens,  &  affermie  tant  de  fois 
par  le  concours  de  l'autorité  royale. 

Des  loix  fi  précifés,  des  ordres  fi  conformes  à 
ce  que  prefcrit  la  religion  &  la  juftice ,  ne  fuffirent 
pas  pour  contenir  les  tribunaux  féculiers.  Deux  ans 
après  le  Lieutenant  particulier  du  Préfidial  d'An- 
gers obligea  Votre  Majefté  à  s'expliquer  de  nou- 
veau fur  le  même  fujet,  &  par  un  Arrêt  de  fou 
Confeil  du  5  Janvier  1742,  elle  caffa  &  annulla 
une  fentence  que  ce  Juge  avoit  prononcée  en  qua- 
lité de  Commiffaire  en  cette  partie  du  Parlement 
de  Paris ,  au  fujet  de  l'adminiftration  des  facremens , 
comme  rendue  incompétemment  &  par  attentat  fur 
l'autorité  Epifcopale. 

L'Arrêt  rendu  en  votre  Confeil  d'Etat  le  17  Oc- 
tobre de  la  même  année ,  à  l'occafion  d'un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris,  qui  ordonnoit  qu'un  im- 
primé ayant  pour  titre:  Cas  de  conjcience,  feroit 
brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute  juftice,  eft  encore 
une  preuve  bien  fignalée  de  la  religion  de  Votre 
Majefté. 

Il  y  eft  dit,  en  parlant  du  Parlement  de  Paris  $ 
„  que  les  Juges  féculiers  auroient  dû  s'abftenir  au 
„  moins  de  donner  à  l'ouvrage  condamné  une  qua- 
„  lificatio-n  où  ils  Semblent  vouloir  réfoudre  eus** 
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.^  mêmes  ce  cas  de  confcience,  &  fe  rendre  juges 
j,  des  difpofitions  néceffaires  pour  approcher  di« 
9,  gnement  des  facremens,  &  de  la  foumiffion  qui 
,,  efl  due  aux  décifions  prononcées  par  l'Eglife 
„  dans  ces  matières  qui  ne  concernent  que  la  doc- 
„  trine  de  la  Religion. 

Votre  Majefté  pourfuit  en  difant  „  que,  comme 
5,  elle  a  déjà  déclaré  plus  d'une  fois  dans  les  occa- 
.„  fions  femblables,  qu'elle  étoit  bien  éloignée  de 
5,  regarder  ces  fortes  de  matières  purement  fpiri- 
3,  tuelles ,  comme  foumifes  à  fon  autorité ,  elle  n.e 
?)  doit  pas  fouffrir  que  ceux  à  qui  elle  en  confie 
5,  une  partie  pour  l'adminiltration  de  la  juftice1., 
„  excédent  les  bornes  qu'elle  s'eft  prefcrites  à  elle- 


même  ". 


Sur  quoi  Votre  Majefté  ordonna  que  la  qualifi- 
cation portée  par  l'Arrêt  du  Parlement ,  demeure- 
roit  comme  non-avenue,  nulle  &  de  nul  effet. 

L'Arrêt  de  votre  Confeil  du  22  Janvier  1742 
réprima  de  même  un  attentatdu  PréOdial  de  Rheims, 
caffa  &  annulla  deux  de  fes  Sentences ,  rendues  en 
matière  de  facremens,  &  lui  défendit  d'en  rendre 
à  l'avenir  de  pareilles. 

Mais  celui  du  21  Février  1747,  également  émané 
de  votre  autorité,  &  rendu  au  fujet  d'un  Arrêté  fait 
par  le  Parlement  de  Paris  le  dix-fept  du  même  mois , 
eft  une  preuve  trop  éclatante  de  la  protection  fpé- 
ciale  que  vous  accordez  à  l'Eglife,  pour  ne  pas  le 
remettre  tout  entier  fous  les  yeux  de  Votre  Majefté. 
Voyez  ce  qu'il  contient. 

,,  Sa  Majefté  auroit  reconnu  que  l'art  avec  îe- 

„  quel  cet  Arrêté  avoit  été  dreffé,  nefert  qu'à  faire 

<„  voir  que  le  véritable  objet  de  ceux  qui  en  ont  été 

„  les  auteurs,  a  été  d'affoiblir  &  de  rendre  inutile 

„  tout  ce  que  le  Roi  a  fait  depuis  fon  heureux  avé- 

,„  nement  à  la  Couronne,  pour  appuyer  de  fon  au- 

„  torité  celle  de  la  bulle    Unigenitus ,  fi  ample- 

^,  ment  affermie  par  l'acceptation  du  Corps  des 
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premiers  Pafteurs,  que  tous  eeux  qui  font  înfc 
truits  des  deux  Arrêts  rendus  par  la  Grand'cham- 
bre  les  7  Janvier  &  premier  de  ce  mois ,  &  de 
tout  ce  qui  a  précédé  l'Arrêté  dont  il  s'agit,  ne 
fauroient  douter  qu'on  n'y  ait  eu  principalement 
en  vue  d'empêcher  que  la  Conftitution  Unigenu 
tus  ne  "foi  t  regardée  comme  jugement  de  l'Eglife 
univerfelle  en  matière  de  do&rine,  quoique  ce 
foient  des  termes  confacrés  par  l'ufage  que  Sa 
Majefté  en  a  fait ,  foit  dans  fa  déclaration  du 
24.  Mars  1750,  enrégiftrée  en  fa  préfence  au 
Parlement  de  Paris ,  &  enfuite  dans  tous  les  au- 
tres Parlemens  de  fon  Royaume,  foit  dans  les 
Arrêts  qu'elle  a  rendus  depuis  cette  Déclaration  \ 
que  rien  même  ne  fait  mieux  connoître  quel  a 
été  l'efprit  de  l'Arrêté  du  17  de  ce  mois,  que 
l'affedation  avec  laquelle  on  a  cherché  à  y  don- 
ner quelques  couleurs  y  en  attribuant  à  Sa  Ma- 
jefté des  intentions  bien  éloignées  de  ce  qu'elle 
a  toujours  déclaré,  comme  fi  l'on  avoit  voulu 
Poppofer  à  elle-même;  mais  qu'il  eft  étonnant 
que  ceux  qui  ont  formé  une  pareille  entreprife, 
n'aient  pas  remarqué  que  la  Lettre  écrite  aux 
Evêques  en  1731 ,  qu'ils  rappellent  d'abord  dans 
leur  Arrêté,  contient  les  mêmes  expreffions  de 
jugement  de  l'Eglife  univerfelle,  en  matière  de 
Doélrine  appliqué  i  la  Conftitution,  &  que  les 
réponfes  faîtes  par  le  Roi  à  des  remontrances 
du  Parlement,  qui  font  auffi  datées  dans  l'Ar- 
rêté ,  ne  montrent  pas  moins  clairement  que  Sa 
Majefté  n'a  jamais  ce(fé  d'affermir  le  refped  & 
la  foumiffion  que  la  Conftitution  exige  des  Ma- 
giftrats,  comme  de  tous  les  fidèles". 
„  Sa  Majefté  n'a  pas  été  moins  furprife  de  voir 
clans  la  fuite  de  cet  Arrêté  du  Parlement,  qu'il 
veuille  s'attribuer  l'honneur  &  le  mérite  de  veil« 
1er  à  empêcher  que  lefchifmenes'introduife  dans 
„  le  Royaume,  comme  s'il  étoit  permis  d'ignorer 
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£  l'attention  continuelle  que  Sa  Majefté  donne  à 
3,  maintenir  la.  paix  &  la  tranquillité  entre  fes  fu- 
5,  jets,  &  comme  fi  c'étoic  la  foumiffion  aux  juge- 
„  mens  de  PEglife  qui  pût  ouvrir  la  porte  au  fchif- 
3,  me,  &  que  la  défobéiffance  fût  le  moyen  de  la 
3,  lui  fermer.  Sa  Majefté  a  donné  d'ailleurs  toute 
3,  l'attention  qu'elle  devoit  aux  termes  de  l'Arrêté 
5,  qui  font  entendre  que  le  Parlement  fefoit  en 
5,  droit  de  décider  des  qualifications  dont  la  Conf- 
^  titution  peut  être  fufceptible,  pendant  que  le 
.3,  Roi ,  comme  Sa  Majefté  l'a  marqué  plus  d'une 
3,  fois  dans  les  réponfes  mêmes  qu'elle  a  faites  à 
a,  fon  Parlement,  s'eft  faite  une  loi  inviolable  de 
3,  ne  s'expliquer  fur  les  matières  de  do&rine  qui 
5,  concernent  la  religion ,  qu'après  ceux  que  Dieu 
3,  en  a  établi  juges ,  &  en  ne  faifant  qu'adopter 
3,  leurs  expreffions.  Enfin  Sa  Majefté  a  reconnu 
3,  que ,  contre  le  refpeft  qui  eft  dû  à  l'autorité 
3,  Royale,  le  Parlement  ne  craignoitpas  de  décla- 
j,  rer  à  la  fin  de  fon  Arrêté,  qu'il  perfiftoit  dans  les 
3,  maximes  portées  par  fes  Arrêtés  &  par  fes  Arrêts 
3,  rendus  jufqu'au  jour  de  la  dernière  délibération, 
3,  comme  s'il  pouvoit  donner  par-là  une  nouvelle 
3,  force  à  plufieurs  de  fes  Arrêtés  que  le  Roi  a 
3,  anéantis  à  caufe  de  l'excès  où  l'on  y  avoit  porté 
3,  ces  maximes ,  &  faire  prévaloir  fon  autorité  à 
3,  celle  du  Souverain,  duquel  feul  il  Ta  reçue.  Sa 
3,  Majefté  manqueroit  donc  à  ce  qu'elle  doit  à  la 
3,  Religion,  à  l'Eglife,  à  l'Etat  &  à  Elle-même,  fi 
3,  elle  laiffoit  fubfifter  un  ouvrage  qui  mérite  d'au- 
„  tant  plus  fon  animadverfion ,  qu'en  y  rappellant 
3,  les  modifications  portées  par  l'Arrêt  d'enrégiftre- 
)i  ment  des  Lettres  patentes  de  1714-,  quoiqu'elles 
„  n'aient  aucun  rapport  avec  l'objet  préfent,  il 
99  femble  qu'on  n'ait  cherché  qu'à  faire  valoir  en- 
„  core  le  vain  prétexte  de  la  confervation  des  ma- 
3,  ximes  du  Royaume,  dont  Sa  Majefté  a  été  &  fera 
r,  toujours  le  protecteur,  comme  elle  a  a£fez  fait 
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voir  par  l'attention  qu'elle  a  eue  à  réprimer  pat 
fes  Arrêts  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  contraire. 
C'eft  par  toutes  ces  différentes  confidérations  que 
S.  M,  a^cru  ne  pouvoir  expliquer  trop  promp- 
tementfes  intentions  au  fujet  d'un  Arrêté  fi  pro- 
pre à  rallumer  le  feu  d'une  difcorde  dont  elle  tra- 
vaille continuellement  à  éteindre  les  reftes.  A 
quoi  voulant  pourvoir  : 

„  Le  Roi,  étant  en  fon  Confeil,  a  cafle  &  an- 
nulle,  cafte  &  annuité  les  Arrêtés  du  17  du  pré- 
fent  mois,  voulant  qu'ils  foient  regardés  comme 
nuls  &  non  avenus.  Ordonne  Sa  Majefté  que  fa 
Déclaration  du  24  Mars  1730,  enfemble  les  Ar- 
rêts rendus  par  Sa  Majefté  au  fujet  de  l'autorité 
de  la  Conftitution ,  foient  exécutés  félon  leur 
forme  &  teneur,  &  en  conféquence  veut  &  en- 
tend que  ladite  Conftitution  (bit  obfervée  dans 
tous  fes  Etats  avec  tout  le  refpeft  &  la  foumiffiom 
qui  font  dûs  à  un  jugement  de  PÈglife  univer- 
selle en  matière  de  doctrine.  Fait  Sa  Majefté  très- 
expreiTes  inhibitions  &  défenfes  à  fa  Cour  de  Par- 
lement de  Paris ,  de  rendre  aucun  Arrêt  &  de  pren- 
dre aucunes  délibérations  à  ce  contraires,  &  fera 
le  préfent  Arrêt  lu ,  &c.  33. 


Quelle  paix,  Sire,  &  quelle  tranquillité  ne  re- 
verroit-on  pas  régner  dans  vos  Etats,  fila  conduite 
adtuelle  de  Votre  Parlement  répondoit  aux  vues 
pleines  de  fageiïe  &  de  religion  dont  Votre  Ma- 
jefté eft  toujours  remplie!  Mais,  SlRE ,  comme  fi 
l'Evangile  n'avoit  point  parlé,  comme  fi  la  Tradi- 
tion n'étoit  point  confiante  ,  comme  fi  les  Rois 
vos  prédéceffeurs  n'euftent  porté  aucunes  loix  , 
comme  fi  Votre  Majefté  elle-même  ne  fe  fût  point 
expliquée  fur  un  objet  auffi  important ,  les  Minif- 
tres  de  PEglife,  les  Curés,  même  les  premiers  Paf- 
teurs  font  expofés  à  de  plus  grandes  violences  qu'ils 
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fr'en  ont  jamais  éprouvé  depuis  fe  commencement- 
de  la  Monarchie  dans  l'exercice  de  leur  miniftere. 
On  effaye  d'anéantir  ce  que  Votre  Majefté  a  fait 
depuis  plus  de  trente  ans,  pour  faire  rendre  à  la 
Conftitution  robéiiïance  qui  lui  eft  due  :  on  veut 
abolir  des  ufages  fi  anciens  ,  fi  refpedtabîes ,  fiai*. 
torifés ,  &  dont  la  néceffité  ne  peut  être  fujette  à 
l'examen  des  Magiftrats  féculiers  ,  ni  faire  la  ma- 
tière de  leurs  jugemens.  On  s'arroge  le .  droit  de 
ftatuer  fur  ce  qui  regarde  radniiniftratioh  extérieure 
des  facremens  ,  &  par-là  on  nous  fait  appréhender 
qu'on  ne  veuille  fe  rendre  le  maître  de  toute  Fad- 
îiiiniftratîon  &  difpenfation  ,  quoique  non  extérieure  ! 
Comment  concilier  une  prétention  fi  étrange  avec 
ce  texte  fi  précis  de  l'Apôtre ,  où  il  nous  déclare  non- 
feulement  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift ,  mais  encore 
les  difpenfateursdes  Saint  Myfteres  ? 

Ah  !  SïRE  ,  ferait-il  dit  que  fous  le  règne  d'un 
Prince  auffi  plein  de  religion,  aufïî  jufte  ,  auffi 
puitTant  que  l'eft  Votre  Majefté,  des  Magiftrats, 
qui  ne  tiennent  que  d'Elle  tout  ce  qu'ils  ont  d'au- 
torité ,  Femployeront  malgré  vos  Loix  les  plus  pré- 
cifes,  malgré  vos  défenfes  même  les  plus  expreffes 
pour  s'ériger  un  nouveau  tribunal  dans  le  temple 
du  Dieu  vivant ,  &  pour  expofer  à  la  profanation 
le  plus  aùgufte  de  nos  facremens  ? 

Quoi  ,  SïRE ,  on  verroit  fous  votre  règne  em- 
ployer les  procédures  les  plus  féveres ,  &  dont  les 
îiecles  les  moins  favorables  à  l'Eglife  ne  fournif- 
fenc  point  d'exemple  ,  pour  forcer  ies  Miniftres  de 
Jefus-Chrift  à  livrer  malgré  eux  ,  contre  leur  con* 
fcience,  contre  les  ordres  de  leurs  Evêques,  con- 
tre la  difpofition  des  Rituels ,  contre  le  droit  Ec« 
cléfiaftique  &  contre  le  droit  Divin ,  le  Saint  des 
Saints  aux  perfonnes  notoirement  indignes  de  le 
recevoir,  s  des  pécheurs  publics,  à  ceux- même 
m  qui  font  profeffion  ouverte  de  libertinage  ou  d'in- 
crédulité !  Si  la  crainte  de  le  rendre  coupables  de 
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prévarication  arrête  des  Prêtres  inftruits  &  fidèles, 
les  prifons  ,  les  traitemens  les  plus  rigoureux  fe- 
ront le  prix  de  leur  fidélité  !  Et  nous  tous ,  Mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift  ,  premiers  pafteurs  de  vos 
peuples,  nous  nous  trouverons  expofés  déformais, 
ou  à  prévariquer  ,  ou  à  devenir  les  victimes  de  notre 
devoir! 

A  Dieu  ne  plaife  ,  SlRE,  que  nous  délibérions 
un  inftant  entre  ces  deux  partis  !  „  C'en  eft  fart 
3,  de  l'Eglife  ,  ,,  difoit  Saint  -  Cyprien  ,  „  fi  les 
„  menaces  nous  déconcertent  &  nous  font  rendre 
„  les  armes  ,,.  Nous  irons  au  devant  des  croix  & 
des  tribulations ,  &  fi  de  pareils  fcandaîes  conti- 
nuent ,  nous  l'avouons  ,  SlRE  ,  nous  ne  pourrons 
contenir  notre  zefe ,  &  nous  ferions-  inexcufables 
de  ne  point  l'écouter.  Nous  ferons  forcés  d'em- 
ployer les  armes  fpirituelles  qui  nous  ont  été  mifes 
en  main ,  &  fi  ce  glaive  n'arrêtoit  pas  des  perfon- 
nes  déterminées  à  le  méprifer,  nous  préfenterions 
nos  corps  pour  défendre  celui  de  Jefus-Chrift. 

Cette  fermeté  ,  SlRE  ,  que  nous  infpire  le  Sei- 
gneur, &  qui  n'a  d'autres  motifs  que  la  crainte  de 
nous  rendre  coupables  à  fes  yeux,  ne  devient-elle 
pas  plus  que  Jamais  néceffaire  ,  dans  un  tems  où 
votre  Parlement  fe  porte  à  des  excès  inouïs  contre 
quelques  uns  de  nos  coopérateurs  dans  les  Saints 
Myfteres? 

Eh!  pourrions-neus  être  infenfibles  aux  violen- 
ces qu'on  exerce  à  leur  égard.  Verrions-nous ,  fans 
en  être  vivement  touchés ,  de  vigilans  &  vertueux 
Pafteurs  flétris  &  mis  en  fuite,  parce  qu'ils  ont 
connu  leurs  devoirs,  &  qu'ils  les  ont  accomplis; 
parce  qu'ils  ont  plus  craint  le  jugement  de  Dieu  que 
le  jugement  des  hommes  y  parce  qu'ils  nous  ont 
obéi ,  à  nous  qui  fommes  leurs  fupérieurs  légiti- 
mes dans  le  miniftere  qu'ils  exercent  ,  à  nous  à 
qui  ils  ne  pourroient  fe  difpenfer  d'obéir  en  ce 
point,  fans  fe  rendre  coupables  devant  Dieu  ,  & 


fans  s'ppofer  aux  peines  que  PEglife  inflige  aux 
prévaricateurs  !  C'eit  donc  parce  qu'ils  ont  eu  le 
courage  d'y  fatisfaire  qu'ils  font  perfécutés.  Mais 
c'eft  auiïi  parce  qu'ils  font  perfécutés  pour  la  juftice  7 
qu'ils  nous  font  plus  chers  &  plus  précieux  que  ja- 
mais. Mais  s'ils  nous  ont  devancés  dans  les  traver- 
fes  &  les  difgraces ,  nous  ne  les  abandonnerons  pas, 
Sire,  &  non -feulement  nous  employerons  pour 
eux  nos  prières ,  nos  follicitations,  notre  autorité 
&  tout  ce  que  le  ciel  a  mis  entre  nos  mains  pour 
la  défenfe  de  fa  caufe,  mais  nous  les  accompagne- 
rons *  s'il  le  faut ,  dans  les  prifons ,  nous  ferons 
retentir  partout  nos  gémiffemens  &  nos  plaintes  , 
&  l'on  faura  dans  l'univers  que  fi  en  France,  des 
Curés  &  des  Prêtres  font  pourfuivis  &  vexés  parce 
qu'ils  foutiennent  la  Religion ,  les  Evêques  de  France 
favent  auffi  partager  les  tribulations  qu'attire  aux 
Miniftres  de  la  foi  le  zèle  pour  les  faintes  règles ,  & 
qu'ils  font  perfuadés  que  leur  devoir  eft  de  vivre  & 
mourir  pour  cette  même  Religion. 

Non ,  Sire  ,  nous  ne  plaindrions  par  ces  mêmes 
Pafteurs  ,  en  faveur  defquels  nous  prenons  la  li- 
berté de  parler  à  Votre  Majefté ,  puifqu'ils  ont  le 
bonheur  d'être  Confefleurs  de  Jefus-Chrift  ,  fi  ce 
n'étoit  les  fuites  funeftes  que  peut  occafionner  l'a- 
bandon forcé  de  leurs  paroififes.  Mais  quelle  amer- 
tume pour  des  Evêques  de  voir  cette  partie  du  trou- 
peau qui  leur  eft  confiée,  privée  des  fecours  qui 
lui  font  néceflaires  ;  de  voiV  des  Eglifes  abandonnées 
de  leurs  Curés,  &  des  Vicaires  fugitifs,  obligés  peut- 
être  d'aller  chez  les  nations  voifines  chercher  un 
afyleà  leur  Catholicité,  comme  autrefois  nos  voi- 
fins  ,  perfécutés  pour  la  foi ,  venoient  en  chercher 
un  en  ce  royaume. 

Qui  mettrons -nous  à  la  place  de  ces  Pafteurs 
zélés  &  fidèles  ?  Ceux  que  nous  pourrions  y  def- 
tiner  feroient  indignes  de  les  remplacer,  s'ils  n'e- 
toient  pas  difpofés  à  fuivre  leurs  exemples.  Ce 

feront 
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feront  donc  tous  les  jours  nouvelles  féditions  f 
nouvelles  rigueurs  ,  nouvelles  fuites  ,  nouveaux 
fcandales  !.. 

Votre  Majefté,  Sire,  nous  n'en  pouvons  dou- 
ter, fera  touchée  du  tableau  ,  hélas  !  trop  fidèle, 
que  nous  lui  faifons  des  maux  qu'éprouve  la  Re* 
ligion.  Et  la  prote&ion  qu'elle  accorde  à  l'Eglife  , 
nous  annonce  qu'EUe  ne  biffera  point  les  Magis- 
trats abufer  plus  longtems  de  l'autorité  qu'elle  a 
bien  voulu  leur  confier.  Ce  n'eft  pas,  Sire,  que 
nous  ne  convenions  qu'il  peut  arriver  que  des  Mi- 
niftres  inférieurs  portent  les  chofes  au-delà  de  leurs 
juftes  bornes  ;  mais  parce  que  Ton  peut  abufer  des 
règles  ,  eft-il  permis  de  penfer  qu'il  faille  fuppri- 
'mer   &  anéantir  les  règles  mêmes  ?  A  quel  ren- 
verfement  une  telle  conféquence  ne  conduit-elle 
pas  ?  On  abufe  des  chofes  les  plus  faintes  ,  des  Sa-* 
cremens  ,  de  la  Parole  de  Dieu ,  de  la  Religion  : 
faudra- t-il  donc,  pour  prévenir  ces  abus,  fuppri- 
mer  &  anéantir  la  Religion  ,  l'Ecriture  Sainte,  les 
Sacremens,   en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facré  ?  On  peut  &  l'on  doit  s'en  rapporter  fur  cela 
à  l'attention  &  à  la  vigilance  des  Evêques  ,   feuls 
compétens  pour  prévenir ,  pour  arrêter  &  punir  les 
excès  commis  dans  l'adminiftration  des  chofes  fain- 
tes» S'ils  fentent  qu'ils  font  obligés  d'exciter  ,  d'ani- 
mer &  d'encourager  ceux  des  Miniftres  inférieurs  qui 
n'auroient  pas  le  zèle  néceflaire ,  ils  ne  fentent  pas 
moins  l'obligation  où  ils  font  de  contenir ,  de  mo- 
dérer &  de  punir  ceux  dont  le  zèle  feroit  ou  impru- 
dent ,  ou  indifcret ,  ou  amer. 

Que  ne  devons -nous  donc  pas  attendre  de  la 
Religion  d'un  Prince  qui  s'eft  montré  tant  de  fois 
•véritablement  digne  del'augufte  qualité  de  Fils  aine 
de  l'Rglife?  Oui,  SlRE  ,  nous  efpérons  que  Votre 
Majefté  viendra  à  notre  fecours.  Et  pourrions-nous 
en  donter  ,puifque  la  caufe  dont  hous  entreprenons 
la  dtfenfe  ,  n'eft  pas  feulemeut  celle  de  l'ipifco*. 
Tome  IL  R 


C    354    ] 

pat ,  mais  encore  celle  de  toute  l'Eglife  ,  celle 
çiu  plus  augufte  Sacrement  ,  celle  de  Jefus-Chrift 
même. 

Daignez ,  Sire  ,  nous  vous  en  conjurons ,  pion. 
gés  dans  la  plus  vive  douleur  ,  daignez  employer 
l'autorité  que  vous  avez  reçue  de  Dieu  ,  pour 
réprimer ,  comme  vous  avez  déjà  fait  dans  des 
occafions  moins  importantes ,  les  entreprifes  des 
IVlagiftrats. 

En  caffant  un  Arrêt  auffi  funefte  à  la  religion 
&  auffi  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté  que 
1-eft  celui  du  dix-huit  Avril,  en  annulant  les  difFé- 
rens  Arrêts  qui  y  font  relatifs  &  toutes  les  procé- 
dures qui  ont  été  faites  en  conféquence*  en  ordon- 
nant que  tous  les  Edits  &  toutes  les  Déclarations 
dont  nous  avons  fait  le  détail  à  Votre  Majefté  & 
entre  autres  l'article  XXXIV  de  l'Edit  de  x6c*ç 
foient fidèlement  exécutés.,  en  procurant  enfin  à 
vos  ordres  toute  l'obéifTance  qui  leur  eft  due,  vous 
rendrez,  SlRE,  au  Saint  Miniftere  la  liberté,  & 
aux  Antels  leur  fplendeur ,  vous  tarirez  les  larmes 
des  vrais  fidèles ,  vous  ferez  cefler  les  infultes  des 
incrédules  &  vous  mettrez  le  comble  à  ce  que 
vous  avez  fait  de  tous  les  tems  pour  la  confer«» 
nation  des  droits  du  Sauftuaire. 

À  Paris  le  n  Juin  1752* 

ont  figné 

À  R   C   H   E  V  ±<l  XI   E :S* 

He  Paris* 
de   Cambrai, 
d'Jix. 
-de  Sens. 
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E  V  ÊdUE  S. 

if  Orange.  (Louis ,  ancien  Evêque) 
de  Langres. 
de  Nitrie. 
de  Bayeux. 
de  Carcajfonne. 
de  Metz, 
de  Meaux. 
de  Bethléem, 
de  Cahors. 
de  Troyes. 
de  Dijon, 
de  Perpignan, 
de  Tréguier. 
dAvranches. 
.de   Chartres. 
.  dApt. 

H Abbé  de  Coriohs  ,  Agent 
L'Abbé  de  Cajïries ,  Agent. 

Collationné  ,  certifié  par  nous  ,  Confeillers  du 
Roi  en  fon  Gonfeil  d'Etat  ,  Agents -généraux  du 
Clergé  de  France.  A  Paris,  ce  27  Juin  17520 


Fin  du  Tome  fécond, 
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